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Z. V. UD AL’CO VA/MOSCOU 


LES PROBLEMES FONDAMENTAUX 
DE LA BYZANTINOLOGIE 
ET LA SCIENCE HISTORIQUE SOVIETIQUE* 


L’histoire de Byzance attirait depuis fort longtemps l’attention de nos 
historiens et de nos sociologues. A l’epoque de l’Etat de Kiev, les relations 
existant entre Byzance et notre pays et surtout la latte menee contre les ten- 
tatives de Byzance, d’asservir politiquement et ideologiquement les peuples 
de notre pays, ont conditionne l’interet manifesto par les auteurs russes anciens 
non seulement pour les divers aspects de la vie de la Byzance d’alors, mais 
aussi bien pour son passe et l’appreciation de son role historique. Deja aux 
X®—XI® siecles apparaissent en Russie les premieres traductions de chro- 
niques byzantines et, entre autres, celles de Jean Malalas, Georges le Syncelle, 
Georges l’Acropolite. Luttant de fa?on active contre les exigences theocra- 
tiques de Byzance, la litterature sociologique et historique de la Russie 
ancienne ( noBecrb BpeMeHHUx Jier, Cjiobo o 3aKOHe h 6JiaroxaTH du metro- 
polite Hilarion, etc.) puisait largement dans la documentation de ces chro- 
niques, interpretant a sa maniere le processus historique et la place qu’y tenait 
Byzance. L’interet pour l’histoire de l’Etat byzantin et pour les antiquites 
de sa eapitale, Constantinople, s’expriment par des « pelerinages » de voya- 
geurs russes a Tsargrad. Le.pelerinage de l’archeveque Antoine de Novgorod 
vers l’an 1200, peu de temps avant la prise de la eapitale de l’Empire byzantin 
par les Croises; celui de Stephane de Novgorod au XIV s siecle; ainsi qu'une 
description de Constantinople datant du XIV® siecle, etc., presentent un interet 
tout particulier. L’histoire de Byzance et de la chute de l’Empire est etudiee 
d’une maniere plus approfondie et a l’aide d’une plus vaste documentation 
(en particulier des chroniques de Constantin Manasses, Jean Zonaras, du 
Breviaire du partiarche Nicephore, etc.) dans les ecrits de la periode de la 
formation et de la stabilisation, d’un Etat national russe centralise, en parti¬ 
culier dans les annales des XV®—XVI® siecles, — chronographes, les discours 
et les ecrits de Peresvetov, Kurbskij, Ivan le Terrible et autres, de meme que 
dans les meilleurs travaux historiques du XVII s siecle. Le nombre de sources 
byzantines utilisees par les historiens russes grandit encore au XVIII® siecle, 
et, a partir de la premiere moitie du XIX® siecle, commencent a paraitre en 
Russie des histoires generates de Byzance destinees a de larges couches de 
lecteurs (par exemple l’ouvrage de I. D. Jertov) de meme que des etudes 

* Compte-rendu de Z. V. Udal’cova au Xe Congres international byzantinologique 
it Istanbul. 
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speciales sur certaines periodes de son histoire ou divers problemes byzantins 
(les ouvrages de I. M. Snegirev, P. E. Medovikov, A. P. Zernin et autres). 
Dans les annees 50-60 du XIX e siecle le nombre de publications d’etudes 
byzantines ne fait qu’augmenter (les travaux de G. G. Gagarin, V. I. Grigoro- 
vic, M. M. Stasulevic, E. Muralt, P. Uspenskij, de V. S. Ikonnikov, etc.), leurs 
themes s’elargissent et c’est depuis ce temps-la que la byzantinologie devient 
une branche speciale des sciences historiques. 

Les etudes byzantines en Russie avant la Revolution ont connu leur apogee 
au cours du dernier tiers du XIX e siecle. A cette epoque, la byzantinologie 
russe occupait une place d’avant-garde. Son trait caracteristique condition- 
nant revolution historique de la Russie au cours de la deuxieme moitie du 
XIX® siecle, est l’inter§t tout particular qu’on attache aux problemes de l’his- 
toire interieure de Byzance — surtout au cote social et juridique des relations 
agraires byzantines et au role de la commune slave dans 1’evolution sociale 
de l’Empire byzantin. Et bien que la direction des etudes consacrees a ces 
questions eut ete fortement influencee par les methodes idealistes des savants 
de ce temps et par les exigences politiques du tsarisme, un grand nombre de 
sources decouvertes pour la premiere fois grace a ces recherches sont entrees 
definitivement dans la byzantinologie. Les plus eminents byzantinistes de ce 
temps sont: V. G. Vasiljevskij (sur son initiative et sous sa redaction parais- 
sait des 1894 la revue Bn3aHTniicKHii BpeMeHMK (Annales Byzantines), F. I. 
Uspenskij, l’un des organisateurs et directeur de l’Institut russe d’archeologie 
a Constantinople et — dans le domaine des arts byzantins — N. P. Kondakov. 
D’autre part les travaux de T. D. Florinskij, N. A. Skabalanovic, V. R. Rozen, 
F. A. Ternovskij, D. I. Azarevic (histoire du droit byzantin), A. I. Kirpic- 
nikov (litterature byzantine), S. G. Destunis, D. F. Beljaev et autres ont une 
grande importance. C’est a la fin du XIX® et au debut du XX e siecle que se 
rapportent les travaux d’eminents byzantinistes tels que C. N. Uspenskij, 
S. P. Sestavov, G. A. Kulakovskij, V. E. Regel, V. N. Benesevic, P. V. Bez¬ 
obrazov, B. A. Pancenko et autres.i 

Apres la Grande Revolution Socialiste d’Octobre commence une nouvelle 
4tape dans les etudes byzantines en Russie, Le trait caracteristique de la by¬ 
zantinologie sovietique par quoi elle differe totalement de celle d’avant la Re¬ 
volution, est sa base theorique et ideologique — le marxisme-leninisme. 

Dans leurs travaux, les byzantinistes sovietiques et aussi etrangers puisent 


1 L’historiographie sovietique comprend les ouvrages suivants de byzantinologie: 
E. A. TpeKOB, HcropHfi rpzbhhx cjibbbh j/ Pyctf b pa6orax axaMeMBxa B. f. BacnjibeB- 
csoro. BecTHHK flpeB. Hct. Ms 1 (6) (1939). — H. C. JleOeAeB, AicafleMHK B. A BacnjieBCKnii 
h ero pa6ora no hctophh Busshthh. Hct. }KypH. XIV, JSfe 5—6 (1944) 74—82. — E. T. 
Fops hob, <p. M. VcneHCKuH u ero SHavewwe b BH^aHTHHOBe^eHHn, Bh3. BpeM. I (1947) 
29—108. — 3. B. yflaabuoBa, K Bonpocy 06 onemce rpynoa aKapeuHKa <t>. M. VcneHcKoro, 
Bonpocbi Hctophh V, N? 6 (1949) 116—127. — OnepxH ttcropttn ncropnnecKOH Hay kb 
a CCCP. rioA peAaKu«efl M. H. Tuxombpobs. MocKaa, 1955. 
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largement dans les etudes byzantines russes des XIX e —XX e siecles, tout en 
rejetant categoriquement ses methodes idealistes et son ideologie politique. 2 3 

Dans notre pays, on a beaucoup fait pour organiser les travaux des his- 
toriens dans le domaine de la byzantinologie. C’est le groupe de savants diriges 
par l’academicien E. A. Kosminskij travaillant pres de l’lnstitut d’Histoire 
de l’Academie des Sciences et de 1’U.R.S.S., a Moscou, qui coordonne le travail 
de tous les byzantinistes de notre pays. A peu pres tous les ans ont lieu des ses¬ 
sions de la Section des Sciences historiques de l’Academie des Sciences con- 
sacrees aux problemes de la byzantinologie. Une nouvelle serie de Bn3aHmii- 
ckhh BpeMeHHHK, qui est devenu le centre des etudes de tous les savants byzan¬ 
tinistes sovietiques, parait sous la redaction de l’academicien E. A. Kosminskij. 
Sept volumes du Bn3aHTHiicKnii BpeMeHHHK ont paru dans les dernieres annees 
et trois volumes sont prets pour la publication. En outre on a publie egalement 
des travaux de byzantinologie dans d’autres revues historiques et dans des 
bulletins scientifiques des etablissements d’enseignement superieur. De nom- 
breuses monographies consacrees a l’histoire de Byzance ont ete publiees par 
nos savants. En 1940, a paru la premiere oeuvre de vulgarisation marxiste, 
McTopHH BH 3 aHTHn, par M. V. Levcenko, s traduite maintenant en plusieurs 
langues europeennes. Dans le nouveau manuel d’histoire du moyen-age destine 
aux etablissements d’enseignement superieur, paru sous la redaction de l’aca¬ 
demicien E. A. Kosminskij, et du membre-correspondant de l’Academie des 
Sciences de 1’U.R.S.S. S. D. Skazkin 4 ainsi que dans l’ouvrage collectif des 
historiens sovietiques, BceMnpHan HcropHH 5 6 (que l’on prepare pour la publi¬ 
cation) , une large place est assignee a l’histoire de Byzance. La formation de 
jeunes savants byzantinistes se fait a l’lnstitut d’Histoire de l’Academie des 
Sciences et aux chaires d’histoire du moyen-age des Universites de Moscou, 
de Leningrad et autres villes de notre pays. Les etudes byzantines se sont fort 
developpees en Armenie, Georgie, et dans les autres republiques federees. 

* * * 

Les savants sovietiques se prononcent contre la theorie erronee de l’Europo- 
centrisme, qui ne reconnait pas aux peuples de l’Europe Orientale et de l’Orient 
Asiatique les droits d’existence historique independante. Nos savants cherchent 

2 Travaux se rapportant au problfeme du developpement de la byzantinologie sovie¬ 
tique: E. A. Kocmhhckhh, Mrorn u 3anavn coBercKoro BH3aHTHHOBeneHHB. Bccthhk 
Aksa- Hayx CCCP XXI, Ns 5 (1951) 62 — 75. — M. B. JleBneHKO, Bu3aHTHH0Befl,eHue b CCCP. 
yneHbie 3anncKH JleHHHrpaA- rocyA- yHHB., Ns 112 (1949). CepHsi HCTopHnecKHx HayK, Bbin. 
14. — H. C. JlefieAeB, Bn3aHTHHOBej]eHHe b CCCP 3a 25 Jier. <25 ner ncTOptmecKoit aayKH 
b CCCP». MocKBa-JIeHHHrpaA, 1942. — B. H. FlHHeTa, AKanemn HayK h BH3aHTHHO- 
BeneHHe b coBercKoe BpeMB. Bccthhk Aksa- Hayx XV, Ns 5—6 (1945) 189—194. — CnaBBHO- 
BH3aHTHiiCKHe OTHOUieHHB B VI—VII BB. B OCBeUteHHH COBeTCKHX HCTOpHKOB (1917—1947 
IT.). BecTHHK flpeB. Hct. Ns 3 (21) (1947) 189—194. 

3 M. B. JleBHeHKO, Hero pH a Bh33hthh. MocKaa-JIeHHBrpaA, 1940. 

4 McropHH cpe/iHHx BexoB, 1. Flo a peAaKUHeft axaA- E. A. KocMiHiHCKoro h HJittia- 

Kopp. AH CCCP C. JX • CKa3KHHa. Mockbs, 1952. 

6 L’Histoire de Byzance dans BceMHpHaa hctophb, 111. Mockbs, 1955. 
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a etablir la vraie place qui appartient a ces peuples dans le processus histo- 
rique mondial. C’est pourquoi ils attachent une grande importance a l’etude 
de l’histoire de Byzance qui a joue un role non negligeable dans les destinees 
de l’Europe Orientale et du Proche-Orient. En meme temps les byzantinistes 
sovietiques se prononcent contre toute tentative d’opposer le developpement 
historique de Byzance et celui d’autres pays. Ils etudient l’histoire de Byzance 
pour etablir les lois generales du developpement historique d’une fa?on 
historique concrete, et compte tenu de l’effet de ces lois sur l’histoire de 
Byzance. 

Afin de determiner le role de Byzance dans l’histoire de l’humanite, nos 
savants ont eu recours en premier lieu a l’etude de l’histoire comparee des par¬ 
ticularity sociales et economiques du developpement de cet Etat, ce qui aide 
a la comprehension des lois generales qui regissaient le processus historique 
de Byzance. En se basant sur la theorie marxiste-leniniste, de la succession 
progressive dans l’histoire de l’humanite de types dominants dans les rapports 
de production (formations sociales et economiques), notre science considere 
1’histoire de Byzance comme l’histoire d’une societe f e o d a 1 e. 

Au centre de l’interet de nos savants se trouve 1’etude de divers traits 
particuliers au feodalisme byzantin, l’etude des ressemblances et des diffe¬ 
rences du developpement des regions feodales a Byzance par rapport aux 
autres pays de l’Europe Occidentale et Orientale et du Proche-Orient. Cette 
maniere d’etudier l’histoire de Byzance, en comparaison avec l’histoire des 
autres pays, non seulement aide a la comprehension des particularity du deve¬ 
loppement de Byzance elle-meme, mais offre de grands avantages pour l’etude 
de l’histoire de tous les pays ayant eu de fa<jon ou d’autre des rapports avec cet 
Empire. Et en particular cette maniere est necessaire pour pouvoir estimer 
le vrai role historique des peuples de l’Europe sud-orientale et du Proche- 
Orient. 

En relation avec revolution des rapports feodaux a l’interieur de la so¬ 
ciete byzantine (a partir de la naissance des premiers germes du feodalisme 
du sein d’une societe a regime d’esclavage et jusqu’a la desagregation de la 
methode feodale de production), une attention particuliere et approfondie 
doit etre attribute a l’etude de la transition du regime de l’esclavage au regime 
feodal a Byzance. 

L’etude du probleme de la transition du regime de l’esclavage au regime 
feodal est au centre de l’interet de nos nombreux historiens de l’antiquite et 
du moyen-age (A. V. Misulin, S. I. Kovalev, N. V. Pigulevskaja, M. V. Lev- 
cenko, M. I. Sjuzjumov, A. D. Dmitrev, Z. V. Udal’cova et autres). 

Or, jusqu’a ces demiers temps, aussi bien en Occident que chez nous, ce 
probleme avait ete principalement etudie dans les sources se rapportant a 
l’histoire de l’Empire romain d’Occident. II etait done d’autant plus necessaire 
de retravailler cette question du point de vue de l’histoire comparee, e’est- 
&-dire a l’aide de sources se rapportant a l’Empire romain d’Orient (Byzance). 
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C’est A. V. Misulin qui, an des premiers parmi les historiens de notre 
pays, s’est penche sur Petude de ce probleme. II essaya de degager les lois 
generates determinant la transition de l’esclavage au feodalisme, aussi bien 
dans l’une que dans l’autre de deux parties de l’Empire romain.e L’ecroulement 
de l’esclavage et les debuts de la formation du feodalisme a Byzance et dans 
les autres pays du Proche-Orient font l’objet de plusieurs annees d’etudes de 
N. V. Pigulevskaja. Dans ses travaux N. V. Pigulevskaja etudie la transition 
du regime de Pesclavage au regime feodal en Iran, en Arabie du Sud, a By¬ 
zance et dans ses provinces: Syrie, Egypte et Afrique du Nord. 6 7 Des obser¬ 
vations tres interessantes caracterisant la crise du regime de Pesclavage dans 
l’agriculture byzantine ont ete faites par M. V. Levcenko, auteur de plusieurs 
4tudes consacrees a Phistoire sociale et economique de l’Empire du V®—VII 0 
siecles. C’est ainsi que dans son ouvrage K ttcTopmi arpapHbix othoiuqhmm 
b Bn3aHTHH b VI—VII bb., il tire des papyrus egyptiens une documentation 
tres interessante pour caracteriser la structure agraire de Byzance a l’epoque 
etudiee, et en particulier pour determiner la structure interieure des grandes 
proprietes byzantines et la situation de la population rurale dependante de 
l'Empire. Dans une autre etude, MarepnaJibi BHyTpeHHeii HCTopHH 
Boctohho-Pbmckoh HMnepHH V—VI bb. le meme auteur arrive par les ana¬ 
lyses de sources epigraphiques et papyrologiques a la conclusion qu’a cote 
de la grande propriete, s’etait conservee a Byzance aux V® et VI e siecles, la 
petite propriete terrienne libre, de meme que la commune rurale. L’etude de 
M. V. Levcenko LlepKOBHUe muywecTBa b Boctohho-Phmckoh HMnepnn 
b V—VI bb. ou il caracterise la grande propriete terrienne de l’eglise a By¬ 
zance de ce temps, se rattache directement a Pouvrage mentionne ci-dessus. 8 * * * 12 
La structure sociale des villes byzantines des IV®—VI e siecles et en particulier 
les phenomenes de la crise du regime de Pesclavage dans les villes, {’organisa¬ 
tion de l’artisanat et du commerce, les relations economiques de Byzance avec 
les pays d’Orient et en particulier avec les Indes et la Chine par l’lran, l’Asie 


6 A. B. MtmiyjiHH, MpeBHHe cnaBfme h cyp,b6ti BocTomopmtCKoR HMnep»n. BecTHHK 
ApeB. Her. N° 1 (6) (1939). — flpeBHue cjiaBUHe h KpyweHHe Boctcmhophmckoh Hunepau. 
HcTop. >KypH. XI, We 10—11 (1941). 

7 H. B. PlMry^eBCKaH, K Bonpocy 06 oCmecTBeffHtix othouibhhbx Ha Bjihxchcm 
B ocroxe nepejj apa6cKttM aasoeeaHHeM. Bccthhk JleHHHrpaA- TocyA- Vhhb. Ks 4 (1948). — 
K Bonpocy o paajioxceHHH pa6oBJiaxejib<iecKOH (popManmt Ha BjiaxHein Bocroxe. Bonpocw 
Hctophh VI, N? 4 (1950) 44—54. — ripo6jiemj pacnaua patoBJiaRenbHecxoro oGipecrBa 
h ipopMHpoBaHHB ipeojiaJibHbix OTHomeHHH Ha BjiuxHeM Bocroxe. Bonpocw Hctophh, IX, 
Ns 3 (1953) 50—62. 

8 M. B. JleBHeHKo , K acropHu arpapuux orHouieHHu b Bh3Hhthh b VI — VII bb. 

no MoxyMenraM BH3aHruiicKoro Eranra dans le livre IIpo6jiemj hctophh floxanarajiHCTH- 

vecxax 061 pecTB, Ns 1—2, JleHHHrpaA, 1935; Marepnajibi unn BHyrpeHHeS hctophh Boc- 

tohho-PhmcxoH HMnepHH V—VI bb. Bn3aHTHiicKHii cSopHHK, MocKBa-JIeHHHrpaA, 1945, 

12 95; llepxoBHue HitymecrBa b Boctohho-Phmcxoh HMnepHH b V — VI bb. Bh 3. BpeM. II 
(1949) 11—59. 
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Centrale, l’Arabie et l’Ethiopie font l’objet des etudes de N. V. Pigulevskaja,s 
ainsi que d’autres historiens (M. V. Levcenko, M. F. Sjuzjumov, et autres).io 

Dans leurs etudes ces savants sont arrives a la conclusion que, dans 
l’Empire romain d’Orient, de meme que dans l’Empire d'Occident, le regime 
de l’esclavage s’etait deja avere aux IV e —VI e siecles, comme un frein a revo¬ 
lution du developpement social, et que ce regime a ete desagrege par les sou- 
levement des esclaves et des colons, qui avec les Slaves et autres peuples, lut- 
taient pour 1'abolition du regime de l’esclavage. 

Etudiant le probleme de la desagregation de la societe de l’Empire romain 
d’Orient, basee sur le regime de l’esclavage, les savants sovietiques (M. V. 
Levcenko, N. V. Pigulevskaja, A. P. Djakonov, A. D. Dmitrev, Z. V. Udal’- 
cova, M. I. Sjuzjumov et autres) se sont en meme temps penches sur le pro¬ 
bleme du caractere et des formes de la lutte des classes des masses populaires 
dans la periode de la transition du regime de l’esclavage au regime feodal. 
Dans leurs travaux ils ont montre que les particularity du developpement 
social et economique de l’Empire romain d’Orient, aux VI s —VII® siecles, ont 
laisse leur empreinte sur la lutte des classes a cette epoque. C’est ainsi que 
la particularity de la structure agraire de l’Empire romain d’Orient, par rap¬ 
port a celui de l’Occident, — un grand developpement du colonat, rapproche¬ 
ment de la situation du colon et de celle de l’esclave, l’existence d’une popu¬ 
lation rurale libre — a amene Faction commune des esclaves, des colons et 
des cultivateurs, ruines, lors des soulevements populaires aux IV s —VI® siecles. 
Ce sont ces memes raisons qui expliquent Timportant role des colons (de 
meme que des esclaves) dans la lutte pour la liberation des masses populaires, 
dans l’Empire romain d’Orient plus encore que dans l’Empire d’Occident. 

Se basant sur l’etude d’une vaste documentation historique concrete, 
A. D. Dmitrev a donne pour la premiere fois la description de larges mouve- 
ments d’esclaves et de colons, tels que le mouvement des scamares dans les 
provinces du Danube aux V°—VI® siecles, le soulevement des esclaves, des 
colons et des mercenaires « barbares •» — en Asie Mineure a la limite des IV s 
et V® siecles sous la conduite de Tribigild, ainsi que le mouvement denomme 


9 H. B. Flary^eocKaH, BmaHTun Ha nyrux b Hhxmo. Ms hctophh roproBJitt Bn 3 aH- 
thh c Boctokom b IV—VI bb. MocKBa-JIeHHiHrpa^, 1951; Btt 3 aHTHficKafi AnnjioMaTnn 
h ToproBJin wejiKou b V—VII bb. Bm3. BpeM. I (1947) 184—214 ; 3<pnonHn h XuMbap 
b hx B3aHMooTHoiueHHnx c BocTOHHopHMCKOii HunepHeii. BecTHHK flpeB. Hct. 1 (23) 
(1948) 87—97. — IIgpbohctohhhkh xywHTo-XHMbfjpHTCKHX boHh (K hctophh toptobjih 
h MHnJiOMaTH BH 3 aHTHH Ha Bocroxe). Bh 3. BpeM. 11 (1949) 74—93. — 3a«OHbi xHUbapHTOB. 
Bh 3. BpeM. Ill (1950) 51—61; K Bonpocy 06 0 praHH 3 au.Hu h (popMax roproBJiH h Kpejjma 
b paHHeg Bh 33 hthh. Rh 3. BpeM. IV (1951) 84—90. 

10 M. B. JleBweHKO, Hctophh Bh33Hthh. Ce problfeme est traite dans la l* r « partie 
d’une monographie, en preparation, de M. H. Ck)3K)mob, fIpoH3B0MCTBeHHue OTuouieHHH 
b BH3aHTHHCKQM ropojjc-3Mnopnn b nepHoa reHt3Hca <peoManH3Ma. 
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des latrones en Syrie, Palestine et en Egypte. 11 D’autres savants ont etudie 
les emeutes dans l’armee byzantine a la fin du VI e siecle, les mouvements 
heretiques populaires au debut de l’histoire de Byzance, ainsi qu’un certain 
nombre d’autres mouvements populaires de ce temps. 12 

L’existence, a Byzance, de grandes villes avec une population artisanale 
et commer<jante nombreuse, determina le role important des masses populaires 
dans les villes, <au cours des revoltes qui eurent lieu dans l’Empire aux IV e a 
VII® siecles. C’est sous ce rapport que les historiens (A. P. Djakonov, M. V. 
Levcenko, N. V. Pigulevskaja, M. I. Sjuzjumov et autres) 12 ont considere le 
probleme du mouvement des demes et de la lutte des factions du cirque 
au debut de l’histoire de Byzance. Ils ont montre que le mouvement des demes 
fut l’une des formes de la lutte de classe des masses populaires dans les villes 
byzantines. La manifestation la plus nette en fut le soulevement populaire 
de « Nika » qui eclata a Constantinople sous l’empereur Justinien. En meme 
temps les savants sovietiques estiment que le regne meme de Justinien fut l’une 
des dernieres tentatives du gouvernement de PEmpire de conserver non seule- 
ment le regime de l’esclavage dans l’Orient, mais aussi de le restaurer dans 
l’Occident. 

Les conquetes byzantines du VI e siecle etaient liees aux tentatives faites 
en vue de retablir dans POccident la grande propriety et de faire retourner les 
esclaves et les colons liberes a leurs anciens proprietaires; de meme que le 
retablissement de l’ancien systeme fiscal romain et le raffermissement de 
l’influence de l’aristocratie et du haut clerge — proprietaires d’esclaves. C’est 
une attention particuliere que les savants ont attachee a la question des rap¬ 
ports entre les conquerants byzantins et les populations des pays conquis. Ceci 
a permis d’etablir que les conquetes byzantines amenaient avec elles un nou- 
vel asservissement des masses, aggravaient la situation des esclaves, des 
colons et des cultivateurs libres. Les historiens sovietiques ont montre que 
toutes les tentatives faites par le gouvernement byzantin de Justinien, qui 
s’appuyait sur les proprietaires d’esclaves et sur le clerge, de restaurer le 


11 A. JX. flviMTpHeB, ftBuxenue c«auapoB. Bh 3. BpeM. V (1952) — BoccraHne eecr- 
roroB Ha JJyHae h peBOJmumi pa6oB. BecTHHK /tpea. Mct. Ns 1 (31) (1950) 66—80. — 
Synthese de nombreuses annees d’etudes de A. D. Dmitrev relatives au probleme 
du mouvement des masses populaires dans 1’Empire romain, dans un ouvrage en voie 
de preparation ayant pour titre CouuajibHbie ffBHweHHa b Phmckoh uinnepuH b cbb3h 
c BTopxGHnest eapeapoB. 

12 H. B. riHry^eBOKaH, Bm3bhthb h MpaH Ha py6exe VI u VII bb. MocKBa-JleHHH- 
rpaA, 1946; 3. B. yAajibuoBa, HapoflHtie MBHxeHHx b CeBepHoU Aippaxe npu lOcTHHuaHe. 
Bh 3. BpeM. V (1952) 15—48 etc. 

13 A. FI. flbHKOHOB, Bn3aHTHiicKHe AHMbi h (paKifHH b V — VII bb. publie dans le 
BHsaHTHftcKHft c6ophhk 144—227; M. B. JleBweHKO, BeHeru h npacHHu b Bh 38 Hthh 
B y —VII bb. Bh3. BpeM. 1 (1947) 164—183. H. B. Flary^eBCKafl, Bu3aHTHH h MpaH Ha py6e- 
xe VI h VII bb. MocKBa-JIeHHHrpaA, 1946; M. H. Ck)3iomob, nojufTmecKan 6opb6a BOicpyr 
apejiHtif b Boctohho-phmckoh HMiiGpHH IV Bexa. yneHbie SanHCMH ypa;ibCKOrO FocyA- 
y*HHB., CBepAJioBCK, Bbrn. II (1952). Le point de vue de 1’auteur de cet ouvrage, quant 
& l’importance du mouvement des d&mes, difffere legerement de celui des autres savants. 
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regime de Pesclavage dans l’Occident (en Afrique du Nord, en Italie et en 
Espagne), s’etaient heurtees a une resistance farouche, veritablement heroique, 
des masses de ce pays. C’est ainsi que la politique du retablissement des an- 
ciennes lois menee par Justinien provoqua dans les annees 30-40 du VI e siecle, 
un grand soulevement populaire en Afrique du Nord sous la direction de 
Stotzas, auquel participerent les soldats de l’armee byzantine, les esclaves, de 
meme que les tribus indigenes opprimees.i 4 

C’est une resistance encore plus ferme que les conquetes byzantines ren- 
contrerent en Italie, ou au milieu du VI e siecle se declencha une guerre libera- 
trice des masses sous la conduite de Totila, a laquelle prirent une part active 
les esclaves, colons, populations rurales opprimees, romaines et ostrogothes.i^ 
L’etude approfondie des mouvements populaires des V e -VI e siecles a per- 
mis d’etablir le caractere revolutionnaire du passage du regime de Pesclavage 
au feodalisme, non seulement dans POccident, mais aussi dans l’Empire romain 
d’Orient. En meme temps les byzantinistes (N. V. Pigulevskaja, M. V. Lev- 
cenko, Z. V. Udal’cova, M. I. Sjuzjumov et autres) 11 ’ ont montre les parti¬ 
cularity de ce processus a Byzance par rapport a POccident. Deja au V e siecle, 
l’Empire romain d’Occident tombait sous les coups des soulevements revolu- 
tionnaires des esclaves et des colons, et des invasions dites « barbares ». Le 
processus de la transition du regime de Pesclavage au feodalisme a ete plus 
long, dans PEmpire romain d’Orient, et ne s’est termine que vers le debut du 
VII e siecle. Le caractere plus prolonge de la crise des formes de production 
de Pesclavage dans PEmpire d’Orient par rapport a PEmpire d’Occident, 
et une plus grande stability du premier, etaient dus aux particularity de son 
evolution sociale, economique et politique. Tout cela a ete exprime dans un 
developpement relativement plus grand du colonat et dans la conservation 
a une plus grande echelle de cultivateurs libres et de communautes rurales, 
de meme que dans un plus haut niveau de developpement de l’artisanat et du 
commerce et dans l’essor des villes. Cela donnait a la classe au pouvoir dans 
PEmpire romain d’Orient de plus grandes ressources economiques pour lutter 
contre les mouvements populaires et les attaques des tribus et des peuples 
voisins. 


14 3. B. yAajibuoBa, HapoAHue ABHxeHHn b CeBepHoii AippHKe npu lOcTHHHaHe. 
Bh 3. BpeM. V (1952) 15—48. — JloJiHTHKa bh33hthHCK oro npaBHTeJtbCTBa b CeBepHoii 
AfppttKe npH lOcTHHuaue. Bh 3. BpeM. VI (1953) 88—112. 

15 3. B. yAaJibijaBa, flpeAttcjioBHe k nepesony Bohhu c roraina TIpoKonttn Keca- 
pHiicKoro. MocKBa (1950) 3—74; CeJibc«oe 3aBHcHMoe HaceneHtte Mrajiaa VI b. BecnrHK 
ApeB. Hct. JVo 3 (53) (1955) 85—116. 

16 H. B. riHryaeBCKaH. K Bonpocy o paajioxeHHH pa6oBjianenb'iecKOii (popMauHH 
Ha BjiHXHett BocroKe. Bonpocw hctophh VI, JVs 4 (1950) 44—54; M. B. JleBneHKO, Mcropua 
Bn3aHTttn; 3. B. ynaabuofla, HapoflHue ABHxeHHH h sapBapcKHe 3aBoeBanwi b Boctohho- 
PhmckoK uunepHH b IV — VII bb., chapitre IV du manuel de lliistoire du moyen age, 
pour les Instituts et les Universites, Hctophh cpeAHHX bckob, I, 74 — 161; M. H. Ck>3K>mqb, 
K Bonpocy o npopeccax (peonannaapnH b PhmckoS Hinnepna. Bccthhk flpeB. Hct. JSTs 1 (51) 
(1955) 51—67. 



Byzantinologie sovietique 


203 


En meme temps, nos savants ont reussi a determiner les relations entre les 
soulevements des esclaves et des colons a Byzance, aux V e —VI e siecles, avec les 
attaques contre l’Empire des peuples voisins, en particulier des Slaves. 1 7 Par 
la meme ils ont pu demontrer que le processus de la desegregation du regime 
de l’esclavage dans l’Empire d’Orient, etait en ce sens le meme qu’en Occident. 

C’est de fa<jon nouvelle que fut traite, dans les travaux des historiens et 
archeologues (l’academicien B. D. Grekov, P. N. Tretjakov, A. V. Misulin, 
M. V. LeVcenko, A. P. Djakonov), 18 la question du role des Slaves dans les 
destinees de l’Empire romain d’Orient. En meme temps, ils ont etabli que la 
portee progressive de la penetration des Slaves sur une grande partie du ter- 
ritoire de l’Empire romain d’Orient, ne se limitait pas a ce que les Slaves con- 
tribuaient a la desagregation de l’ancien regime de l’esclavage a la fin du 
VI® et au debut du VII® siecle. L’influence de la structure sociale slave sur 
1’evolution sociale et economique de l’Empire, contribuait a la formation de 
rapports feodaux plus progressifs. L’etude par les slavistes de la structure 
sociale slave des temps anciens contribua grandement a etablir le role progres- 
sif des Slaves dans l’histoire de Byzance. Se fondant sur les nouvelles re- 
cherches archeologiques et l’analyse des monuments ecrits, les historiens et 
les archeologues ont fait la lumiere sur la structure sociale des Slaves anciens, 
ont montre la fa<jon dont s’etait effectuee chez les Slaves la desagregation 
du regime primitif de la communaute et la formation de rapports feodaux. 
(P. N. Tretjakov, B. A. Rybakov, M. I. Brajcevskij, V. V. Mavrodin et 
autres). 19 Un apport precieux a l’etude de ce probleme a ete donne par P. N. 
Tretjakov dans son ouvrage BocTOHHocJiaBmcme mieMeHa. II y pose d’une 
maniere tout a fait nouvelle la question des origines slaves, esquisse les jalons 
de leur chemin historique de la periode du regime primitif de la communaute, 
etudie les destinees des peuples slaves d’Orient a l’epoque de la desagregation 


17 A. fl. flMHTpeB, MBUxeHHe CKauapoB. Bh 3. BpeM. V (1952) 3—14. — A. B. Mmuy- 

jihh, JlpeBHtte cnaBftHe h BocTO’iHopmCKOii HianepHH. BecTHHK flpeB. Hct. JV 2 1 

(1939) (6) etc. 

18 B. J\. FpeKOB, KtteBocaH Pycb. MocKBa, 1953; Bopb6a Pycu 3a coa^a/we cBoero 
rocyjiapcTBa. MocKBa-JIeHHHrpaA, 1945; FI. H. TpeTbsiKOB, BocromiociiaBHHCKue njieineHa. 
MocKBa, 1953; BaJiKaHocan apxeojioro-3THorpa<t>mecKan 3KcneAHpHfi. HaBecpna AnaA- 
HayK CCCP, cepaa hctophh h <})hjioco(J)hh, III, 3 (1946). — A. B. MnmyjiHiH, en 
dehors des travaux mentionnes plus haut: Marepuanti k hctophh APsbhhx cnaBHH. 
JJpeBHue cjiaBHHC b orpuBicax rpeico-pmicKHx h BH3aHTHHCKHX nHcarejieii no VII b. h. 3 . 
BecTHHK flpeB. Hct., 1 (14) (1941) 225 —280. — M. B. JleBHeHKO, BnaaHTHH h caaBme 
B VI — VII bb. BecTHHK flpeB. Hct. JV» 4 (5) (1938). — A. n. flbfiKOHOB, Msbccthh Moanna 
S^eccKoro h chphhckhx xpohhk o cjiasanax VI — VII bb. Bocthhk flpeB. Hct. JV» 1 (15) 
(1946). — C. A. >Ke6eaeB, MaBpHKHii (Crparer) M3BecTHn o cjiastmax VI — VII bb. Hct. 
apxHB 2 (1939). — B. T. Topahob, CjiaBHHCKHe nocejieaua VI b. h hx o6mecTBeHHbiH 
CTpoii. BecTHHK flpeB. Hct. JVs 1 (6) (1939). — H. B. riaryaeBCKaH, Asapn h cJtaBHHe 
B CHpHHCKOS HCTOpHOrpa&HH. CoBeTCKOe BOCTOKOBeACHHe 2 (1941). 

18 FI. H. TpeTbHKoB, BocrwHocnaBHHCKHe njietteHa; B. A. Pbi6aKOB, Ahtu h KneB- 
cxan Pycb. Bccthhk flpeB. Hct. JV 2 1 (6) (1939); M. IO. BpaflneBCKHft, 06 «a//rax» IIceBAO- 
uaBpHKHn, CoBeTCKaa 3THorpaiJ)HH, ATs 2 (1954). 
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du regime primitif de la communaute, ainsi que la latte des Slaves contre les 
Etats a regime esclavagiste de la Mediterranee et des rives de la mer Noire 
(Byzance incluse). Le fait que les historiens et archeologues ont pu etablir 
le niveau eleve du developpement social et economique des Slaves, lors des 
guerres des Balkans des VI e et VII e siecles, a permis de comprendre l’influence 
de leur structure sociale sur les rapports sociaux et economiques existant alors 
dans l’Empire byzantin. 

Ainsi, toutes les demieres etudes des historiens sovietiques ont montre 
le role important des tribus slaves dans les destinees de l’Empire romain 
d’Orient, ce qui est en beaucoup de points analogique au role joue par les 
Germains et autres peuples dit « barbares » dans les destinees de PEmpire 
romain d’Occident. 

Toutefois, on ne peut encore considerer comme etant resolus tous les 
problemes du passage du regime de Pesclavage au feodalisme. C’est pourquoi 
les historiens ont commence a l’heure actuelle un debat vif et fructueux sur 
la question de la fin du regime de Pesclavage et de son remplacement par le feo¬ 
dalisme. A ce debat prennent egalement part les savants byzantinistes. II 
s’est avere au cours de ce debat, qu’il existait des divergences de vues entre 
certains savants, en particulier sur la determination de l’epoque de la desagre- 
gation du regime de Pesclavage a Byzance. 20 II n’y a pas de doute que la con¬ 
tinuation d’echanges de vues sur ce probleme va contribuer a sa solution 
definitive. 

L’attention des byzantinistes a ete egalement attiree par une question 
aussi ardue que le probleme de l’affirmation du feodalisme a Byzance. En 
meme temps ils ont demontre le role important des tribus slaves dans la for¬ 
mation des rapports feodaux dans l’Etat byzantin. Se fondant sur l’etude de 
divers ecrits anciens et, en particulier, de La hi agricole, ainsi que sur les 
resultats des fouilles archeologiques, les historiens (E. E. Lipsic, M. I. 
Sjuzjumov) 21 ont eclairci le probleme de Pinfluence de la communaute slave 
libre sur Pevolution des rapports feodaux dans PEmpire byzantin. En meme 
temps, ils ont cherche a etablir la veritable echelle et le caractere des change- 
ments d’importance dus a la penetration des Slaves a Byzance, et Papport 
de ceux-ci a la structure sociale de ce pays. Les travaux de M. V. Levicenko, 


20 Cette discussion a ete engagee par les revues Bocthhk Apes. Hct. et Bma. BpeM. 
Une serie d’articles sur l’abolition du regime de l’esclavage dans l’Empire romain d’Orient 
vont paraitre incessamment dans les prochains numeros des ces periodiques. 

21 E. 3. JlanuiHu, EtHsaHTHiicKoe KpecTbaHCTBo h CJiasRHcKan KOJioH«3auua. Bh3. 
cCopHHK, 95—143; M 3 HCTopuu cnaBmcKttx o6mmi b MaxeMOHim b VI—IX bb. 
h . a. (HeKOTOpbie Hatj^roAeHHH no arpapnoft hctophh BH3aHTHH), dans le recueil consacre 
«AKaAewnKy B. A- TpeKOBy ko ahio ceMH^ecfiTHaeTHfi*, Mockbs, Aksa* HayK CCCP, 
HHCTHryT Hctophh (1952) 49—54; CnaBHHCKan o6mnHa h ee pojib b (fcopiuHpoBaHHH 
BH3aHTHiicKoro <peoAaJiH3Ma. Bh3. BpeM. 1 (1947) 144—163. — M. JL LIk>3K>mob, CnopHbie 
Bonpocu o xapaxrepe h cyipHocTii bH33hth&ckoh oGwhhh no *i3eujie^tJibnec«ouy 3a- 
jfoay» (en preparation). 
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M. I. Sjuzjumov et autres ,22 qui se fondent sur la methode de l’etude historique 
comparee du processus de la formation des rapports feodaux, dans un certain 
nombre de pays de l’Orient et de l’Occident, se rapportent a certaines ques¬ 
tions particulieres du developpement du feodalisme a Byzance. Tandis qu’en 
Occident la periode du developpement des rapports feodaux etait caracterisee 
par une complete decadence des metiers, du commerce, ainsi que par un de- 
peuplement des villes, de tres importants centres urbains avec une production 
artisanale tres developpee et un commerce prospere se sont conserves a cette 
epoque a Byzance. Les villes byzantines furent les gardiennes de la haute 
culture materielle et spirituelle de l’antiquite. Le fait que les villes continuaient 
d’etre des centres importants de l’artisanat et du commerce a fortement in¬ 
fluence le processus de la formation du feodalisme a Byzance, contribuant 
a une moindre naturalisation de son economie. 

Les rapports de production dans les villes byzantines, dans la periode de 
la formation du feodalisme, font ces dernieres annees l’objet des etudes de 
nombreuxsavants (M. I. Sjuzjumov, E. E. Lipsic, A. P. Kazdan et autres). 2 3 
M. I. Sjuzjumov a fait paraitre la traduction en langue russe du monument 
ecrit du X« siecle, denomme Khhth anapxa, qui est une source precieuse pour 
l’histoire de l’organisation interieure des corps de metiers byzantins. 24 

Par l'etude des monuments legislates, des ecrits hagiographiques et 
epistolaires, ainsi que par l’etude des faits rapportes dans Jes chroniques 
byzantines, les savants ont etabli le role des villes byzantines dans le 
processus general de la formation et de 1’evolution du feodalisme a Byzance, 
faisant voir que le developpement social et economique des villes byzantines 
au debut du moyen-age etait organiquement lie aux changements de la struc¬ 
ture sociale de l’Empire byzantin. Sans nier que les villes de Byzance etaient 
heritieres des villes romaines et helleniques, nos savants demontrerent en 
meme temps le caractere feodal des villes byzantines du X® siecle. Ils firent 
egalement ressortir les traits de ressemblance et de difference des corps de 
metiers et des corporations marchandes byzantines avec celles des villes de 
l’Europe Occidentale, tout en notant que les particularity de l’organisation 
des corps de metier byzantins etaient a leur tour dues au developpement speci- 

22 M. B. JleBHeHKo, Mcropmi BnaaHTHH; M. H- Cio3iomob, npomBoacrBeHHbie 
OTHomeHMa b BH3BHTHHCKOM ropoff<i-3MnopnH b nupBojj reHe3Hca <freoAajiH3Ma (en pre¬ 
paration); flpodjitubi HKOHo6opyecTBa b BaaaHTHa. yqeHbie 3anHCKH CsepA^roB. Pocy r. 
Pleflaror. HHCTHryTa IV (1948); O copnaJibHOH cyipHocra 3aKOHOjjaTejtbCTBa *BacnJMic». 
Bh 3 . BpeM. VI (1953) 72—87. 

23 M. JI. Ck>3k>mob, PeuecJio h roproBjin b KoHcraHTHHonojie b Havant X b. Bh 3. 
BpeM. IV (1951) 11—41. 

24 E. 3. >71nniiJMu, K Bonpocy o ropojjt b Bh38hthh b VIII — IX bb. Bhs. BpeM. VI 
(1953) 113 — 131; A. n. Ka*aaH, Z/exjf h rocyAapcTBeHHbie MacrepCKHt b KoHcraHTHHO- 
none b IX—X bb. Bh3. BpeM. VI (1953) 132—155; Pa 6 bi h mhcthh b Bn 3 aHTHH IX—XI bb. 
ynetibie 3anHCKn TyabCKoro Tocya. IleAaror. HHcTHTyra, bwii. 2 (1951); Bn 3 aHrniicKne 
ropoxa b VII — XI bb. CoBei-CKafi Apxeoa. 21 (1954) 164—188. — KHHra pnapxa. VcraB bh- 
3aHTnMcKHX pexoB X b. riepeBOfl c rpenecKoro h KOMMeHTapHft M. H- Ci 03 K)M 0 Ba. yneHbie 
3anHCKH CBepAJioa. focyA- Flejaror. HHCTHTyTa 6 (1949). 
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fique social, economique et politique de Byzance dans la periode de formation 
du feodalisme. L’Empire byzantin de cette periode a su garder sa centralisa¬ 
tion, ce qui explique par exemple la faiblesse relative des corps de metiers 
byzantins et la severe reglementation de l’Etat a leur egard. Une plus longue 
conservation de vestiges de l’esclavage a Byzance determina l’utilisation sur 
une vaste echelle du travail d’esclaves dans les corps de metiers byzantins 
du X 6 siecle. Un des traits specifiques de la production artisanale byzantine 
etait l’emploi de la main-d’oeuvre salariee — des misthis. C’est en relation avec 
cela qu’a la difference des corps de metiers en Europe Occidental, ou existaient 
les categories de maitres, de compagnons et d’apprentis, les ergasteres byzan¬ 
tins se composaient de quatre categories sociales, notamment, patrons d’er- 
gasteres, esclaves (main-d’oeuvre qualifiee ou petite main), ouvriers salaries 
— misthis, et apprentis. 

Se refusant a toute idealisation de ^organisation byzantine de corps de 
metiers, M. I. Sjuzjumov arrive, avec divers documents a l’appui, a demontrer 
la situation extremement penible des travailleurs des villes byzantines, et tout 
particulierement celle des esclaves et des misthis. 11 fait voir les contradictions 
sociales a l’interieur des corps de metiers, prouvant par la meme le caractere 
errone de la theorie de la pretendue situation privilegiee de la main-d’oeuvre 
des ateliers artisanaux byzantins, et en particulier des ateliers produisant des 
soieries precieuses. 2 ^ 

M. I. Sjuzjumov fait la synthese de plusieurs annees d’etude dans le do- 
maine de la structure des villes byzantines, dans un ouvrage intitule Rapports 
de production dans la ville emporium byzantine de la periode de la genese du 
feodalisme . 26 

Une autre caracteristique importante du developpement des rapports 
feodaux a Byzance est constitute par le fait que la formation du feodalisme 
avait lieu ici dans les conditions d’un Etat dans une certaine mesure centralise. 
A l’epoque oh, sur les ruines de l’Empire romain d’Occident, se creait un cer¬ 
tain nombre de royaumes « barbares » independants, Byzance au contraire 
presentait meme au debut du moyen-age un seul et unique organisme d’Etat 
avec un pouvoir centralise et un appareil bureaucratique tres developpe. 

Une troisieme caracteristique importante distinguant Byzance des pays 
de l'Europe Occidentale de la periode de la formation du feodalisme reside 
dans la conservation au sein de l’Empire byzantin, d’une haute culture et d’un 
niveau eleve d’instruction. Au moment ou, au debut du moyen-age, nous 
observons en Occident, la decheance de la culture materielle et spirituelle et 
l’abandon de nombreuses valeurs culturelles creees dans l’antiquite, Byzance 
reste a la meme epoque une oasis de la civilisation antique qui evolue d’une 
fagon originale sous l’influence des cultures des peuples qui se sont etablis 
sur le territoire de l’Empire. 


25 M. H- Ck>3k»mob, Peiuecjio s roproBJin b KoHcraaTHHonone b Havajie X b. 

26 Cet ouvrage est en voie de publication. 
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Dans leurs etudes sur le developpement du mode de production feodal 
a Byzance, nos historiens pretent une attention toute particuliere au probleme 
de la formation de la propriety fonciere, ainsi qu’au probleme de l’asser- 
vissement du cultivateur byzantin. En meme temps ils cherchent a etablir 
la difference existant entre la situation de la population rurale feodalement 
dependante a Byzance et dans les pays de l’Europe Occidentale et Orientale 
(stability de la commune rurale libre, comme suite de l’etablissement des Slaves 
sur le territoire de l’Empire, role plus important qu’en Occident de la rente 
fonciere centralisee du fait de l’existence de l’Etat, etc.). 27 

L’etude de la structure agraire de Byzance amena nos savants a conclure 
que les rapports feodaux etaient deja completement etablis a Byzance vers le 
debut du XI e siecle. Cette fa§on de voir est contraire a celle de certains savants 
strangers qui affirmaient que le feodalisme fut introduit a Byzance par les 
croises occidentaux apres la conquete de Byzance en 1204, lors de la quatrieme 
eroisade. 

Les mouvements antifeodaux des paysans au debut du moyen-age, tel le 
mouvement des pauliciens, ont fait egalement l’objet des etudes des byzan- 
tinistes (E. E. Lipsic, M. I. Sjuzjumov, Melik-Bachsjan et autres). 28 

Un des plus grands mouvements antifeodaux du debut du moyen-age, — 
le soulevement de Thomas le Slave (821-823) 29 — a ete etudie d’une fa§on 
approfondie par les savants. Utilisant une documentation historique concrete 
tres importante, ils ont cherche a etablir le role des soulevements populaires 
■des IX e et X e siecles pour les destinees de l’Empire.so 

Des problemes compliques qui se rapportent a la derniere periode de 
l’existence de l’Empire byzantin (XIII e -XV e siecles) se posent devant les 
chercheurs. 11 est a noter que l’etude des rapports sociaux et economiques qui 
s’etaient formes a Byzance a la fin de son existence, longtemps resta 
negligee dans notre litterature historique. Toutefois, au cours des dernieres 
annees nos byzantinistes se sont efforces de combler cette lacune de notre 
historiographie. Ils attacherent leur attention principalement a l’etude de la 
structure agraire de la derniere periode de Byzance, et en premier lieu a 
1’eclaircissement du caractere specifique du feodalisme byzantin de la der- 

07 Ces problemes font 1’objet de 1’ouvrage en preparation de A. P. Kazdan sous 
le titre de: OvepicH no ncropnn BH 3 aHTHiiCKoro (f>eo/(aJiH 3 Ma KOHifa IX—X bb.; ils sont 
traites egalement dans 1’ouvrage de K. A. Osipova, IIoJioxeitHe KpecrbfiHCTBa b BH 3 aHTHH 
b X Bene etc. 

28 E. 3. JlanuiHu, riaBJinxnaHCKoe MBHxeuHe b BH3 aHTHn b VIII a nepBoii noJto- 
bhhb IX bb. Bh 3. BpeM. V (1952) 49—72. — M. H- Ck)3K)mob, Ilpo 6 jieMbi HKOHoGopvecTBa 
b BH3anTWH. yneHbie 3anncKH CBepuHOB. Tocyu. Fleuaror. MHCTHTyTa Jfs 4 (1948). — 
C. T. MejiHHK-EaxuifiH, IlaBjWKmHCKoe xpaxemie b ApuenuH. EpeBaH, EpeBaHCKHft rocy- 
aapcTBeHHbin yHHBepcHTeT, 1953, en armenien. 

00 E. 3. JlmnmHu, Boccranae <&omh CjiaBBHHHa n BaaaHTMiiCKoe KpecrbBHCTBo Ha 
rpaHH VIII — IX bb. BecTHHK flpes. Hct. 1 (6) (1939). 

30 A. n. KaacAaH, Bejmxoe Boccraniie BacmiHn MeflHoii pyxH. Bh 3 . BpeM. IV (1951) 
Kpeei-bmcKHe fiBaxeaua b B«38hthh b X b. h arpapnaa nonttTttKa HuneparopoB 
MaKenoHCKoX nmiacTHU. Bh 3. BpeM. V (1952) 73—98. 
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niere periode. A cet effet il faut signaler l’ouvrage de B. T. Gorjanov, 
BM3aHTMHCKoe KpeCTbHHCTBO npH /7 ajieojiorax. 31 L auteur se servant de 
divers actes, y etudie la situation de la paysannerie byzantine au cours des 

XHle_XV® siecles, ainsi que 1’evolution des formes de dependance feodale 

des cultivateurs et les destinees de la commune rurale. Las ouvrages de A. F. 
Visnjakova, I. I. Sokolov, E. Cernousov et autres historiens 32 sont egale- 
ment consacres a l’analyse des rapports agraires de la derniere periode by¬ 
zantine. 

Certains historiens sovietiques voient dans la derniere periode de {’exis¬ 
tence de Byzance, l’epoque de la desagregation des rapports feodaux. Le de- 
veloppement des echanges marchandises-argent et la differenciation de la 
population rurale ont cree a leur avis les conditions prealables pour l’appa- 
rition, a l’interieur de la societe feodale, d’elements de nouveaux rapports 
capitalistes. C’est ce point de vue que defend, dans Arpapmje OTHOuiema 
b Bn 3 aHTnn b XIII—XIV bb., l’historien A. P. Kazdan. Son point de vue est 
partage par d’autres savants. 33 

L’etude des rapports sociaux et economiques de la derniere periode de 
Byzance est d’une grande importance pour la solution d’un probleme aussi 
complique que celui de la chute de l’Etat byzantin au XV e siecle. Ce n’est 
qu’en procedant a une analyse de la structure sociale et economique de Byzance 
de la derniere periode qu’il sera possible d’etablir les raisons de la destruction 
de l’Etat byzantin. La decadence economique, — consequence de la non-com- 
ptabilite entre les forces productrices en developpement et les rapports de pro¬ 
duction feodale, agissant comme frein — fut une des raisons principales de 
cet etat de choses. 34 La decadence economique a ete cause de la misere des 
populations rurales et des masses plebeiennes de la ville, ce qui a son tour pro- 
voqua l’accentuation de la lutte des classes dans l’Empire. 35 

Du fait des changements importants dans l’economie des villages et des 
villes de Byzance de la derniere periode, dus a la desagregation des rapports 
feodaux, le caractere de la lutte des classes se modifie. Des soulevements aux- 
quels participent au meme titre les paysans feodalement dependants et les 

31 B. T. ropsiHOB, BH3aHTHftcicoe KpecTbfiHCTBo npH riaJieoJiorax. Bh 3. Bpevi. Ill, 
(1950) 19—50. 

32 A. <I>. BiHuiHflKoBa, XoanficTBeHHaa opraHHaamiH MOHacrupa JIcmbhothccij. Bh 3. 
BpeM. XXV (1928) 33—52. — M. H. Cokojob, Kpymuje a ineJixae BJiacrejiHHbi b (PeccaJiau 
b snoxy riajieoJioroB. Bh 3. BpeM. XXIV (1923—1926). — Marepuajibi no aeMeJtbHO- 
X03BHCTBeHH0My 6biry BmaHTHH. HaBeanfl AKaj. HayK CCCP, OTAe^enHe oOmecrBeH- 
hwx HayK (1931). — E. MepHoycoB, Bhobb o6 axoHoMHnecKoii hctophh BH3aHTHH. Tpy^bi 
accouHauHH MHCTHTyTa HayHHbix paaucKaHHH Ha CesepHOM KaBKa3e XLVIII (1928). 

33 A. FI. KaxcAan, ArpapHue Othoui£hhr b BH3aHTHH b XIII—XIV bb. MocKBa, 1952. 

34 3. B. yAajibuoBa, O BHyrpeHHttx npanunax nanenttn BH33 hthh b XV b. Bonpocw 
hctophh IX, JVs 7 (1953) 102—120; npenarejibcKaa nojiHraxa (peoflajibHoii 3H3 th b BH3aHTun 
b nepnoA Typeuxoro 33B06B3HHa. Bh 3. BpeM. VII (1953) 93—121; BopbGa napTHtt b IleJio- 
noHHece bo Bpe/aa rypemcoro aaBoesa hub. CpeAHHe BeKa III (1951). 

35 3. B. yAajibucma, BopbGa napTHfi b Bh33hthh b XV b. h AearejibHocTb Bucca- 
pnoHa HmceiicKoro. Bccthhk Mockob. focyA- yHHBepcHTeia, Ni 1 (1947). 
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masses plebeiennes asservies des villes, font suite a des soulevements antifeo- 
daux purement paysans. Dans les villes byzantines, bien qu’assez lentement, 
naissaient les elements du capitalisme et se formaient de nouvelles forces 
Bociales, ce qui fit entrer la lutte des classes a Byzance dans une nouvelle 
phase. Le serf n’est plus seul dans la lutte contre le seigneur, mais combat 
cote a cote avec Partisan et le travailleur salarie des villes, non moins miserable 
que lui. Des mouvements antifeodaux paysans de Thrace et de Macedoine 
fusionnent a cette epoque avec les soulevements des masses plebeiennes et des 
populations commer<jantes de Thessalonique et d’Adrinople. Les changements 
dans le caractere de la lutte des classes au XIV e siecle, trouvent leur meilleure 
expression dans le soulevement des zelotes de Thessalonique (1342-1349). 

La commune de Thessalonique fut une des premieres annonciatrices des 
futures luttes de classes de la bourgeoisie naissante alliee a la paysannerie 
et les masses plebeiennes des villes. C’est cette alliance des masses de la ville 
avec les populations rurales asservies, qui fit la force de la commune de Thes¬ 
salonique, lui donnant la possibility de resister pendant 7 ans aux attaques 
conjuguees de ses ennemis. Sa faiblesse, qui provoqua l’ecroulement de la re- 
publique des zelotes, consistait dans une insuffisante maturite politique des 
diverses couches sociales de la ville, et dans l’absence des conditions econo- 
miques pour le developpement et la consolidation de la bourgeoisie et de la 
classe proletarienne. L’etude du soulevement des zelotes fait l’objet des 
ouvrages de A. K. Berger, B. T. Gorjanov, A. P. Kazdan et autres savants. 36 
B. T. Gorjanov analyse les sources se rapportant au soulevement des zelotes 
et montre la participation de larges masses paysannes, de la Thrace et de la 
Macedoine, a ce soulevement, ce qui prouve le caractere antifeodal du mouve- 
ment. A. P. Kazdan qui pose le probleme de la dissension sociale des masses 
ayant participe au soulevement des zelotes, met en evidence la politique de 
trahison des gros marchands et du patronat artisanal de Thessalonique, et 
determine les etapes du mouvement des zelotes. L’etude par nos savants du 
programme des reformes sociales et economiques des zelotes et de leur activite 
dans l’application de ce programme, est d’une grande importance pour la com¬ 
prehension du caractere de ce mouvement. 

Une place importante est attribuee, dans les travaux de nos historiens, 
a la situation exterieure de Byzance et de ses relations avec les pays de 
l’Europe Orientale et Occidentale, ainsi qu’avec l’Orient asiatique. 

Les meilleurs resultats en ce sens ont ete enregistres dans le domaine 
de l’etude des relations des Byzance avec les pays slaves et, en particular, avec 


86 A. K. Beprep, fleMOKpaTaitecnaa peBOjnouaa b Bh38hthb b XIV b. Apxm Mapioca 
h ^Hrejibca, V (1930). — B. T. TopaHOB, Boccraaae 3 Bjiotob b BaaaHraa (1342 — 1349 rr.). 
H3b6cthh AKafl. HayK CCCP, 111 (1946), CepHH «ctop»h h (J)Haocoit)HH, N° 1, 92 — 96. — 
nepBaa rouajiaa rparopaa riajiaubi nan acroaHUK k ucropaa BoccraHaa aaJioroB. Bh3. 

1 (1947) 261—266. — O. FI. KaacAan, Arpapaue oTaomeaaa b Basatiraa b XIII—XIV 
bb . MocKsa 1952, ra. VIII. — 3. B. yAaabuoBa, O BHyrpeHHax npaaaHax naueaaa Ba3aH- 
thh a XV b. Bonpocw HcTopan IX, JVs 7 (1953) 102—120. 
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la R'ussie de Kiev. Certains savants (B. D. Grekov, M. N. Tichomirov, P. N. 
Tretjakov, B. A. Rybakov, V. I. Piceta, A. V. Misulin, M. V. Levcenko et 
autres ) 37 s’attachent a resoudre les problemes des origines des Slaves orien- 
taux et meridionaux et de leurs rapports avee Byzance. 

Un autre probleme, etroitement lie a celui de l’origine des anciens Slaves, 
est celui de la constitution des premiers Etats des Slaves orientaux et des 
Slaves meridionaux. Comme la constitution des premiers Etats slaves dans 
la peninsule Balkanique etait accompagnee de luttes farouches contre l’Empire 
de Byzance, il est tout naturel que nos historiens attachent une grande im¬ 
portance a l’etude des rapports existant a l’epoque entre les peuples slaves 
et Byzance (P. N. Tretjakov, S. A. Nikitin et autres). 38 Un ouvrage collectif 
Mcropna Eojirapm 39 contient les dernieres donnees sur le probleme de la 
constitution de l’Etat bulgare et de ses relations avec Byzance. 

Les historiens et archeologues qui s’occupent de l’histoire de notre pays 
et en particulier de la constitution de l’Etat de Kiev, se sont tout naturelle- 
ment interesses a la question des relations entre Byzance et la Russie de Kiev 
au debut du moyen-age (B. D. Grekov, M. N. Tichomirov, B. A. Rybakov, 
V. V. Mavrodin, M. V. Levcenko et autres). 40 Se servant de nouvelles donnees 
provenant des sources russes et byzantines et reconsiderant avec un esprit 
critique les ecrits des auteurs byzantins dont ils s’etaient deja servis les his¬ 
toriens y trouverent a nouveau confirmation des conclusions du byzantiniste 
russe V. G. Vasiljevskij qui affirmait que les premieres campagnes russes 


37 B. fl. rpeKOB, KpecThme Ha Pyc h c upeBneHuiax BpeineH flo XVII sexa, I, II. 
MocKBa, 1950; KueBCKan Pycb; Bopb6a Pycu aa co3AaHne rocy^apcTBa; n. H. TpeibHKOB, 
BocroHHOcjtaBHHCKHe nJietieHa; B. A. PbiSaKOB, PeinecJio ApeBiien Pycu. Mockbs, 1948; 
B. H. rimieTa, BmaHTun h cJiaBUHe. Mcrop. atypH. XIV, Ns 10—11 (1944). — A. B. MHrny- 
jihh, Marepttanbi k hctophh apsbhhx cnaBHH. UpeBHtte CJiaBUHe b oTicpbiBicax rpcKO- 
PHmckhx h bH3HHThhckhx ncarejieii no VII b. h. a. B&cthhk flpeB. Mct., Ns 1 (14) (1941) 
225—280. — M. B. JleBneHKo, BuaaHTHH h oiaBHHe b VI — VII Beicax. BecraMK JJpeB. Her., 
Ns 4 (5) (1938). — LleHHbiH hctohhhk no Bonpocy pycCKO-BnaaiiTHHCKHX othouichhH b X b. 
(«3anncKa rpevecKOro ronapxa*). Bh3. BpeM. IV (1951) 42—72; PyccKo-BHaaHTuHCKHe 
AoroBopu 907 u 911 rr. Bh3. BpeM. B (1952) 105—126; npoH3Be/ieHnB KoHcraHTHHa Barpn- 
Hopojmoro Kan hctohhhk no hctophh Pycu b nepBoii nonoBHHe X b. Bh3. BpeM. VI (1953) 
11—35, B3aHMooTHomeHHH BH3aHTHH h Pycu npn BnaAHMHpe. Bh3. BpeM. VII (1953) 
194—223; OnepKH no hctophh CCCP. flepHOfl <peoAajiH3Ma, I. IIoa peaaKuHeft B. H. 
TpeKOBa, JI. B. HepenHKHa, B. T. nainyro. MocKBa, 1953. 

38 n. H. TpeTbsiKoB, op. cit. — C. A. Hhkhthh, 06paaoBaHHe Bojirapcgoro rocy- 
AapcTBa. BecTHHK Mockob. Tocyfl. y*HHB. (1952). Cepna oSmecTBeHHbix HayK, Ns I, 
131—153; HD. B. Torbe, 06 pa3oaanHe CepOcxoro rocy/iapcTBa, dans le livre CJiaBfiHCKHH 
c6opHHK. MocKBa, 1947, 5—44. 

38 McropHH BonrapHH, I. IIo a pe^aKuHeft FI. H. Tpe-rbHKcma, C. A. Hhkhthm, 
JI. B. BajreBa. MocKBa, Axa^. Hayn CCCP, HHCTHTyT cjiaBflHOBeaeHHsi, 1954. 

40 B. JI. TpeKOB, op. cit.; M. H. Thxomhpob, UpeBHepyccKHe ropo/(a. yneHwe 
3an«CKH Mockob. TocyA- Vhhb., sun. 99 (1946); B. A. PbiOaxoB, op. cit.; B. B. MaBpoAHH, 
op. cit.; M. B. JleBHettKO, op. cit.; H. B. IlHryAeBCKaH, Hmh <s.Pycb» b chphhckom hctoh- 
hhkg VI Beica h. 3. «AKaAeMHKy B. JI. T pexoBy ko ahio ceMHA.ecHTn./ieTHfi», 42—48; 
CupnitcKH e hctovhhkh no hctophh napouoB CCCP. MocKBa-JIeHHHrpaa, 1941. 
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contre Byzance eurent lieu bien avant l’an 860. Cela nous offre une preuve 
supplemental de l’existence d’un fort Etat de Kiev longtemps avant l’avene- 
ment de la dynastie des Rurikovitch, et demontre encore une fois l’inconsis- 
tance de la theorie normaniste des origines de l’Etat russe de Kiev. 44 

Etudiant les campagnes russes contre Byzance aux IX s et X e siecles et 
les traites russo-byzantins du X e siecle, nos historiens (B. D. Grekov, M. V. 
Levcenko et autres) ont fait voir d’une fa<jon approfondie que ces campagnes 
n’avaient pas pour but que le « pillage ■», comme le faisaient croire certains 
savants, mais etaient provoquees par des raisons politiques et economiques 
profondes. Ces campagnes ne poursuivaient pas comme but unique la prise 
d'un riche butin, mais exprimaient 1’aspiration russes de se faire admettre 
avec droits egaux sur un des plus grands marches du temps — Constantinople 

_et de forcer Byzance a tenir compte du nouveau facteur politique que re- 

presentait le puissant Etat de Kiev. 42 

Les rapports internationaux entre les divers Etats de la peninsule des 
Balkans au X e siecle, lors des campagnes bulgares du prince russe Svjatoslav, 
font l’objet d’une etude speciale de nos historiens (M. N. Tichomirov, M. V. 
LevSenko, P. 0. Karyskovskij et autres).« Dans son ouvrage Mcropmecme 
CBH3H pyccKoro Hapoaa c joxhumb cnaBHHaMM c MpeBHeihnHx BpeMeH mo 
nojiOBHHU XVII. b., M. N. Tichomirov nous montre que, du temps de la 
deuxieme campagne bulgare du prince russe Svjatoslav, commence a se for¬ 
mer l’alliance russo-bulgare, contre Byzance et la noblesse bulgare qui fit 
cause commune avec Byzance. Cette alliance avait pour base les anciennes 
relations economiques, politiques et culturelles de la Russie et de la Bulgarie. 
Elle etait egalement conditionnee par la politique agressive de Byzance envers 
les pays du littoral Ouest de la mer Noire. Ce point de vue exprime pour la 
premiere fois dans notre litterature historique par M. N. Tichomirov a ete 
par suite developpe dans les travaux de M. V. Levcenko et P. 0. Karyskovskij. 
Le dernier des auteurs nommes est, de plus arrive par la comparaison des 
sources byzantines, russes et orientales, a preciser le temps des campagnes 
bulgares de Svjatoslav. 44 


41 E. 3 . JIimiiiHu, O noxofle Pycu Ha BH3aHTHK> pa/zee 842 r. Mcrop. 3 £hthckh XXVI 
(1948). 

42 B. JX. TpeKOB, KHeBCKan Pycb; M. B. JleBneHKo, OvepKH no hctophh pyccxo- 
BH3aHTngcKHX oTHouieHHH (en preparation); PyccK0-BH3aHTHHcKue AoroBopu 907 a 911 rr. 
Bh 3. BpeM. V (1952) 105—126. 

43 M. H. Thxomhpob, McTopmecKHe cbhsh pyccxoro napoffa c kdkhumh cJiaBBHami 
c ApeBHeifuiHx BpeMeH mo nonoBHHbi XVII b. CJiaasiHCKHH c6opH»K 125—201; M. B. 
.IleBHeHKo, cites plus haut OnepxH no hctophh pyccKO-BH3aHmiicKHX OTHouieHHH; FI. O. 
KapwiDKOBCKHii, PyccKo- 6 ojirapcKHe OTHouieHHH bo BpeMB BajixaHCKHx bohh CBHTocjiaBa. 
Bonpocw HCTopHM VII, Ns 8 (1951) 101 — 105; BaiucaHCKtte bohh hi CBarocaaBa b BH3aHTHH- 
CKOg HcTopanecKoS Jiareparype. Bh 3. BpeM. VI (1953) 36 — 71; K hctophh BajisaHCKHX bohh 
CBHT ocjiaBa. Bh 3. BpeM. VII (1953) 224—243. 

44 n. O. KapbUIIKOBOKHft, O XPOHOJIOTHH pyCCKO-BH3aHTHHCKOH BOHHbl npH CbHTO- 

cjiaBe. BH3. BpeM. V (1952) 127—138, etc. 
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Les relations russo-byzantines du temps du prince Vladimir, qui faisaient 
l’objet de Petude de nombreux savants russes d’avant la Revolution et de 
savants sovietiques, ont ete a nouveau soumises a Petude par M. V. Levcenko 
qui a precise un certain nombre de questions litigieuses relatives a l’organi- 
sation primitive de PEglise russe. Dans ses recherches sur ces questions M. V. 
Levcenko s’est penche avec attention sur Petude des sources byzantines qui 
contenaient des informations sur l’Etat de Kiev. II continuait ainsi les meil- 
leures traditions des byzantinistes russes (V. G. Vasilievskij et autres). En 
particulier il a revu la question de la date et de la localisation du monument 
« enigmatique » Note du toparque grec, ce qui 1’a fait arriver a la conclusion 
que le lieu d’action du toparque grec, auteur de la Note, n’est pas la Crimee 
(comme l’avaient pense certains savants), mais les rives du Dniestr; quant 
aux evenements decrits dans ce monument, ils se rapportent a la fin du 
X® siecle — a l’epoque du regne du prince Vladimir de Kiev et des guerries 
de l’empereur byzantin Basile II contre le tsar bulgare Samuel. L’examen 
de l’ecrit a donne la possibility a M. V. Levcenko de tirer une autre conclusion 
important®, a savoir que la Russie de Kiev sous Vladimir maintenait des rela¬ 
tions etroites avec les pays du Danube ou existait une population russe. 4 * 5 
Le mem s savant a soumis a une nouvelle analyse quelques donnees des histo- 
riens byzantins, et en particulier celles de Constantin Porphyrogenete relatives 
a l’Etat de Kiev et de ses rapports avec Byzance, faisant ressortir leur carac- 
tere excessivement tendancieux et signalant de nombreuses inexactitudes de 
l’auteur dans sa fa?on de traiter l’histoire de Russie. 46 Le resultat de plu- 
sieurs annees d’etudes de M. V. Levcenko sur les relations russo-byzantines 
fait l’objet deson ouvrage fondamental de generalisation, Onepm no Hcropmi 
pyccKO-BH3SLHTHncKMx OTHOineHnn, ouvrage posthume dont on prepare la 
publication. 

Les relations politiques et culturelles de Byzance et de la Russie mosco- 
vite font l’objet d’une etude approfondie de M. N. Tichomirov dans l’ouvrage 
BmaHTm m MocKOBCKan PycbA 7 L’auteur montre dans cet ouvrage que, mal- 
gre son eloignement, Moscou avait au XIV® siecle des relations plus etroites 
avec Constantinople que les autres villes russes. Les echanges culturels entre 
la Russie moscovite et Byzance etaient aussi profitables pour Pun que pour 
l’autre de ces pays. Toutefois, les tentatives faites par Byzance de soumettre 
la Russie moscovite a son influence politique par Pintermediaire du clerge 
grec, rencontraient une resistance energique de la Russie moscovite qui main- 
tint Pindependance de son Eglise vis-a-vis de Byzance. De plus, avec l’affai- 


45 M. B. JleBHeHKo, B 3 aHMOOTHoiueHHn Bh 38 Hthh h PycH npn Bnanumipe. Bh 3. 
BpeM. VII (1953) 194 — 223; UeiiHtJii ttcTomutK no Bonpocy pyccKO-BM3aHTniicKHx otho- 
uienHii b X b. (<3annc«a rpenecsoro ronapxa»). Bh 3. BpeM. IV (1951) 42—72. 

46 M. B. JleB^eHKO, flpon 3 BeMeHnn KoHcraHTHHa BarpnnopoxHoro xax hctohhuk 
no HcropuH Pycu b nepsoif noJioBHue X Bex a. 

47 M. H. Thxomhpob, BnaaHTMn n MoCKOBcxan Pycb. Hcrop. )KypH. XV, JCs 1 — 2 
(1945) 9—13. 
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blissement de l’Empire des Romees a partir de la fin du XIV s siecle Byzance 
recourt de plus en plus souvent a l’aide de l’Etat russe. 

L’apport de nos savants dans le domaine de l’etude des relations de By¬ 
zance et des peuples slaves, et en particulier des relations byzantino-russes 
n’est pas a negliger. La science sovietique refute la these erronee de l’entiere 
dependance de la culture slave (y compris celle de la Russie) de Byzance. 

Sans nier l’apport important de Byzance a la vie politique et culturelle 
des pays skives, nos savants ont en meme temps demontre le niveau eleve 
du developpement politique, social et culturel des peuples slaves des le debut 
du moyen-age. C’est ainsi que dans son ouvrage fondamental PeMecJio MpeBneti 
PycH, B. A. Rybakov, decouvertes arclieologiques a l’appui, prouve qu’aux 
IX s et X e siecles, l’Etat de Kiev avait atteint un niveau eleve de developpement 
de sa culture materielle et spirituelle. 48 Nos savants sont arrives a la conclu¬ 
sion que les echanges culturels entre Byzance et les peuples slaves n’etaient 
surement pas a sens unique, mais que les peuples slaves ont fortement marque 
par leur influence le regime social et la culture de Byzance. Les resultats des 
Etudes des savants dans ce domaine sont generalises dans un ouvrage collectif 
Hero pH h KyjibTypu MpeBHen Pycn . 49 

Au cours des dernieres annees les historiens sovietiques (M. N. Ticho- 
mirov, D. S. Lichacev, K. E. Granstrem, M. V. Scepkina et autres) 5° se sont 
penches sur diverses questions de l’histoire de la culture des peuples slaves 
et en particulier sur le probleme des origines de l’ecriture slave. 

Contrairement au point de vue de certains savants etrangers qui consi- 
d6raient que l’ecriture, de meme qu’en general toute la culture, avait ete em- 
pruntee par les peuples slaves a Byzance, nos savants ont essaye de prouver 
que l’ecriture slave s’est formee sur la base des signes slaves ( certy i rezy 
— en russe) existant avant Cyrille et Methode. 

Les problemes economiques, diplomatiques et culturels des relations de 
Byzance avec les pays de l’Europe Occidentale n’echappent pas non plus du 
champ de vision de nos savants medievalistes. 

Les relations economiques, politiques et culturelles etroites de Genes et 
Venise avec l’Empire byzantin font l’objet des etudes de E. T. Skrzinskaja 
et N. P. Sokolov. 

Dans son ouvrage reHya3mj b KoHcraHTHHonoJie b XIV b., E. T. Skrzin¬ 
skaja peint avec des couleurs vives le tableau plein de dramatisme de la deca- 


48 B. jq. Pbi6aKOB, Peuecjio flpeBHeii Pycu. 

48 Mcropnn KyjibTypu flpeBHeti Pycu, 1. IIoa pe^aKUHeft B. fl. PpeKOBa h M. H. 
ApTaMOHOBa. MooKBa-JIe»HHrpaA> 1948. 

r opoMCKaft nncbMCHHocTb b flpeBHeii Pycn. Tpy^u oTAeaa ApeBHepycc. Jimepa- 
Ty P u > IX (1953); M. H. Thxomhpob, M. B. IlienKHHa, JjBa nauBTHUKa HoBropoMCKoH 
BHCbMeHHOcTH. MocKBa 1952. — E. 3. TpaHCTpeM, O cbb3h Khphjuiobckoto ycraBa 
C BHsaHTHiicKHM yMfHajioM. BK3. BpeM. Ill (1950) 218—229; A- C. JlHxaweB, Hcropn- 
vecAHe npejinocbiJiKtf bo3hhkhobbhhb pyccmS nucbueHHocTH h pyccKOpi jiHTeparypu- 
oonpochi HCTOpHH VII, AT9 12 (1951) 30—54. 

14 * 
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dence de l’Empire jadis brillant des Romees au XIV e siecle, et montre la 
penetration des marchands italiens (Venitiens d’abord, Genois ensuite) a By- 
zance. Elle demontre les consequences nefastes de cette penetration pour le 
developpement economique de l’Empire. 51 Dans une autre de ses etudes 
rierpapKa o reHya3pax Ha JleBame le meme auteur fait une analyse profonde 
de Pheritage epistolaire du grand poete italien — source historique qui aide 
a comprendre les peripeties compliquees de la lutte acharnee des Genois et 
des Venitiens pour la suprematie a Byzance. 52 

L’histoire des croisades, pour l’etude desquelles un effort considerable 
sont egalement etudiees dans les ouvrages de N. P. Sokolov. 55 Parmi ses 
ouvrages, celui qui merite le plus grand interet est BeHeu,HaHCKan rojih 
b BH3aHTHHCKOM HacJieflCTBe. Dans cet ouvrage, Pauteur reconsidere les don- 
nees de certaines sources dont Interpretation habituelle lui paraissait man- 
quer de precision, et donne sa version sur les acquisitions territoriales de 
Venise a Byzance comme suite a la quatrieme croisade. 

L’histoire des croisades, pour l’tude desquelles un effort considerable 
a ete fait par les byzantinistes russes et en particulier par Uspenskij continue 
d’attirer l’attention de beaucoup de savants. La quatrieme croisade qui avait 
joue un role si nefaste dans les destinees de Byzance a fait naitre une forte 
resonance dans les ecrits russes de Pepoque. Sous ce rapport l’etude par N. A. 
Mescerskij de JXpeBHepycacan noBecrb o b3hthh papbrpa^a (pparaMH (et 
d'autres sources russes) jette un jour nouveau sur les dramatiques evenements 
de 1204 et presente un grand interet. 54 En meme temps qu’est poursuivie 
l’etude de nouvelles donnees des sources anciennes russes sur l’histoire de la 
quatrieme croisade, nos byzantinistes revoient aussi certaines questions rela¬ 
tives au role de la papaute dans la quatrieme croisade et cherchent a elucider 
la situation international compliquee qui s’etait creee a l’epoque. 55 

Au cours des dernieres annees, notre science a egalement etudie les ques- 


61 E. q. C»p>KHHCKafl, reHyesubi b KoHcraHTHHonoJie b XIV b. Bh3. BpeM. 1 (1947) 
213—234. 

62 E. 4. CKpjKHHcKaH, rierpapKa o retfyasz/ax Ha JleBaHre. Bh 3. BpeM. II (1949) 
245—266. 

03 H. FI. Cokoxob, K Bonpocy o B3amioorHouieHHfix BH3aHTHH h BeHepnH b no- 
cjieAHHe roffH npaBjienna Komhhhob (1171—1185 rr.). Bh3. BpeM. V (1952) 139—151. — Be- 
HeunaHCKaa aojih b BH3aHTHHCKOM <Hacjte/(CTBe». Bh3. BpeM. VI (1953) 156—185; Boctoh- 
Haa noJiHrHKa BeHeunaHcKoli nJiyroKparnn b XII b., yneHbie 3anHCKH TopbROB. Tocya. 
y»HB. 1950. CepHfl hctophko(|)hjio jiorHMecKHx HayK, Bwn. 18. — La synthase de plusieurs 
annees d’etudes de ces questions est faite par l’auteur dans un ouvrage qui est en pre¬ 
paration 06pa30BaHne u nepBOHaaaJibHaa opraHH3anua BeHeunaHCKoH KonoHHajibHoti 
AepxaBbi (XI—XIII bb.J. 

54 Cet ouvrage sera publie dans le prochain volume du Bh 3. BpeM. 

85 Ms. A. 3a6opoB, IlancTBO h aaxaar KoHCraHTUHonojia KpecroHocuaun b Hsaajie 
XIII b. Bh3. BpeM. V (1952) 152—177. — K Bonpocy o npepHcropnu aerseproro xpecroBoro 
noxopa. Bh3. BpeM. VI (1953) 223—235 etc. 
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tions des relations diplomatiques, politiques et culturelles de Byzance avec les 
jjtats de l’Europe Occidentale durant les XIII s —XV e siecles. 56 

Les relations de Byzance avec les pays de l’Orient constituent une 
branche a part de nos etudes byzantines. Parmi les travaux de nos savants 
consacres a cette question il faut avant tout noter ceux de N. V. Pigulevskaja. 
Ses ouvrages donnent une vue d'ensemble des relations de Byzance avec les 
pays de l’Orient au debut du moyen-age. Dans une monographie MeconoraMnn 
Ha py6exe V—VI bb. N. V. Pigulevskaja caracterise les rapports agraires 
f|ong la province byzantine d’Ozrene et jette la lumiere sur les relations de 
Byzance et de l’lran a la limite des V s et VI e siecles. Pigulevskaja se sert 
(Tune precieuse documentation puisee dans la chronique syrienne de Joshue 
le Stylite. 67 Dans une autre monographie Bmamm h MpaH Ha pydexe VI — 
VII bb. le meme auteur n’etudie pas seulement en detail les rapports de ces 
pays mais analyse egalement la structure sociale de la periode d’ecroulement 
du regime de l’esclavage dans les deux pays.® 8 

C’est a l’etude des liaisons economiques de Byzance avec les pays du 
Proche et de l’Extreme-Orient au cours des IV s —VI 6 siecles, qu’est consacre 
letroisieme ouvrage de N. V. Pigulevskaja Bn3aHrm Ha nyrax b Hh^bjo. 59 

Continuant a developper les meilleures traditions de la science russe 
d’avant la Revolution (V. G. Vasiljevskij, F. I. Uspenskij, V. V. Latysev, 
S, P. Sestakov, I. A. Kulakovskij, A. N. Lambin et autres) qui avait signifie 
un apport precieux a l’etude de l’histoire de la Crimee au moyen-age, nos 
historiens et archeologues etudient des questions telles que le probleme des 
relations de Byzance avec la Crimee et celui des relations des colonies byzan- 
tines de la Crimee avec la Russie. L’histoire de la Crimee au moyen-age fait 
l’objet de plusieurs annees d’etudes de E. T. Skrzinskaja, qui choisit pour 
th&ne l’4tude de l’histoire des colonies genoises en Crimee et leurs rapports 
avec Byzance. Au cours de plusieurs annees, les archeologues ont effectue 
des fouilles actives a la place de l’ancienne Chersonese — bastion avance de 
Byzance en Crimee. Les fouilles ont donne de precieux resultats. De nouvelles 
basiliques, des quartiers d’habitation de la ville ont ete decouverts. Une vaste 
documentation archeologique qui offre la possibilite de caracteriser certaines 
branches de la production artisanale de la Chersonese du moyen-age, de preci- 
ser la topographie de la ville, de faire le jour sur ses relations economiques, 
politiques et culturelles avec la Russie et les autres pays, a ete recueillie pen¬ 
dant les fouilles. Dans la monographie de A. L. Jakobson, CpeflHeBeKOBbiH 

"E. A. Kocmhhckhh, BuaaHrun n 3anan. BecTHHK Aksa- Hay« CCCP, Ks 7 —8 
0944). ■ — 3. B. y^ajibijoBa, BopbBa napraii b BaaaHTHa b XV b. h neareJibHOCTb 
Bhccbph ohb Hmceiicicoro. Bh 3 . BpeM. II (1949) 294—307; Bopb6a BH3aHTnitcKHx napTHH 
Ha 'bxopQHTHiicKQM co6ope it pojib BuccapuoHa HuxeiiCKoro b aaKJHoveHHH yuau, etc. 

H. B. FlHryjieBCKafi, MeconoraMUw Ha py6exe V — VI bb. h. 0 . MocKBa-JIeHHH- 
rpaA, 1940. 

58 H. B. riHryAescKaa, BasaHTHH h Mpan Ha py6exe VI h VII bb. MocKaa- 
JleaBHrpaA, 1946. 

M H. B. ITHry^eBCKaH, BaaaHTHH Ha nyrax b Hhjihio. MocKBa-JIeHHHrpaA, 1951. 
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XepcoHec, ainsi que dans d’autres travaux de nos savants, est fait le point sur 
les resultats des nouvelles fouilles archeologiques. 6 » De nombreuses etudes des 
historiens de PArmenie et de la Georgie sont consacrees a l’etude des relations 
entre ces pays et Byzance. 61 Aux archives des anciens manuscrits armeniens 
— a Matenadaran — existe une collection unique de documents sur l’histoire 
de Byzance et ses relations avec l’Armenie. 

Les efforts de nos savants sont egalement diriges vers Petude de la cul¬ 
ture materielle et spirituelle de Byzance, de sa science et de son art. Dans le 
cercle des questions etudiees par nos byzantinistes, rentre tout ce qui a 
trait aux idees sociales et politiques, a Pevolution de la pensee scientifique, 
ainsi que le probleme de la lutte philosophique et religieuse dont Petude aide 
a la comprehension de l’ideologie de la societe feodale byzantine aux divers 
stades de son developpement. M. V. Levcenko consacre une serie de ses 
travaux a Petude de la lutte des idees politiques du debut de l’histoire de 
Byzance. Se basant sur l’analyse des oeuvres de Synesius de Cyrene et d’Aga- 
thias de Myrina, et etudiant les conceptions politiques de ces auteurs, M. V. 
Levcenko montre que les collisions sociales aigues et les evenements poli¬ 
tiques orageux de Pepoque de Pecroulement du regime de l’esclavage a Byzance 
ont trouve leur repercussion dans le domaine de la lutte des idees politiques .62 
Cependant il reste encore beaucoup de questions discutees et en suspens ayant 
trait a l’histoire de la culture et de Part de Byzance, de Pepoque transitoire 
entre le regime de l’esclavage et le feodalisme. Parmi ces questions, il s’en 
trouve qui ont fait l’objet des travaux de Phistorien de Part A. V. Bank.63 


60 A. Jl. JIko6coh, CpeflHeBeKOBhiii XepcoHec (XII—XIV bb.). Mockb a-JleH hh rp a a, 
1950. Serie MaTepHa^w h HccaeftoBaHHfl no apxeoziorHH CCCP, Ni 17. — XepcoHec 
h KneBCKaa Pycb. BecTH-rac JleHH.HrpaA* TocyA. Vhhb., Ns 4 (1948). — BH3aHTHB b hcto- 
pHH paHHecpeflHCBeKOBOfi TaBpHH. CoBeTCKaa apxeoaorHfi XXI (1954). — I\ fl. BezroB, 
XepcoHec TaBpHHecKHii. KpaTKHe coofimeHHfi HHCT«TyTa MaTepaa^bHOH KyzrbTypw Axaa. 
Hayx CCCP, JVs 13 (1946) etc. 

61 Une revue de travaux de savants armeniens et georgiens sur l’histoire de Byzance 
et ses relations avec 1’Armenie et la Georgie est faite dans 1’ouvrage de E. A. Kocmhh- 
cKMft, Mtoth h 3 axaHH coBercKoro BH 3 aHTHHOBejjeHHfi. Bccthhk Aksa- HayK CCCP XXI, 
Ks 5 (1951) 62—75. — En dehors des travaux indiques dans ce livre, il serait a nommer les 
ouvrages suivants de savants armeniens et georgiens: K. Jl. KaxHA3e, rpy 3 Hn b noaHTH- 
HeCKoii h oGutecTBeHHoU XH3HH Bu3aHT«H. TOhmhich, 1945 (en georgien)) OaBCTOC By3aHA, 
McTopHH ApMeHHH. riepeBOA h KOMeHrapnii M. A. TeBoprHHa, BCTynHTejbHaa crann 
Jl. C. XamHKflHa. EpeBaH, 1953; r. T. MnKa3JifiH, Mcropna KajiuKHiicKoro aptamcKoro 
rocynapcTBa. EpeBaH, 1952; H- A. MaHaHAan, Korjja h Kent tuna cocraBJieua *ApuaHCKaa 
reorpa<f>HB», npHnncuBaeuaa Monceio XopencKoMy. Bh3. BpeM. 1 (1947) 127—143. — 
Mapuipyru nepcHMCKHX noxojjoB muneparopa HpaxjiHB. Bh3. BpeM. Ill (1950) 133—153. 
— HoBejiJiu IOct HHHaHa o nopanxe HacJiefloBaHHH y apinHH. H3BecTHH Aksa. Hayx ApM- 
^aHCKOft CCP, Ns 5 (1952) etc. 

82 M. B. JleBHeHKO, CnHeanii KHpeHcxHii. o pa per Be (traduction et preface). Bh 3. 
BpeM. VI (1953) 327—357. — BH 3 aHTHHCKHii hctophk Ara<finii MupuHeUcKHn u ero mhpo- 
B033peHHe. Bh 3. BpeM. Ill (1950) 62—84. 

68 A. B. Bshk, Hexoropue cnopHtie Bonpocu b hctophh BHsaHTHHCxoro ucxyccTBa. 
Bh 3. BpeM. VII (1953) 259—268. 
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(Jontrairement au point de vue de certains byzantinistes etrangers qui 
flgtiment que la culture de Byzance possedait toujours certains traits decadents 
«t n'evoluait pas, du fait de son asservissement total aux dogmes de l'Eglise, 
j e g gavants sovietiques sont parvenus, quant a eux, a la conclusion que la cul¬ 
ture byzantine des debuts du moyen-age aussi bien que celle des pays de 
l’Europe Occidentale avait un caractere plus laique qu’on ne pensait. Cette ca- 
racteristique de la culture byzantine s’explique non seulement par la conserva¬ 
tion de certains elements de la culture antique, mais tout d’abord par l’exis- 
tence, dans l’Empire byzantin au debut du moyen-age, de grandes villes — 
centres de culture laique. Nos byzantinistes ont abandonne la these dite des 
■€ siecles obscurs » de la culture byzantine (VII e -IX e siecles) et ont montre 
qu’a cette epoque, les sciences, les arts laiques continuaient a se developper 
<le meme que la culture et {’instruction de la societe feodale de Byzance ne 
fiaisaient qu’augmenter. Ce point de vue a ete arguments dans l’ouvrage de 
E. E. Lipsic, Bu3aHTHHCKoe odipecTBO h ero KyjibTypa b VIII—IX bb. 64 

XJne des questions epineuses mais importances qui se posent aux 
historiens de Byzance, est le probleme de la Renaissance a Byzance. Un debat 
important s’est engage parmi nos savants au sujet de l’essence sociale de la 
Renaissance (y compris celle de Byzance). Nos savants etudient cette question, 
afin de determiner la base sur laquelle se sont produits tels ou tels pheno- 
m&nes culturels et historiques comme l’Humanisme et la Renaissance. La 
plupart des savants consideraient ces phenomenes comme etant caracteris- 
tiques pour le debut de la culture bourgeoise, soulignant en meme temps l’exis- 
tence d’un fort courant populaire dans la culture de l’epoque de la Renais¬ 
sance. Deux points de vue se sont rencontres au sujet de la Renaissance 
byzantine: certains savants reconnaissent l’existence de la Renaissance byzan¬ 
tine en tant que phenomene culturel et historique lie a la naissance des ele¬ 
ments d’une societe capitalist® et a l’essor de la bourgeoisie des villes a By¬ 
zance, des XIV s —XV e siecles. Us rattachent ce mouvement humanist® a l’ac- 
tivite des savants byzantins tels que Theodore Metochites, Bessarion de Nicee, 
Georges Gemist Plethon. 65 D’autres savants et en particulier des historiens 
d’art soulignaient le caractere limite et temporel de la Renaissance byzantine 
qui fut si rapidement etouffee par les courants clericaux reactionnaires. 66 
Cette question controversee n’a pas re$u encore sa solution definitive. 

Beaucoup de travaux ont ete effectues au cours de ces dernieres annees 
par les savants sovietiques, dans le domaine des etudes byzantines. L’ouvrage 
de V. N. Lazarev, Mcropua BM3aHTHBCKOH xubobmch, constitue a ce titre un 

64 Cet ouvrage est pret a paraitre. Les problemes de l’histoire font par ailleursl 
l’objet des articles suivants du meme auteur: Bn3aHTHHC«Hli yveHuii JleB MareMarHK 
f*3 HCTOPHH BH33HTHHCKOM KyJIbTypbl b IX b.). Bh 3. BpeM. II (1949) 106—149; K Bonpocy 
o cbgtckhx TeveHHfix b BH3aHTHHCKoa xyjibrype IX B. (KaCHH). Bk 3. BpeM. IV (1951) 
132—148 etc. 

05 Ce point de vue etait egalement partage par B. T. Gorjanov, Z. V. Udalcova 
et autres. 

86 Ce point de vue etait partage par V. N. Lazarev. 
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apport tres precieux a l’etude de l’art byzantin. Dans cet ouvrage, l’auteur 
brosse an tableau vivant de diverse genres de la peinture byzantine (fresques, 
mosaiques, peintures d’icones, miniatures), dans leur evolution a travers 
l’histoire de Byzance. Cet ouvrage analyse non seulement certains monuments 
de la peinture byzantin (y compris certaines miniatures inconnues aupara- 
vant), mais il caracterise en meme temps diverses ecoles byzantines et leurs 
tendances. Une importance particuliere y est attachee a l’etude du caractere 
specifique de la peinture byzantine et de son originalite au point de vue de 
style. Par ailleurs, l’oeuvre de V. N. Lazarev est d’un apport precieux quant 
a l’analyse des relations entre l'art byzantin et l’art d’autres pays.67 

L’histoire de 1’architecture et de l’art byzantine font egalement l’objet 
des etudes des savants M. V. Alpatov, N. I. Brunov, L. A. Maculevilc, A. V. 
Bank et autres historiens de l’art. N. I Brunov choisit comme theme de travail 
les rapports de l’art byzantin et de l’art ancien russe, demontrant l’originalite 
de la culture ancienne russe. 68 A. L. Maculevic, dans son ouvrage BmaHmii- 
cme slhthkh, consacre son attention a la toreutique et a l’elucidation de ques¬ 
tions compliquees se rapportant a l’art de la periode des debuts de l’histoire 
byzantine, 69 A. V. Bank, quant a lui, se consacre a l’etude des relations cultu- 
relles avec les pays du Proche-Orient. 69 

Les travaux de P. V. Ernstedt sont d’une grande importance pour l’etude 
de la philologie grecquejo 

En dehors des travaux de recherche, les historiens et philologues sovie- 
tiques (S. P. Kondratjev, E. B. Veselyj, S. V. Poljakova, I. V. Felenkovskaja 
et autres) ont fait paraftre au cours des dernieres annees un bon nombre 
d'ecrits litteraires byzantins (surtout en traduction): les ouvrages historiques 
de Procope de Cesaree, d’Agathias de Myrina, du patriarche Nicephore, ainsi 
que des chroniques byzantino-syriennes Le livre de Prefet, une instruction 
sur la poliorcetique, la satyre anonyme Timarion et une serie d’extraits syste- 
matiquement choisis sur les relations slavo-byzantines. 71 Des traductions 


67 B. H. Jla3apeB, Hcropna BH3aHrHiicKOH xHBomtcu, I, II. MocKBa, 1948. 

68 H. H. BpyHOB, KueBCKaB CcxpHn — npeBHeHiuttii nauaruBK pyccKoS xaMeHHott 
apxmeKTypu. Bh3. BpeM. Ill (1950) 154—200; ApxureKTypa KoHcraHTmonojiB IX — XII bb. 
Bh3. BpeM. II (1949) 150—214. 

68 A. B. EaHK, Hexoropije cnopHue Bonpocu b hctophh BH3aHTHiicKoro ycxyccTBa. 
Bh 3. BpeM. VII (1953) 259—268; Ovepxu xyjibTypHbix B3aa moothoujgh ail BtisaHTua 
h BjtHKHero Bocroxa no nannuM BeuiecTBeHHtix naMSTHWKoB (X — XIV bb.). Tpy^w 
OTAe^a BocroKa 3pMHTa>Ka, III. JleHHHrpaA, 1940. 

70 n. B. EpHiuTeAT, Jlsa rpevecxax nanupyca BnaaHTHUcicoro nepaona as coBer- 
cxax co6paHaa. BecTHHK flpeB. Hct. JVs 2 (40) (1952) 201—215. 

71 npOKonHH KecapHHCKHH, TaiiHaa acropaa. FlepeBOA c rpenecKoro C. n. Koh- 
APaTbeBa. BecTHHK ApeB. Hct. As 4 (5) (1938); FIpoKontiii KecapHftcKHH, O nocrpoaKax. 
nepeBOA C. If. KoHApaTbeBa. Bccthhk flpeB. Hct. As 4 (9) (1939). — FIpoKonHfl H3 KecapHH, 
BoMh a c roraMa. riepeBOA C. n. KoHApaTbeBa, BCTynHTeAbHaa cTaTbH 3. B. yAa^bpoBOfi. 
MocKBa, Aksa- HayK CCCP, HHCTHTyT Hctophh, 1950; Aracjmft MHpHHeftcKHft, O pap- 
ctbobbhmm lOcTMHaaHQ. IlepeBOA h nocJiecAOBHe M. B. JleBneHKo. MocKBa-JIeHHHrpaA, 
AnaA- HayK CCCP, HHcwryT Hctophh, 1953; Haxatpop a ero acTopanecxaa rpyn. Flepe- 



Byzantinologie sovietique 


219 


d’Olympiodore, de Theophylacte Simocatta, Cantacuzene, Laonique Chalco- 
condyles, Sphrantzes, Doucas et autres auteurs byzantins sont pretes pour la 
publication. 

Telles sont les principales questions sur lesquelles ont travaille au cours 
des dernieres annees les byzantinistes soviGiques. Ainsi, l’attention principale 
de nos savants s’est-elle attachee a l’etude de l’histoire sociale et economique 
de Byzance. De nombreuses etudes sur les mouvements populaires dans l’Em- 
pire ont permis d’etablir le role des masses dans ce mouvement. Une grande 
attention a ete egalement pretee aux relations de Byzance avec les pays Gran¬ 
gers ainsi qu’a la culture et a l’art de la societe byzantine. 

II est bien entendu que l’histoire de Byzance presente encore un grand 
nombre de problemes peu etudies, discutes ou non resolus. C’est ainsi que des 
problemes tres ardus se presentent devant les savants en ce qui concerne le 
d4veloppement des forces productrices dans l’Empire byzantin. De meme les 
questions de 1’evolution de la technique, de la production agricole et artisanale, 
du developpement de la structure des villes, surtout vers la fin de Byzance, 
gont a etudier avec attention. Au nombre des problemes a resoudre figurent 
4galement la question du caractere et du role de l'Etat en tant que super¬ 
structure sur la base de la societe byzantine. De grandes taches incombent 
6galement aux savants dans le domaine de l’etude du niveau de la culture des 
masses populaires byzantines. II n’y a pas de doute que les echanges scienti- 
fiques entre les savants Grangers et nos byzantinistes, fondes sur la compre¬ 
hension mutuelle et la collaboration la plus franche, seront d’un grand profit 
pour nos savants. 


boa h KOMMeHTapaft E. 3. ,/Inniiinu. Bh3. BpeM. Ill (1950) 349 — 387; KHHra anapxa, 
ycraB BH3aHTHiicKHx uexoB X b. FlepeBOA h KOMMeHTapaft M . 9- CK)3K>MOBa. yMeHbie 
sanncKH CsepAAOB. TocyA- IleAHHCTHTyTa, BbinycK VI (1949); Ahohhm BH 3 aHTHHCKHH, 
HHcrpyKuttH no nojntopKeTHice. Bccthhk flpeB. Her. Ns 3—4 (12—13) (1940); Bn 3 aHTun- 
exaft earn pa <TnMapnoH». IlepeBOA C . B. nojifiKOBOft h H. B. <t>e^eHKOBCKOft, npeAHMOBHe 
E. 3. Jl.HnujHu. Bh3. BpeM. VI (1953) 357 — 386; JlpeBnm cjtaBfwe b orpuBicax rpexo-pHU- 
ckkx n bh33hthhckhx nucaTeiteti no VII b. h. 3. hepeBOA c rpenecKoro C . n . KoHAPaTbeBa . 
BecTHHK flpeB- Hct. JVs 1 (14) (1941) 225—280. 
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CERTAINS ASPECTS DE LA CONQUETE 
DES PF.TTP T.ES BALKANIQUES PAR LES TURCS 


De nombreuses etudes ont ete deja consacrees a la conquete des peuples 
balkaniques par les Turcs, et leur nombre s’est surtout accru ces trois der- 
nieres annees, a l’occasion du 500® anniversaire de la chute de Constanti¬ 
nople. On. pourrait dire que, comme resultat d’une serie d’etudes generates 
et de monographies speciales, l’histoire militaire de la conquete est, dans 
une grande mesure, mise au clair, bien qu’il y ait encore certaines questions, 
notamment en ce qui concerne la chronologie des evenements qui donnent 
lieu a des controverses. La situation politique a l’epoque ou les feodaux 
turcs envahirent la peninsule balkanique et realiserent leurs plans de con¬ 
quete, est, elle aussi, dans une grande mesure, eclaircie. L’historiographie 
bourgeoise a contribue sans doute dans une mesure tres considerable 
a eclair dr l’histoire politique et militaire de la conquete. Mais cette historio- 
graphie n’a pas ete et n’est pas en mesure de nous devoiler par la methode 
scientifique, les causes profondes de la conquete des peuples balkaniques par 
les Turcs, ni de faire l’analyse exacte et approfondie du caractere de cette 
conquete et des consequences qui en ont resulte. C’est tout demierement 
seulement que certains historiens marxistes ont fait une serieuse tentative 
de jeter une plus ample clarte sur ce probleme, d’analyser la situation 
4conomique et sociale des peuples balkaniques au XIV e et au XV e siecles 
qui a facilite les actions conquerantes des Turcs, de pr4ciser la resistance 
que les peuples balkaniques ont opposee aux envahisseurs, de mettre en 
lumiere le caractere devastateur et pillard de cette conquete. Des etudes 
et des articles plus ou moins longs ont ete consacres a tous ces problemes. 1 
II faut souligner, pourtant, que ce ne sent la que des etudes initiales qui 
constituent le premier pas dans l’examen d’un probleme vaste et relative- 
ment peu connu. 

La presente etude se propose de continuer la tache entreprise, dans ce 
domaine, et de presenter des materiaux nouveaux et systematises sur le 
caractere de la conquete des Turcs et les consequences qhi en resulterent. 
En nous referant a de nombreuses sources (d’origine turque, byzantine. 


1 Voir 3. B. yflaJibiroBa, O BHyrpeHHux npiwHHax nanerntn Bh33hthh b XV Bene. 
Bonpocbi hctophh VII (1953) 102—121. — A. C. TBHpHTHHOBa, <t>aJibcH<t>mcauHn ucropuH 
Typpmf b KeuajiitCTCKOit ucTopuorpa^m. Bh3. BpeM. VII (1953) 9—31. — H. C. flocTfiH, 
Eopb6a K»KHocJiaBHHCKMx Hapo#OB npoTHB TypepicoH arpeccuu b XIV — XV bb. Bh3. BpeM. 
VII (1953) 32—49. — J. Macfirek, Typeuxaa onacHOCTb b Cpennea EBpone. Byzantino- 
slavica XIV (1953) 130—157. — fl. AHreJiOB, Typcxoro 3aBoeBaHHe h 6op6ara Ha 6aji- 
KaHCKure HapoAH HauiecTBeHumrre. Hct. nper^eA IX (1953) 374—399. 
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slave et occidental), nous avons essaye de jeter une plus ample clarte sur 
differentes questions se rapportant a la chute de Byzance et des peuples 
balkaniques sous la domination turque, notamment: le declin des forces 
productrices dans les regions conquises (destruction de villes, disorgani¬ 
sation eeonomique), les massacres et les asservissements en masse de la 
population de la peninsule, la colonisation turque dans les pays occupes. 
Toutes ces questions sont deja, en partie, traitees dans les etudes generates 
sur la conquete de l’Asie Mineure et de la peninsule balkanique, et dans 
quelques monographies. Toutefois elles n’y sont pas traitees d’une maniere 
systematique, et ne reposent pas sur un grand nombre de donnees emprun- 
ties aux sources. Pourtant il importe de recourir a un plus grand nombre 
de donnees pour brosser un tableau complet de la conquete, pour montrer 
d’une maniere convainquante le caractere destructif des actions des feodaux 
osmanlis et les maux sans nombre que la conquete apporta aux peuples de 
la peninsule. Cette tache est aujourd’hui d’autant plus importante que 
certains representants de l’historiographie bourgeoise turque se sont re- 
cemment efforces de presenter sous un faux jour les evenements se rap¬ 
portant a la conquete, de sous-estimer le degre de civilisation auquel les 
peuples balkaniques etaient parvenus au Moyen-Age, d’idealiser le regime 
Eeonomique et social des conquerants, etc. L’utilisation systematique et 
impartiale des sources oppose un dementi a toutes les assertions infondees 
et prouve, d’une maniere incontestable, que la conquete des Turcs a eu des 
consequences desastreuses pour les peuples balkaniques et a enraye pendant 
des sieeles leur developpement eeonomique et social normal. 

Les territoires que Byzance possedait en Asie Mineure furent les pre¬ 
miers objectifs des conquetes turques .2 Differentes tribus turques commen- 
cferent a envahir ces territoires a partir de la soixantieme annee du XIII® 
siecle, a l’epoque du regne de Michel VIII Paleologue (1261—1282). Mettant 
& profit le demembrement politique du pays, l’attitude hesitante de quelques- 
ttos des aristocrates provinciaux et la demoralisation qui s’etait emparee 
des colons militaires (les acritytes) etablis dans les regions frontieres, 
plusieurs emirs turcs reussirent a s’emparer de vastes regions en Paphla- 
gonie, Carie, etc. La pression des Turcs devint extremement forte a la fin 
du XIII e et au debut du XIV e siecle. Les demieres tentatives que Byzance 
fit pour arreter les envahisseurs en ayant recours aux mercenaires alains 
et catalansj, demeurerent sans effet. Entre 1302 et 1310, toute l’Asie Mineure 
tomba aux mains des envahisseurs, a l’exception de quelques villes sur le 


2 Sur la conquete de 1’Asie Mineure par les Turcs, v. les indications donnees par 
<L v. Hammer, Geschichte des osmanischen Reiches I. Pesth, 1840. — J. W. Zinkeisen, 
Geschichte des osmanischen Reiches in Europa I. Hamburg, 1840. — N. Jorga, Geschichte 
des Osmanischen Reiches I. Gotha, 1908. Voir aussi les etudes speciales: P. Wittek, Das 
Fiirstentum Mentesche, Studie zur Geschichte Westkleinasiens im 13. — 15. Jahrh. Istanbul, 
1934. G. Georgiades-Amakes, Ol itpcoroi ’OOcopdvoi, 2uii (3o/.i| el? to ^q6(3/.v| tt]? 
^rttoaEoji; tou c El?.T)vio;aoi) irfj? Mixpai; ’Aoiai ;. Athen, 1947. 
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littoral et a l’interieur du pays (Brousse, Nicee, Nicomedie, etc.). Mais ces 
villas, elles aussi, ne resisterent pas longtemps aux conquerants. Brousse 
fut prise en 1326, Nicee en 1331 et Nicomedie en 1337. Byzance ne conserva 
que Philadelphia, place forte qui ne tomba aux mains des envahisseurs 
qu’en 1391. 

Dans les territoires ainsi conquis furent fondes un certain nombre 
d’emirats, gouvemes par des emirs qui n’entretenaient entre eux que des 
relations assez faibles et guerroyaient meme souvent les uns contre les 
autres. D’apres les temoignages de Nicephore Gregoras 3 qui se rapportent 
au debut du XIV e siecle, la Phrygie et la region autour de Philadelphie et 
d’Antioche furent occupees par l’emir Karaman Alisour. Sarkhan s’etablit 
dans la region environnant Smyrne. Les villes de Magnesie, Priene et 
Ephese furent incorporees dans l’emirat de Sassan. L’emir Khalan goifc- 
vemait la Lydie et l’Eolie jusqu’a la Mer de Marmara. Parmi les grands 
et puissants emirats qui s’edifierent en Asie Mineure, celui qui occupa la 
Bythinie et la region s’etendant autour de l’Olympe prit d’emblee une place 
importante. C’etait l’emirat des Turcs dits osmanlis cree a la suite des 
conquetes accomplies par Ertoghroul — et surtout par son fils Osman (1288 
a 1326) et son petit-fils Orkhan (1326—1359). 

La conquete de l’Asie Mineure par les emirs turcs est representee dans 
les ouvrages des ecrivains turcs du Moyen-Age (Hodza Hussein, Asik Pacha 
Zade, Nesri, Seadeddin et d’autres) comme un bienfait pour la population 
qui, desormais, aurait commence a vivre dans la paix et la tranquillite, sous 
la protection des conquerants. On y fait surtout l’eloge des souverains 
osmanlis Osman et Orkhan auxquels, d’ailleurs, est consacree la plus grande 
partie de l’historiographe turque du Moyen-Age. On y attribue a ces sou¬ 
verains, les plus nobles et les plus elevees des vertus: equite, loyaute, modestie, 
etc. Ces panegyriques et cette maniere d’idealiser a l’extreme les choses et 
les hommes, nous les retrouvons aussi dans une partie de l’historiographie 
bourgeoise turque contemporaine qui s’efforce de toute faqon a attribuer 
a la conquete des Osmanlis, le caractere d’une mission dvilisatrice et pro¬ 
gressive. On y soutient entre autres la these que les conquetes des Osmanlis 
et l’edification de leur Etat ont permis de creer en Asie Mineure au XIV e 
siecle une unite economique, et de surmonter la crise economique qui y aurait 
existe jusqu’alors. Une semblable opinion est exprimee par exemple dans 
un article de Moustapha Agdac, publie dans la revue Belleten, t. XIII 
(1949) 497—569. Dans cet article, Agdatch formule et developpe la these 
d’une pretendue unite economique qui aurait ete, selon lui, realisee a la 
suite des vastes conquetes turques et de l’agrandissement de l’Etat osmanli 
a la place du Sultanat seldjoucide disparu. L’auteur nous parle de la prospe- 
rite economique qui aurait uni la population autour de leurs emirs, de la 


3 Nicephori Gregorae, Byzantina Historici, ed. L. Schopeni, I. Bonnae 1829, 214; 
Wittek, op. cit., 18 sqq. 
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reprise des relations commerciales entre les villes de l’Asie Mineure et les 
villes byzantines du littoral de la Thrace, etc. 

En realite, les faits historiques nous disent tout autre chose. Les ren- 
geignements que nous fournissent les historiens turcs du Moyen-Age, meme 
malgre leurs interpretations tendancieuses, et les nombreux faits que nous 
relatent les ecrivains de l’epoque, byzantines ou autres, nous montrent claire- 
ment que la conquete de l’Asie Mineure par les Turcs fut une veritable 
calamite pour sa population. Cette conquete eut pour resultat 
la destruction en masse de biens materiels, la ruine de villes entieres, le mas¬ 
sacre, la deportation et l’asservissement de milliers d’habitants, en un mot 
un declin general et durable des forces productrices du pays. Les peuplades 
turques qui envahirent l’Asie Mineure ne representaient nullement une pre- 
tendue culture superieure, ni ne possedaient un plus haut degre de forme 
d’organisation ainsi que le soutiennent certains historiens turcs contemporains. 
Bien au contraire, dans leur degre de developpement, ils etaient encore 
& l’etat mi-barbare et avaient conserve beaucoup d’elements de la vie pri¬ 
mitive de clan. Ces tribus avaient a leur tete un groupe dirigeant deja 
assez fort par le pouvoir qu’il detenait, et dont l’unique but etait la guerre 
et le pillage. Ces dirigeants s’enrichissaient en accumulant du butin sous 
forme de domaines, d’esclaves, d’argent et de bijoux. C’est precisement 
ce groupe dirigeant, uni autour de ses chefs, les emirs, et rendu fanatique 
par les dogmes de l’islamisme, qui envahit les territoires que Byzance 
possedait en Asie Mineure pour les mettre au pillage, pour s’y tailler de 
vastes domaines, pour s’emparer d’esclaves et faire fortune. C’etait la son 
but essentiel, qui repondait bien au degre de developpement economique et 
social ou se trouvaient les tribus turques a cette epoque. 

Les destructions et les pillages furent le trait distinctif des conquetes 
turques, et ce trait se manifesta deja au cours des premieres incursions des en- 
vahisseurs asiatiques, dans la periode entre 1262 et 1282. D’apres une commu¬ 
nication de l’historien byzantin Georges Pachymere, contemporain des eve- 
nements, les Turcs qui avaient envahi les terres situees au Nord du Meandre, 
ruinerent un grand nombre de villes, petites et grandes, ainsi qu’un certain 
nombre de monasteres, obligeant ainsi la population k chercher le salut dans 
la fuite.4 Les terres a l’Est du Sangarios (dans la province de Paphlagonie) 
furent transformees, aux dires du meme auteur, en desert scythe. Des re¬ 
gions riches et fertiles, cultivees recemment encore par des paysans labo- 
rieux, furent bientot couvertes de forets et de broussailles et devinrent 
inaccessibles a l’homme. 4 5 6 Lorsque Michel Paleologue s’y rendit pour arreter 
l’avance des Turcs, il se mit, suivant l’expression de Pachymere, a s’arracher 
les cheveux et a deplorer amerement le sort de ses sujets. Le fait que les 
troupes byzantines, envoyees en 1281 dans cette region pour repousser les 

4 Georgii Pachymeris, De Michaele et Andronico Paleologis, libri XIII, ed. J. 

BeWceri, t. I. Bonnae, 1835, 310 sqq. 

6 Pachymere, op. cit., I, 502, 14 . 
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envahisseurs, ne parent nulle part se procurer des vivres et durent re- 
brousser rhpmin, montre a quel point la Paphlagonie avait ete devastee 
par les incursions turques. 6 

Aux enormes destructions et au depeuplement s’ajoutent les massacres 
en masse et l’asservissement de la population pratique sur une vaste echelle. 
Les envahisseurs turcs ecrasaient sans aucune pitie toute tentative de re¬ 
sistance et mettaient a mort toute la population male des localites qui avaient 
refuse de se rendra 7 Ainsi ils executerent un affreux massacre apres la 
prise de la forteresse de Trales (sur le Meandre) qui s’etait longuement 
defendue. Apres les massacres venait l’asservissement de la population. 
Deja au cours des premieres incursions des Turcs en Carie et en Paphla¬ 
gonie, entre 1262 et 1264, une grande partie de la population avait ete 
emmenee en esclavage. 8 D’apres Nicephore Gregoras, les conquerants emme- 
nerent en servitude apres la chute de Trales environ 20.000 hommes qui, 
les fers aux pieds, gemissaient tout en enviant le sort de ceux que la mort 
avait deja emportes. 9 Apres qu’Osman eut pris la place forte de Karadja 
Hissar, toute la population de la ville prit le chemin de la servitude. Les 
envahisseurs se partageaient sans aucune pitie le butin vivant, separant les 
enfants de leurs meres, les freres de leurs sceurs. Qui aurait le don, ecrit 
Gregoras dans son Histoire, de composer un recit plus volumineux que 
I’lliade, recit digne des catamites que les Turcs apporterent aux Byzantins? 
Si nous reunissions toutes ces horreurs et les racontions laconiquement dans 
un seul chapitre, cela ne dirait rien a la parole et a I’imagination... si, au 
contraire, nous essayions de tout raconter par le detail, ce serait au^dessus 
de nos forces. 10 11 

Les actions des Turcs prirent un caractere particulierement devastateur 
au debut du XIV e siecle, lorsque les demieres tentatives du gouvemement 
byzantin d’arreter leur avance aboutirent a une debacle et que le front en 
Asie Mineure fut partout rompu. Ce fut tout d’abord la catastrophe en 
Lydie. Les Turcs se ruerent avec une ferocite inoui'e contre les localites sans 
defense. Une grande partie de la population, comme le temoigne Pachymere, 
fut massacree, le reste prenant la fuite et se sauvant dans les lies voisines 
ou en Thrace. Les Turcs envahirent aussitot les contrees abandonnees et s’y 
etablirent, y trouvant des vivres et des biens en abondance. 71 

Apres avoir devaste la Lydie, les hordes des pillards se lancerent vers 
le Nord, dans la direction de la Mysie. Leur avance suscita un terrible effroi 
parmi la population et provoqua une nouvelle vague d’exodes. Voyant les 
maux et les catamites dont les Turcs se rendaient responsables au Sud de 


6 Pachymere, op. cit., I, 504—505. 

7 Pachymere, op. cit., I, 469—474. 

8 Pachymfere, op. cit., I, 222—223, 310. 

• Gregoras, op. cit., I, 142. 

10 Gregoras, op. cit., I, 141. 

11 Pachymere, op. cit., II, 314. 
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Pergame, sans que personne fut en etat de les arreter, ecrit a ce propos 
Pachymere, aucun des habitants ne pouvait esperer se sauver en demeumnt 
dans son foyer. Devant la menace du danger tout le monde prit la fuite. 
Les uns parvinrent jusqu’a Pergame, d’autres plus loin encore jusqu’a 
Atrarmt, d’autres enfin s’enfuirent jusqu’au littoral pres de la ville de 
Lampsaque. Nombreux furent ceux qui passerent les Dardanelles et s’etabli- 
rent sur la rive opposee, d’aucuns se rendant meme a I’interieur du pays 
(en Thrace — Note de l’auteur), pris d’epouvante et ayant definitivement 
perdu Vespoir de pouvoir un jour regagner leurs foyers .12 Chaque jour 
arrivaient d’Asie Mineure de nouvelles vagues de refugies, affoles de peur, 
ayant tout abandonne au hasard du sort. Selon Pachymere, la presque tota¬ 
lity de la population de l’Asie Mineure passa en Europe, ce qui contribua 
accroitre la penurie et le manque de vivres. 13 

Les lies de l’Egee et de la Mer de Marmara etaient, elles aussi, bondees 
de refugies. Pachymere decrit le sort tragique d’un groupe de fuyards qui 
avait trouve refuge dans l’ile des Princes. La les refugies tomberent entre 
les mains de pirates venitiens. Ces malheureux, qui venaient a peine d’echap- 
per aux Turcs, voyaient maintenant de nouveau leur vie en peril, car 
les pirates s’appretaient a les massacrer si une grande rantjon ne leur etait 
pas versee. Andronic se vit oblige de payer cette ranqon et les prisonniers 
purent ainsi avoir la vie sauve. 1 * 

Tandis que les Turcs occupaient et devastaient la Lydie et la Mysie, 
Osman entreprit, apres la bataille de Bapheon (Juillet 1301), la grande 
trouee vers la Bythinie.is Semblables a un flot devastant tout sur son 
passage, les Osmanlis se ruerent sur la population des campagnes qui, 
& cette epoque de l’annee, etait occupee aux durs travaux des champs et 
faisait rentrer la moisson. De nombreux paysans furent massacres, d’autres 
pris en esclavage. Certains reussirent a trouver refuge dans les places fortes 
voisines. Le plus grand nombre des refugies trouva abri dans le port de 
Nicomedie. Comme la ville etait entouree de puissantes enceintes, Osman 
ne se decida pas a l’attaquer. Chaque jour, nous dit Pachymere, une vraie 
fourmiliere de gens apeures et extenues arrivaient a Nicomedie. II n’y avait 
parmi ces fuyards aucun qui n’eut perdu son bien ou qui n’eut a deplorer 
la mort de quelque proche parent. Des femmes pleuraient la mort de leurs 
maris, des meres — la mort de leurs enfants, des sceurs celle de leurs freres. 
Sur les routes conduisant a Nicomedie des femmes, des vieillards et des 
enfants gisaient abandonnes. 16 Dans la ville elle-meme, bondee de refugies 

12 Pachymere, op. cit., II, 318,5—13. Voir aussi Gregoras, op. cit., I, 20Y. 

13 Pachymere, op. cit., II, 493. 

14 Pachymeres, op. cit., II, 325—326. 

16 Sur cette bataille, v. Seadeddin, Chronica dell’ origine et progressi della casa 
ottonuma composta da Saidino Turco eccellentissimo historico in lingua turca, parte 
Vrvma, tradotta da Vincenzo Brattuti. Vienna, 1649, 15 sqq. — Pachymere, op. cit., II, 
327—335. 

18 Pachymere, op. cit., II, 335. 
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et assiegee par l’ennemi, la famine et les maladies firent bientot leur 
apparition. 

La tragedie dont la population de I’Asie Mineure avait ete la victime 
au debut du XIV e siecle, se repeta avec une force redoublee au cours des 
dernieres campagnes des envahisseurs osmanlis, entre 1326 et 1337, cam- 
pagnes qui aboutirent a la chute des trois dernieres places fortes que Byzance 
possedait encore en Bythinie —- Brousse, Nicee et Nicomedie. Nicee, qui 
succomba apres un long siege, fut presqu’entierement ruinee et depeuplee. 
Les conquerants pillerent les eglises et emporterent leurs tresors et les 
reliques des saints qui y etaient honorees. 1 ? Aveugles par leur fanatisme 
religieux, ils se mirent a forcer les habitants qui avaient echappe aux mas¬ 
sacres a renoncer au christianisme et a se convertir a l’islamisme. Nous 
en trouvons la preuve dans un message que le patriarche de Constantinople 
Jean XIX (1333—1347) ecrivit peu apres la prise de la ville. 11 y est dit 
que les envahisseurs s’efforcent d’imposer, a tout prix, a la population leur 
religion impure en voulant faire des habitants des adeptes de Mahomet. 
Le patriarche conseille aux chretiens de tenir fermement a leur religion et 
de ne pas oublier que les agariens sont seulement maitres de leurs corps, 
mais non de leurs ames. 18 

La prise des localites situees dans les environs de Nicee fut aussi 
accompagnee de cruelles devastations et de massacres en masse. D’apres 
Nicephore Gregoras, les Osmanlis etaient prets a massacrer tous les habi¬ 
tants des pays conquis et s’ils s’en abstinrent, c’est qu’ils avaient besoin de 
cette population pour pouvoir lever des impots.i9 

II faut noter que les ouvrages des historiens byzantins Pachymere et 
Gregoras ne sont pas les seuls a nous fournir des renseignements sur les 
devastations que les envahisseurs turcs commirent en Asie Mineure pendant 
toute la duree de leurs conquetes. Nous trouvons des renseignements ana¬ 
logues dans les ouvrages d’auteurs turcs, notamment chez Seadeddin, Nesri, 
Munedjim Basi et d’autres. Bien que ces historiens s’emploient a nous 
presenter ces conquetes sous un jour plus favorable et comme une serie 
d’eclatantes victoires, ils ne parviennent cependant pas a cacher entiere- 
ment la verite et a passer sous silence les devastations, les captivites en 
masse, la depopulation de regions entieres, etc. Les descriptions de Munedjim 
Basi et de Hodja Hussein, auxquelles se refere 1’etude citee de A. S. Tviri- 
tinova, contiennent un assez grand nombre de faits sur la destruction des 
places fortes de Karadja Hissar, Anghelokoma, Ak Hissar, Nicomedie, etc .20 


17 Sur la conquete de Nicee, v. Gregoras, op. cit., I, 468, Seadeddin, op. cit., 44, 
Giese, Die altoamanisehen arumymen Chroniken. Leipzig, 1925, 14—16. 

18 V. chez Miklosich—Muller, Acta et diplomata graeca medii aevi sacra et pro- 
fana I. Vindobonae, 1860, 197—198, 183—184. 

18 Gregoras, op. cit., I, 458. 

ao A. TBHpHTHHOsa, op. cit., 22—23. 
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Des renseignements du meme ordre se trouvent aussi chez Asik Pacha Zade, 
Seadeddin et d’autres ecrivains. 

Une source encore insuffisamment utilisee et qui nous foumit un tableau 
tres clair des devastations commises par les Turcs en Asie Mineure et des 
maux endures par la population lors de la conquete turque, est l’ouvrage 
du voyageur arabe Ibn Batouta. 2 ! Comme on le sait, Batouta visita en 
Asie Mineure les territoires conquis par les emirs turcs. Ce voyage eut lieu 
au cours de Pete 1333, c’est-a-dire peu de temps apres les campagnes entre- 
prises par Orkhan pour s'emparer de Brousse et de Nicee. Batouta a visite 
les villes les plus importantes du pays (Nicee, Laodicee, Ephese, Attalia, 
Magnesie, Pergame etc.), et en observateur attentif et consciencieux a eu 
la possibility de voir et d’entendre beaucoup de choses. 

Les descriptions de Batouta nous montrent que les ruines causees par 
l’invasion turque etaient fort considerables et qu’un certain nombre de villes 
n’avaient pas pu reprendre leur aspect normal ou etaient encore entierement 
detruites. La ville naguere populeuse de Pergame etait, ecrit-il, en ruines .22 
La plus grande partie du port de Smyrne etait detruite. 23 Nicee, capitale 
des Turcs osmanlis, etait en ruine et n’etait habitee que par un tres petit 
nombre de sujets de I’emirM Dans beaucoup de localites, la population 
grecque etait tres reduite ou avait completement disparu et des Turcs 
s’etaient etablis a sa place. Les eglises chretiennes etaient detruites ou 
transformees en mosquees. Tel etait, par exemple, le cas de la tres belle 
eglise d’Ephese ou, maintenant, on celebrait le culte de Mahomet. 25 Les 
renseignements que nous donne Batouta sur la transformation d’eglises 
chretiennes en mosquees se trouvent d’ailleurs confirmes par des sources 
turques (Seadeddin, Nesri, les chroniques anonymes, etc.). 26 

Decrivant son voyage en Asie Mineure, Batouta parle souvent d’escla- 
ves, hommes et femmes, que les Turcs utilisaient comme domestiques ou 
pour satisfaire leurs plaisirs. II y avait, par exemple, un grand nombre 
d’esclaves a Laodicee, dans les harems des notables de la ville. 27 Des esclaves 
etaient venus en grandes quantites sur les marches et Batouta fit lui-meme 
acquisition d'une esclave a Balikseri, 26 pres de Pergame. Un des plus celebres 
trafiquants d’esclaves a cette epoque et qui entreprenaient constamment des 


21 Traduit en frangais par C. Defremery et dr. R. R. Sanquinetti, Voyages cCIbn 
Batotah. Pans. 1873. V. aussi G. Amakes, "H rrtoLT)yr]aLc; xoii iujxv Mnaxxouxa a-vq 
xr|V Mixpdv ‘Aaiav xai f| xaxaaxaau; xcov ‘EXlrivixcov xal xd>v Touqxixcov itlr)Ovo(xmv xaxq 
xov i5' alcova. ’Erorr](H<; 'Ex. Bu^. S,x. 22 (1952) 135—149. 

22 Batouta, op. cit., 315. 

23 Batouta, op. cit., 310. 

24 Batouta, op. cit., 323. Sur les grandes destructions de villes commises par les 
Turcs en Asie Mineure, v. Amakes, op. cit., 149. 

25 Batouta, op. cit., 308. 

29 V. chez Seadeddin, Op. cit., 35, 40, 50; Giese, op. cit., 18, 21; Amakes, op. cit., 149. 

27 Batouta, op. cit., 272. 

28 Batouta, op. cit., 317. 
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expeditions dans ce but avec ses bateaux, etait, aux dires de Batouta, l’emir 
de Smyrne, Omour Beg, qui lui fit personnellement don d’une esclave .29 
Soumis a un sort si tragique, les esclaves cherchaient a tout prix le salut 
dans la fuite. Batouta dc-crit comment a Magnesie son esclave s’enfuit en 
compagnie d’un autre esclave et comment les deux fuyards furent plus tard 
captures. 30 Ces renseignements que le voyageur arabe nous donne sur l’escla- 
vage que les Turcs pratiquaient a cette epoque en Asie Mineure et dans les 
lies voisines, sont confirmes par d’autres sources, notamment par une lettre 
du pape Clement VI, datee de 1343. 31 

Les renseignements que Batouta nous donne sur le morcellement poli¬ 
tique du pays et l’existence d’un grand nombre d’emirs, chacun gouvernant 
une region donnee ou meme seulement une ville, presentent un interet 
tout particular. Batouta nous parle d’emirs (auxquels il donne le titre de 
sultans) a Millet, Ephese, Brousse, Attalia, Magnesie, Nicee, Pergame, 
Balikseri, Larendah, Acridour, Koul-Hissar, Smyrne, etc. 33 Tous avaient 
leur propre armee, leurs palais, leur propre politique. Le morcellement 
general du pays, partage entre un grand nombre d’emirs, se compliquait 
encore par la presence de differentes tribus nomades qui rodaient dans ces 
provinces, et ne dependaient d’aucun gouvemeur. Batouta signale l’existence 
d’une horde de turkmenes nomades qui se serait etablie non loin de la ville 
de Kevnik, a l’Est du Sangarios. 33 

Si nous considerons dans leur ensemble tous les renseignements que 
Batouta nous donne dans sa description de l’Asie Mineure, nous arriverons 
a la conclusion incontestable que les forces productives du pays se trouvaient 
en declin, que l’economie periclitait, que la population etait ruinee et lourde- 
ment opprimee. Le fait que la plupart des villes etaient en ruines, que la 
population dans sa plus grande partie avait ete massacree, s’etait enfuie 
ou etait asservie, et que le pouvoir se trouvait partage entre un grand 
nombre d’emirs, montre clairement qu’il ne pouvait y avoir de bien-etre, 
de prosperity economique et d’unite, coxnme le soutiennent certains histo- 
riens turcs contemporains. Observateur attentif et precis, le voyageur arabe 
a confirme, dans son recit, cette meme impression de devastations et de 
ruines causees par les envahisseurs turcs, que l’on retire a la lecture des 
ouvrages byzantins de l’epoque et de quelques-uns des ouvrages d’historiens 
et chroniqueurs turcs du Moyen-Age. 

La conquete de l’Asie Mineure par les emirs turcs ne signifiait pas 
seulement le declin des forces productives du pays et une ruine generale 
et durable, mais aussi l’etablissement d’une nouvelle et cruelle exploitation 
feodale par une classe feodale nouvelle, issue des groupes dirigeants des 


38 Batouta, op. cit., 310—311. 

30 Batouta, op. cit., 314. 

31 Chez Raynaldus, Anrudea ecclesiostici VI, 308—310. 

32 Batouta, op. cit., 279, 308, 321, 312, 315, 267, 269, 257, 310. 

33 Batouta, op. cit., 315, 330. 
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differentes tribus et qui devait occuper une place importante et preponde- 
rante dans les emirats nouvellement constitutes. Pour consolider ses positions 
par rapport a la masse de la population turque, economiquement beaucoup 
plus faible qu’elle, et surtout pour affermir son pouvoir sur les chretiens 
assujettis, cette nouvelle classe avait besoin d’une administration forte, d'un 
appareil de contrainte et de soumission que l’ancienne structure militaire 
des clans n’etait plus en mesure de donner. Ainsi, la conquete de l’Asie 
Mineure et l’apparition de rapports feodaux rendirent possible la creation 
des premiers Etats turcs qui avaient, avant tout, pour but de maintenir en 
soumission la masse des chretiens assujettis et de soumettre cette derniere 
a une complete exploitation. 

Les etapes de cette feodalisation et de l’edification d’un Etat turc 
unique peuvent etre relativement le mieux observes dans l’histoire des 
Turcs osmanlis sur lesquels nous possedons des sources plus nombreuses 
et qui, comme on le sait, reussirent en fin de compte a subjuguer tous les 
autres emirats et a les incorporer dans leur Etat en les soumettant a leur 
pouvoir. Les temoignages conserves nous montrent clairement que chez les 
Osmanlis, le noyou de la classe feodale etait constitue par les dirigeants 
militaires des clans, les membres de la famille de l’emir et son entourage. 
Ces feodaux devinrent de gros proprietaires terriens apres avoir acquis au 
moment de la conquete de l’Asie Mineure, soit par la force des armes, soit 
comme dons de l’emir, de vastes regions, une multitude d’esclaves, des villes 
entieres et de nombreux villages avec tous leurs habitants. C’est parmi eux 
qu’etaient recrutes les hauts dignitaires civils et militaires qui constituerent 
la classe dirigeante du nouvel Etat en voie de formation.* 4 

Des la fin du XIII e siecle, a l’epoque des premiers succes d’Osman, 
on peut retrouver chez les Osmanlis les traces de la formation de cette 
aristocratie terrienne. Suivant le temoignage d’historiens et de chroniqueurs 
turcs, Osman accordait des domaines et des dons avant tout a ses chefs 
militaires et aux membres de sa famille. Ainsi, apres la prise des places 
fortes d’Anghelokoma et de Yar Hissar, Osman en fait don a deux de ses 
meilleurs chefs militaires — Hassan Alp et Tougroud Alp. 35 Ce dernier 
re?ut meme les villages environnants qui commencerent depuis a porter son 
nom, puisqu’ils etaient devenus son fief. Apres la bataille de Bapheon (1301) 
un autre chef militaire, Elp Koukiar, re§ut en don de l’emir la place forte 
de Kara Tchepis. 36 Osman accorde a Alp Khundiz, chef militaire lui aussi, 
la region de Soubachilik. 3 ? 


34 ) Sur la question de la formation de I’Etat otToman, v. A. TBHpHTHHoea, op. cit., 
13—15. 

35 Giese, op. cit., 13. V. aussi Nesri dans Noldeke, Ausziige aus Nesris Geschiehte 
des osmanischen Hauses. Zeitschr. der deutschen morgenlandischen Gesellsch., Leipzig, 
1859, B. 13, 211. 

36 Seadeddin, op. cit., 22. 

37 Giese, op. cit., 13. 


16 * 
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Les membres de la famille de l’emir ne furent pas non plus negliges. 
Osman donna la region de Kara Hissar a son fils Orkhan et fit don des 
revenus de la ville de Biledjik a son beau-pere Ede Balou.38 

Cet usage de recompenser les chefs militaires et les membres de la 
famille de l’emir fut maintenu par Orkhan (1326—1359). Apres la chute 
de Nicomedie en 1337, un chef militaire, Kara Mursel, re§ut la region situee 
sur le littoral de la Bythinie, avec l’obligation de la defendre contre les 
pirates. 39 Tous les autres villages de cette region tomberent sous le pouvoir 
de Kara Mursel et furent depuis appeles de son nom (d’apres Seadeddin). 
D’autres chefs militaires, comme par exemple Aktche Hodja et Yanchi Lala, 
re^urent egalement sous le regne d’Orkhan d’importants dons et de vastes 
domaines. 40 Orkhan accorda des regions entieres a ses fils Mourad et 
Suleyman. Suleyman re§ut la region autour de Ghyonuk et de Modreni, 
tandis que Murat recevait la region de Brousse. 41 

A cote de cette classe superieure de dirigeants feodaux se forma au 
moment de la conquete de l’Asie Mineure et de l’edification de l’Etat ottoman 
une classe de moyens et petits proprietaires fonciers recrutes parmi les 
soldats qui formaient les troupes a l’aide desquelles les emirs osmanlis 
avaient entrepris leurs conquetes. Ces soldats recevaient des terres dans les 
territoires conquis de l’Asie Mineure en recompense de leurs merites mili¬ 
taires. Mais ils etaient tenus de rester a l’avenir aussi dans les rangs de 
l’armee. Ainsi apparut le systeme de fiefs militaires qui devint bientot la 
base meme du regime politique et social de l’Etat ottoman, et contribua, 
dans une mesure considerable, au succes des campagnes rapides et inces- 
santes des Turcs en Asie Mineure. C’est deja sous le regne d’Osman que 
ce systeme fit son apparition. Comme le temoignent les sources, Osman plus 
d’une fois fit distribuer des terres a ses soldats en recompense de leurs 
victoires. Pour la premiere fois Osman distribua des fiefs militaires (les 
timaris) a ses soldats apres la chute de la place forte d’Anghelokoma 
(Ayneghiol) et des localites environnantes. De nouvelles distributions de 
timaris eurent lieu entre 1301 et 1310 apres la defaite des Byzantins 
a Bapheon, qui marqua la conquete de la plus grande partie de la Bythinie. 42 
Par la suite, de nouveaux timaris furent distribues aux soldats lorsqu’Osman 
entreprit sa deuxieme offensive pour la conquete definitive de la Bythinie. 43 
L’emir faisait egalement don a ses soldats de maisons d’habitation. 44 Aux 


38 Noldeke, op. cit., 211. 

39 Seadeddin, op. cit., 37; Giese, op. cit., 21. V. aussi TBHpHTHHOBa, op. cit., 15. 

40 Giese, op. cit., 21. 

41 Giese, op. cit., 23. 

43 Seadeddin, op. cit., 13, 16. Sur les premieres distributions de fiefs militaires, 
v. les indications chez T. H. MfiparHMOB, KpecTbUHCKHe BOccraHwi b Typpun b XV — 
XVI bb. Baa. Bpevi. VII (1953) 123. 

43 Seadeddin, op. cit., 19; Noldeke, op. cit., 211—212. 

44 Noldeke, op. cit., 211. 
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dires de Seadeddin, cet usage contribuait a maintenir l’esprit guerrier des 
troupes et incitait les soldats a de nouvelles entreprises de conquete.*5 

Le systeme de fiefs militaires s’affermit encore davantage pendant 
le regne d’Orkhan. Ce dernier confirma tous les timaris distribues par son 
pere 46 et continua lui-aussi a pratiquer cet usage. Ainsi, apres la chute de 
Nicee toute la region environnante fut repartie en fiefs militaires. 47 jj en 
fut de meme apres la prise de Nicomedie. 48 Des timaris furent aussi distri¬ 
bues dans la region de Yaliakova, suivant un temoignage de la chronique 
anonyme ottomane. 49 

Comme suite a l’etablissement du regime feodal et a la repartition des 
terres aux soldats ou aux membres de l’entourage du sultan (hauts digni- 
taires militaires ou membres de la famille de l’emir), la population de 1’Asie 
Mineure qui n'avait pas pris la fuite et avait echappe aux massacres, tomba 
sous la lourde oppression des nouveaux conquerants. Elle dut supporter 
le fardeau des impositions et des charges, et c’est sur son dur labeur que 
s’edifia le bien-etre de la classe dominante. La situation des paysans devint 
particulierement difficile. Les souverains osmanlis se rendaient fort bien 
compte qu’a defaut de masse paysanne, objet essentiel de leur exploitation, 
ils ne sauraient arriver a leurs fins ni affermir le systeme de fiefs militaires 
susceptible de satisfaire les besoins des grands et petits seigneurs feodaux 
et d’assurer a la fois le succes de nouvelles entreprises de conquete. Ils ne 
pouvaient se passer de la paysannerie qui leur fournissait une main d’oeuvre 
gratuite et dont ils extrayaient les demieres ressources par des impots et 
des contributions de toutes sortes. Ils ne pouvaient se priver non plus des arti¬ 
sans des villes a cause de leurs produits, de leur savoir et de leur habilete dans 
le metier. C’est pour cette raison que, malgre les massacres et les banisse- 
ments, les conquerants osmanlis s’effor<jaient de retenir le reste de la 
population dans les regions occupees en l’obligeant de force a demeurer 
dans ses foyers. La politique d’Osman fut sous ce rapport tres significative. 
Apres la prise des places fortes de Biledjik, Ayneghiol, Yar Hissar et Yeni 
Hissar, Osman, comme le note Nesri, ordonna que les paysans de toute 
cette region ne quitassent pas leurs foyers. 50 II en fut de meme apres la 
bataille de Bapheon quand Osman decreta l’interdiction d’inciter les paysans 
de la Bythinie a emigrer. 51 Orkhan suivit l’exemple d’Osman. Un temoi¬ 
gnage tres probant nous est foumi par Nicephore Gregoras. Parlant de la 
chute de Nicee (1331) et de l’occupation du littoral de la Bythinie, il dit: 
Les barbares occuperent les localites sur le littoral de la Bythinie sans ren- 

45 Seadeddin, cp. cit., 16. 

46 Seadeddin, op. cit., 56. 

47 Nesri, 158 (Nesri M., Kitabi Cihan Nilma I Cilt. Tiirk tarih Kurumu yayinlarin- 
dan. III eeri, N° 2, Ankara, 1949). 

48 Giese, op. cit., 21; Seadeddin, op. cit., 36 

48 Giese, op. cit., 21. 

60 Noldeke, op. cit., 204, 212. 

51 Seadeddin, op. cit., 16. 



232 


D. Angelov 


contrer de resistance et frapper ent les autres petites localites de leurs impots. 
C’est cl cause d’eux (les impots) qu’ils ne massacrerent pas la population 
enti&re, bien qu’ils eussent pu le faire tres fadlement et tres rapidementJ>* 
Ces paroles de Gregoras montrent tres clairement comment l’intention des 
conquerants de massacrer en masse les infideles ceda le pas a l’idee plus 
sage de s’assurer une main d’oeuvre gratuite et des contribuables. Sans main 
d’ceuvre, c’est-a-dire sans producteurs assujettis a la terre, la classe des 
feodaux turcs n’aurait pu realiser ses fins, n’aurait pu beneficier de la 
plus-value. 

La creation d’une nouvelle armee qui porta le nom de Yeni Tcheri 
(nouvelles troupes) ou Janissaires, fut une des plus lourdes calamites dont 
la population de l’Asie Mineure eut a souffrir apres la conquete des osmanlis. 
Ce corps de troupe cree par Orkhan fut recrute parmi des enfants chretiens, 
convertis a la religion musulmane et eleves dans des casernes speciales.53 
Les Turcs choisissaient pour ce corps d’elite des gargons physiquement bien 
constitues qu’ils enlevaient a leurs parents des leur bas age. Le paiement 
de cet impot de sang constituait une terrible et impitoyable contribution 
qui faisait le malheur de centaines et de milliers de families. Les janis¬ 
saires, eleves dans un esprit de fanatisme religieux et de fidelite inebranlable 
au sultan, devinrent une horde impitoyable qui fut le soutien le plus obeissant 
du pouvoir et l’executeur des plans de conquete des feodaux osmanlis. 

L’invasion de la peninsule balkanique par les Osmanlis et la conquete 
de la Bulgarie, de Byzance, de la Serbie, de la Bosnie et de PAlbanie, eurent 
les memes consequences et sur une plus vaste echelle encore, que la con¬ 
quete de l’Asie Mineure. 

Les evenements qui ont trait a l’occupation de la peninsule balkanique 
sont bien connus et nous nous contenterons de les rappeler tres brieve- 
ment. 54 Comme on le sait, la conquete des Balkans fut precedee d’une serie 
d’incursions executees par les emirs turcs qui s’etaient etablis en Asie Mi¬ 
neure. Les premieres incursions datent du debut du XIV® siecle, au moment 
de la campagne de pillages entreprise en Thrace et en Macedoine par la 
Compagnie Catalane. Des troupes turques arriverent alors en Europe comme 

83 Gregoras, op. dt., I, 458. 

63 Sur la creation de l’annee des Janissaires, chez Seadeddin, op. dt., 21. V. aussi 
H&paraMOB, op. dt., 130—131. 

64 Sur la conquete de la peninsule balkanique par les Turcs v. J. v. Hammer, 
op. cit., I, 116 sqq. — J. Zinkeisen, op. cit., I, 184 sqq. — J. Draseke, Der Vbergang 
der Osmanen naeh Europa im XIV. Jahrhundert. Neue Jahrb. f. das klassische Altertum, 
Gesch. u. deutsche Lit. XXXI (1913) 476 — 504. — A. A. Vasiliev, Histoire de VEmpire 
byzantin II. Paris, 1932, 305 sqq. — G. OBtrogorsky, Geschichte des byzantinischen 
Staates. Munchen, 1952 2 , 383. — n. Hhkob, Typcxoro saBjia/ixBaHe Ha B-bJirapus 
h cbM6ara Ha noenenHHre UJHuiuaHOBHH. H3BeCTHH Ha Hct. apyacecTBo VII—VIII (1928) 
41 — 112. — Ct. HoBaKOBHH, Cp6n h rypHH XIV h XVI Bex a. Her. cryjjHje o npBHU 
6op6aua c HajeaflOM rypexott npe h noexe 6oja Ha KocoBy. Beorpaa, 1893. Sur la con- 
quSte turque v. aussi les articles dans Bh 3. BpeM. VII (1953) et Byzantinoslavica 
XIV (1953). 
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alliees des Catalans et devasterent les regions meridionales de la Thrace 
(1308—1311). A partir de 1326, les raids des emirs de l’Asie Mineure se 
repeterent presque chaque annee. Les habitants de la Thrace meridionale, 
du Sud de la Macedoine et du littoral de la Grece centrale eurent tout parti- 
culierement a souffrir de ces incursions. En 1337, des troupes turques, 
venues comme alliees de l’Empereur Andronic III Paleologue, envahirent 
t’Epire et l’Albanie. A partir de 1341, lorsqu’eut eclate a Byzance la lutte 
entre les deux partis, celui de Jean Cantacuzene et celui de Jean V Paleo 
logue Apocaucos, les troupes turques commencerent a apparaitre reguliere- 
ment en Thrace. Formellement elles y venaient comme alliees de Jean Canta¬ 
cuzene, mais en realite leur but etait de piller la population et d’emporter 
du butin. Un role important dans cette lutte fratricide incomba a l’emir 
de Smyrne, Omour Beg, dont nous avons parle plus haut, qui soutenait Jean 
Cantacuzene avec ses armees et ses bateaux. Plus tard Orkhan, dont l’Etat 
en Bythinie s’etait a cette epoque deja sensiblement consolide, commen?a 
a se meler activement des affaires de Byzance. Tirant parti de l’impuissance 
de Byzance, son fils, Suleyman, occupa en 1352 la petite forteresse de 
Tzympe dans la presqu’ile de Gallipoli.ss Deux ans plus tard, apres un violent 
tremblement de terre, l’importante place forte de Gallipoli et les localites 
environnantes tomberent aux mains des Osmanlis. 56 Ainsi, vers le milieu 
du XIV e siecle, les Osmanlis avaient fermement pris pied sur le continent 
europeen, et toutes les tentatives de Byzance de les persuader a se retirer 
en Asie Mineure demeurerent vaines. 

Aux environs de 1360, apres avoir affermi leurs positions, les Osmanlis 
entreprirent cette fois-ci de veritables campagnes de conquete, tout d’abord 
sous les ordres de Suleyman, et plus tard sous les ordres du nouveau sultan 
Mourad I er (1359—1389). Entre 1351 et 1371, ils occuperent une serie de 
localites en Thrace byzantine et bulgare — Demotika, Andrinople, Kypsala, 
Kechan, Plovdiv (Philippopolis), Stara-Zagora (Beroe), Aytos, Yambol, 
Karnobat, etc. II est impossible de dresser la chronologie de l’occupation de 
ces villes, les donnees que contiennent sous ce rapport les sources turques 
etant confuses et contradictoires, 57 tandis que les sources byzantines, bul- 
gares et serbes ne nous foumissent que des renseignements incomplete et 
insuffisants. 

Apres la bataille de Cirmen (26 Septembre 1371), les Turcs penetre- 
rent profondement vers l’Occident, et en l’espace d’environ quinze ans 
occuperent un grand nombre de villes en Bulgarie occidental et en Mace- 

55 Sur la conquete de Tzympe: Seadeddin, op. cit., 61—62. Giese, op. cit., 23. V. 
aussi Gregoras, op. cit., Ill, 119, 203; J. Cantacuzeni imperatoris Historiarum libri IV, 
t. III. Bonnae, 1832, 276. 

66 Kantakuzenos, op. cit., Ill, 278; Gregoras, op. cit., Ill, 224. V. aussi Ostro- 
gorsky, op. cit., 383; Vasiliev, op. cit., 307. 

57 Sur cette question v. Fr. Babinger, Beitrage zwr Friihgeschichte der Tilrken- 
herrschaft in Rumelien (1U—15 Jahrh.). Miinchen, 1944, et Aji. BypMOB, Kora e saBJtaflHH 
Onp»H or rypuHTe. MsBecTHH na Biir. hct. ApyacetTBo XIX (1945) 23—33. 
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doine_Samokov, Kustendil, Sofia, Bitolia, Prilep, Nis, etc. C’est a cette 

epoque que se placent leurs incursions dans le Peloponese, en Grece centraie, 
en Epire, en Thessalie, en Albanie et au Montenegro. En 1388, la plus grande 
partie dela Bulgarie du Nord-Est tombe entre les mains des Turcs et a partir 
de 1389, apres la bataille de Kossovo, la Serbie se voit obligee de reconnaitre 
la suzerainete du sultan. Viennent ensuite les campagnes devastatrices entre- 
prises par le successeur de Mourad, Bajazet I er (1389—1402) en Bosnie, 
Hongrie, Valachie ainsi que vers le Sud, en Grece centraie et dans le Pelo¬ 
ponese. Constantinople est assiegee par les Turcs. En 1393 le royaume de 
Tirnovo tombe definitivement aux mains des conquerants et trois ans plus, 
tard succombe le royaume de Vidine. 

Entre 1402 et 1413, les campagnes des Osmanlis cesserent, pour un 
certain temps, a la suite de l’invasion de l’Asie Mineure par les Mongols 
et de la defaite subie par les troupes de Bajazet pres d’Ankara. Cette periode 
de calme relatif dans la peninsule balkanique coincide avee le regne du sultan 
Mahomet I er (1413—1421). Mais l’offensive des Osmanlis reprit a partir 
de 1421. Les envahisseurs entreprirent une serie de campagnes contre le 
Peloponese, l’Albanie, la Serbie et la Hongrie ou la population opposa aux 
Turcs une resistance farouche. Neanmoins les conquerants remporterent des 
succes considerables. La pression des Turcs s’accentua surtout apres la 
malheureuse campagne du roi de Pologne et de Hongrie Vladislav IV (en 
1444), et apres la defaite subie en 1448 par les troupes du voi'evode tran- 
sylvain Jean Hunyadi dans la plaine de Kossovo. Apres cette bataille, la 
voie etait ouverte aux Turcs pour la conquete de la Serbie et des autres 
Etats balkaniques. 

La conquete definitive de la peninsule balkanique se place apres 
l’accession de Mahomet II (1451). Le 29 Mai 1453, Constantinople fut 
prise d’assaut. L’Empire byzantin avait cesse d’exister. En 1459 les Turcs 
devinrent maitres de la Serbie, et 1’annee suivante le despote du Peloponese 
faisait sa soumission. En 1463 Mahomet achevait la conquete de la Bosnie 
et de l’Empire de Trebizonde. En 1468 fut brisee la resistance heroique du 
peuple albanais qui, sous la conduite de Skanderbeg, avait lutte pendant 
plusieurs dizaines d’annees contre les envahisseurs. Enfin en 1483 l’Herze- 
govine tomba sous la domination des Turcs, et vers la fin du XV e siecle, Zeta 
(le Montenegro) fut conquis. 

Ainsi, apres des luttes opiniatres qui durerent un siecle et demi, les 
feodaux osmanlis devinrent maitres de toute la peninsule balkanique et 
y fonderent un enorme Etat. Nous trouvons, dans de nombreuses sources 
historiques, les etapes de cette conquete des peuples balkaniques. Un nombre 
considerable d’ouvrages et de documents d’origine diverse — turque, byzan- 
tine, bulgare, serbe, arabe, roumaine, hongroise, italienne, franchise, polo¬ 
naise etc. — ont ete conserves jusqu’a nos jours. Ils jettent une lumiere 
plus ou moins grande sur les differentes phases des campagnes successives 
de l’envahisseur, ainsi que sur la resistance que lui opposa la population 
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de la peninsule.ss Naturellement ces sources contiennent un assez grand 
nombre de renseignements divergents et contradictoires tant en ce qui con- 
cerne la relation des faits que l’explication et ^interpretation des evenements 
decrits. Nous avons d’abord une maniere d’examiner et d’interpreter les 
succes des Osmanlis: c’est celle des historiens et chroniqueurs turcs qui ne 
tarissent pas d’eloges pour les sultans et leurs victoires sur les infideles. 
D’une fa<jon differente sont interpretees les phases de la conquete des 
Osmanlis chez les auteurs byzantins, bulgares, serbes, albanais, ou se reflete 
la haine envers l’envahisseur, et dont les ouvrages decrivent en termes vivants 
la resistance que la population opposa aux conquerants. Cette difference 
d’interpretations varie non seulement suivant l’appartenance ethnique de 
I’auteur, mais aussi suivant la classe sociale a laquelle il appartenait. 
L’aristocrate byzantin Critobule, qui fut au service de Mahomet II, s’est 
efforce, comme renegat et traitre, de glorifier le regne de son maitre. C’est 
pourquoi il interprete a sa fa?on les evenements en question.^ 

Ces memes evenements sont expliques de toute autre maniere dans les 
chroniques anonymes et populaires qui traduisent les aspirations patrio- 
tiques des Byzantins. Les interpretations varient aussi considerablement 
suivant qu’il s’agit d’ouvrages d’origine balkanique (byzantinsi, serbes, 
bulgares) ou d’ouvrages d’auteurs occidentaux (fran§ais, italiens, etc.). Chez 
les premiers se manifeste l’influence de l’Eglise orthodoxe et de son ideo¬ 
logic dirigee centre Yheresie de l’Occident, contre les Latins qui sont accuses 
d’indifference, voire meme de sentiments hostiles au moment ou la peninsule 
succombait sous les coups des envahisseurs turcs. Les autres soutiennent 
un point de vue oppose, accusant les peuples balkaniques et leurs gouver- 
nants de n’avoir pas voulu solliciter l’aide de l’Occident pour repousser la 
menace turque. 

Malgre ces divergences d’opinion et d’interpretation dues a des raisons 
d’ordre ethnique, social et religieux, il n’en reste pas moins vrai que ces 
sources contiennent un tres grand nombre de donnees sur des faits indiscu- 
tables qui ne sauraient etre contestes ou omis, quelle que soit l’interpre- 
tation qu’on veuille leur donner ou le point de vue ou Ton se place. Personne 
ne saurait nier la multitude de faits que contiennent les ouvrages des histo¬ 
riens et des chroniqueurs, et les documents historiques qui nous sont parvenus 
et qui ont trait aux actions des conquerants, aux ruines qu’ils ont causees, 
a la resistance que la population leur a opposee, etc. Choisis et groupes dans 

68 Sur la lutte des peuples balkaniques contre les envahisseurs ottomans v. 
B,. AHreJioB, TypCKoro saeoeBaHHe h 6op6ara Ha GajiKaHCKHre Hapojjif nponiB Hauie- 
CTBeHHUHTe. Hct. nperae^ IX, 4 (1953) 374 — 399. — H. C. Aoctsih, Bopb6a k>xho- 
cjiaBBHCKHX aapoMOB npoTHB TypentcoH arpeccuu b XIV — XV bb. Bh3. BpeM. VII (1953) 
32—52. — H. J\. CMHpHOsa—r. H. CeHKeBHv, OcBo6oMnreJibHaa 6opb6a aji6aHCKoro Ha- 
pona npoTHB TypepKHX nopo6nTejieii b XV b. Bonpocw hctophh XII (1953) 80— 97. 

58 Voir sur Kritobulos I’article de 3. B. yAaabuoBa, npenareMbCKaa nojiHTHKa 
tpeonajibHoii 3Harn BH3aHTHH b nepuon rypeuKoro aaBoeBaHHH. Bh 3. BpeM. VII (1953) 
93—121. 
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un ordre chronologique et systematique, ces faits en imposent par leur nombre. 
Ils nous parlent avec le langage des chiffres et c’est ce qui compte pour 
la science historique quand il s’agit de faire une analyse succincte d’un evene- 
ment historique d’une portee aussi considerable que la conquete de la peninsule 
balkanique par les Turcs. 

La premiere conclusion a laquelle nous conduit l’analyse et la syste¬ 
matisation de nombreux faits que nous fournissent les sources historiques, 
est que la conquete de la peninsule balkanique accomplie par les Turcs en 
l’espace d’environ deux siecles, a cause la ruine incalculable de biens mate- 
riels, des massacres sans nombre, l’asservissement et 1 ’exode d’une grande 
partie de la population — en un mot un declin general et prolonge des forces 
productrices, comme cela fut le cas de l’Asie Mineure apres son occupation 
par les memes envahisseurs. Ce declin des forces productrices est d’autant 
plus frappant quand on se rappelle qu’au milieu du XIV e siecle, au moment 
oh les Osmanlis prennent pied sur la peninsule, les Etats qui y existaient 
— Byzance, Bulgarie et Serbie — se trouvaient deja, dans leur developpe- 
ment economique et culturel, a un niveau assez eleve. Malgre le morcellement 
inherent au systeme feodal qui y existait, malgre les luttes intestines qui 
caracterisent cette periode de leur histoire, la vie economique et culturelle 
y etait deja assez developpee. Les grandes villes sur le littoral et a l’interieur 
des terres, jouaient deja un role important comme centres commerciaux et 
foyers de culture . 60 II ne nous appartient pas, dans le cadre de cette etude 
tres limitee par le but qu’elle se propose, de nous arreter plus longuement 
sur cette question. II nous suffit de rappeler que les etudes les plus recentes 
faites par des historiens sovietiques, bulgares et autres, et qui s’appuient 
aussi bien sur les sources ecrites que sur le resultat de fouilles archeolo- 
giques, etablissent les progres considerables que les peuples balkaniques 
avaient realises aux XIII e et XIV e siecles, dans le domaine economique et 
culturel. 

C’est precisement a cette epoque que comm en 5 a l’invasion des Turcs. 
L’aristocratie feodale turque, avide de butin, se ruait vers les territoires 
balkaniques. Les dirigeants feodaux cherchaient de nouvelles richesses, des 

80 Sur la question du developpment economique de 1’Empire byzantin aux XIIIe— 
XIVe sifecle v. 1’article de 3. B. J/Aa^baoBa, O BHyrpeHHHx npmHHax naueHuB BH3aHTHH 
b XV Bexe. Bonpocw hctophh VII (1953) 106 — 109. — R. AHreJioB, Mctophb Ha Bh38Hthb, 
h. II. CocjJHfi, 1952. — Sur le developpement economique des terres bulgares aux 
XIIIe—XIVe s. v. M. C"bK"b30B, Bulgarische Wirtschaftsgeschichte. Berlin—Leipzig, 1929, 
103 sqq. Voir aussi HcTOpug Ha B-bJirapng. M3flaHne Ha BiArapcKara aKaj. Ha HayKHTe, 
t. 1. Coctwa, 1954 r., 190—193. — fl, AHre^oB, Kt>m BT^npoca 3 a cronaHCKHB oGjihk Ha 
6"bJirapcKHTe 3e>nn npe3 XII — XIV bb. Hct. nper^eA VII, 4—5 (1951). — Ct. IfOHeB, 
Ctokoboto npoH3BOflCTBO b ipeoflaJiHa B-bJirapng. Hct. nperaej X, 5 (1954) 51—81. — 
Sur 1’economie de la Serbie aux XIII—XIV s. v. K. JupeneK, Hcropuja cp6a II. 
Beorpaa, 1923, 34 sqq. — Des renseignements ir.teressants sur les richesses et 1’essor 
economique des terres serbes a l’epoque de la conquete des Turcs nous sont donnfies par 
Kritobulos. V. chez 3. B. yaaAbuooa, Bn3aHTHHCKHii hctophk KpuroByn o kjxhux cnaBmax 
a npyrax uapojjax GanxaHCKoro nonyocrpoBa b XV Bexe. Bh3. Bpevi. IV (1951) 97 sqq. 
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terres, des esclaves. C’est pourquoi leurs campagnes furent avant tout des 
actions de pillage et de devastation et eurent des consequences desastreuses 
sur la vie des habitants, en provenant un declin general et prolonge dans 
le domaine economique et culturel. 

Deja la premiere offensive des conquerants osmanlis qui les amena 
apres 1361 en Thrace orientate, fut accompagnee de destructions et de 
mines. D’apres l’expression d’un chroniqueur turc anonyme, ils y sevissaient 
par le sang et par le feu, 61 ecrasant sans pitie toute resistance de la part 
de la population. En peu de temps, un grand nombre de villes furent ruinees 
et leurs habitants massacres ou emmenes en captivite. Maudite soit notre 
6poque — s’ecrie en 1366 dans un de ses discours a l’occasion de l’incursion 
de Mourad en Thrace, l’ecrivain et diplomate byzantin Demetrius Khodon. 
Les Turcs ont ruine nos villes, pille nos sanctuaires, rempli tout de sang et 
de cadavres. 6 * Dans une lettre, ecrite entre 1383 et 1387, le meme auteur 
note que les villes byzantines etaient entierement depeuplees, une partie 
des habitants ayant ete massacres par les envahisseurs, les autres ayant 
fui dans les pays voisins. 66 De nombreuses donnees que contiennent les 
ouvrages d’historiens turcs, nous permettent de juger de l’ampleur des 
destructions commises par les Turcs en Thrace. 64 

Lorsque les Turcs envahirent a partir de 1371 la Bulgarie occidental 
et la Macedoine, et plus tard la Serbie, le nombre des localites ruinees ou 
incendiees s’accrut rapidement. Partout ou les habitants se defendaient et 
refusaient de se soumettre, les envahisseurs pillaient et incendiaient leurs 
demeures, tandis que les enceintes derriere lesquelles luttaient les defendeurs 
etaint litteralement rasees. C’est ainsi que fut detruite en 1386 la ville de 
Niche dont les habitants, comme le note Seadeddin, avaient offert une vive 
resistance aux envahisseurs qui avaient investi la ville. 65 La ville de Pirote 
eut le meme sort, a en juger d’un temoignage de l’historien turc Nesri. 66 

La campagne qu’Ali Pacha entreprit en 1388 dans le Nord-Est de la 
Bulgarie fut accompagnee, elle aussi, de devastations en masse. Comme le 
note Nesri, ce chef militaire turc avait donne l’ordre formel a ses troupes 
de ruiner et de piller sur leur passage les regions et les localites traversees. 67 
En consequence, les confins bulgares du Nord-Est furent devastes et la 
population massacree ou emmenee en esclavage. 68 


61 V. J. Leunclavius, Annales sultanorum osmanidorum. Frankfurt, 1588, 10. 

62 Demetrios Kydones, De subsidio Latinorum. Migne, P. G., 154, 965 sqq. 

63 Demetrius Cydones, Correspondance, ed. G. Cammeli. Paris, 1930, N° 31, 89. 

64 Voir p. e. J. Leunclavius, op. cit., 10; Giese, op. cit., 25; Seadeddin, op. cit., 63 sqq. 

65 Seadeddin, op. cit., 112. 

68 Nessri, op. cit., 263. 

67 Nesri, op. cit., 268. 

68 Sur cette campagne il y a d’interessantes donnees sur la base de sources turques 
en partie perdues, chez J. Leunclavius, Historiae mustdmanae turcorum de monumentis 
ipsorum exscriptae, libri XIII. Frankfurt, 1591, 269 sqq. V. aussi D. Angelov, op. cit., 
383 sqq. 
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Apres la bataille de Nicopol, funeste pour les Chretiens (1396), les 
troupes turques commirent des ravages terribles en Serbie et en Hongrie. 
Comme le relate Constantin le Philosophe dans sa biographie de Stephane 
Lazarevic, 69 la ville de Zemlin fut completement detruite. Suivant le 
temoignage de Schiltberger, qui participa a la campagne de Sigismond, 
la ville de Petau fut entierement rasee. 70 En 1397, Belgrade fut aussi 
ravagee a la suite d’une incursion entreprise par une horde de pillards 
turcs dans la region de Srem. 71 La meme annee marque de grandes des¬ 
tructions commises par les Turcs dans le Peloponese. L’enceinte de la ville 
d’Argos fut rasee et les habitants reduits a l’esclavage. 72 

La guerre fratricide qui eclata entre les fils de Bajazet, et qui eut 
surtout pour theatre la peninsule balkanique, fut egalement accompagnee 
de pillages et de destructions sans nombre. Ce fut surtout Moussa qui se 
distingua par ses procedes impitoyables et qui causa a la population des 
maux incalculables. Comme le relate la chronique de Decan, les troupes 
de Moussa defirent en 1413 le despote serbe Stephane et detruisirent 
Krouchevatz, Petrus, Stalatch, Koprian et nombre d’autres localites serbes, 
massacrant en meme temps une multitude de Chretiens. 79 Moussa se rendit 
egalement responsable a cette epoque de grands ravages en Thrace. Entre 
autres il fit passer par le feu en Thrace orientale un village entier avee 
tous ses habitants. 7 4 

Les campagnes de Mourad II (1421—1451) et surtout celles de son 
successeur Mahomet II (1451—1481) en Serbie, Bosnie, Albanie et dans 
le despotat du Peloponese, eurent un caractere particulierement devastateur. 
Au cours de la campagne que les Turcs entreprirent en Serbie en 1455—1456, 
Belgrade, Novo-Bardo et d’autres villes furent en grande partie detruites. 75 
L’incursion des Turcs en Albanie pendant l’ete de 1459 fit d’enormes ra¬ 
vages. D’apres le recit qu’en fait Critobule, les envahisseurs detruisirent 
toute la recolte et raserent les places fortes prises par eux. 70 Le pays fut 
soumis a de nouvelles devastations en 1466 quand les Albanais durent, apres 
une resistance heroi'que, se retirer dans les regions les plus inaccessibles d’ou 


88 Cp. IKhbot CreipaHa JIa3apeBnya or KoHcraHTHHa <t>njioco<tia, ed. par B. Janrii. 
r^a-CHHK cpncKor HayHHOr ApymTBa XLII (1875) 271. 

70 V. Schiltbergers aus Miinchen, Reise in den Orient und wunderbarere Be- 
gebenheiten, ed. A. Penzel. Miinchen, 1814, 16. V. aussi JupeneK, Mcropuja cp6a II, 
103—104. 

71 K. <l>HJioc(xt), op. cit., 272; Ct. HoBaKOBHh, Cp6n h ryppH, 312. 

72 V. chez Sphrantzes, Chronicon. Bonnae, 1838, 83, et chez Laonici Chalcocondyle 
Historiarum demonstraeiones, rec. E. Darko I. Budapestini, 1922, 92. 

73 Ct. HoBaKOBHh, Cp6u h rypun, 358. — Hoctah, op. cit., 39. 

74 V. Ducae Michaelis Ducae nepotis Historia Byzantina, rec. J. Bekkerus. Bonnae, 
1834, 90—93. 

76 Voir Kritobulos, Bio? toO MoiautO p',ed. Ph. A. Dethier (Monumenta Hungariae 
Historica XXI, 1, 157, § 46, 172, § 93). 

78 Kritobulos, op. cit., 223, § 96. 
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ils poursuivirent la lutte. 77 De nombreuses villes furent egalement ruinees 
au cours de la campagne que Mahomet II entreprit en 1463 contre la Bosnie. 
parmi elles Yaytze, la capitale du Royaume de Bosnie. 78 

Ce fut le Peloponese qui souffrit le plus des invasions turques. II fut 
envahi en 1446 par les troupes de Mourad II, qui detruisirent un grand 
nombre de localites et emmenerent des milliers de prisonniers. 78 Douze ans 
plus tard, pendant l’ete 1458, la peninsule balkanique fut envahie par une 
enorme armee turque sous les ordres de Mahomet II et de son premier 
lieutenant Mahmoud Pacha. Apres un siege qui dura quatre mois, Corinthe 
tomba aux mains de l’ennemi. Ses murs furent rases, et de nombreuses 
■localites que le sultan considerait inutiles — detruites. 80 L’ouvrage de Crito- 
bule contient un recit de ces campagnes des Osmanlis, qui nous montre 
clairement les enormes destructions causees par les envahisseurs dans ces 
regions. Deux ans plus tard, une autre armee turque fit irruption dans le 
Peloponese. Cette fois Gardiki et plusieurs autres localites furent ruinees. 81 
Enfin, en 1464 pour la troisieme fois, la rage de destruction des envahisseurs 
s’achama contre le Peloponese. C’est alors que dans cette lutte contre les 
Venitiens, les Osmanlis raserent jusqu’a ses fondements la ville d’Argos. 82 

Les ruines et les ravages sans nombre dont les Turcs se rendirent 
responsables au cours de leurs campagnes dans la peninsule balkanique, 
produisirent une profonde impression sur un grand nombre de contempo- 
rains de ces evenements, surtout sur les voyageurs qui traverserent les terres 
balkaniques au XV e et au XVI s siecles, et eurent ainsi la possibility d’observer 
et d’entendre beaucoup de choses. Parmi ces voyageurs, il faut citer en premier 
lieu le celebre agent diplomatique fran?ais Bertrandon de la Broquieres qui 
traversa en 1433 les Balkans, venant de l’Asie Mineure. La Broquieres 
s’arreta un certain temps a Constantinople, puis se rendit a Adrianople; 
de la il visita la Thrace orientale et meridionale, et retourna ensuite en 
France en empruntant la route Andrinople-Plovdiv (Philippopolis)-Sofia. 
A beaucoup d’endroits de son recit, il nous parle de villes et de localites 
detruites. Suivant lui, les Turcs auraient detruit la ville de Reghidfi, naguere 
puissante place forte, ainsi que Athira, Zambie, Tchorlou et Lule-Bourgas, 
toutes en Thrace orientale. 88 Khypsala, ville autrefois prospere, etait e!n 
ruines. 81 Cette ville, comme le note Critobule dans son Histoire, avait ete 
auparavant une locality remarquable, mais a l’epoque ou il ecrit, elle n’etait 


77 Kritobulos, op. cit., 331, § 68—69. 

78 Kritobulos, op. cit., 290—294, § 95—105. 

79 Chalkokondyles, op. cit., II, 113—120. 

80 Kritobulos, op. cit., 201, § 32, 197—198, § 21, 206, § 48. 

81 Kritobulos, op. cit., 238, § 130 et 240, § 136. 

82 Kritobulos, op. cit., 306, § 9. 

83 V. Bertrandon de la Broquieres, Le voyage d’Outremer, ed. Ch. Schefer. Paris, 
1892, 168, 169, 170. V. aussd K. HpeneK, Crapn m>TewecTBHK no B-bjirapnii. FlepHOAH- 
vecKO crwcaHHe Ha E-bar. khhhcobho APyacecTBO II, 3 (1882) 68—69. 

84 Bertrandon, op. cit., 173. 
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plus qu’un simple village. 85 D’apres la Broquieres, Makri, port sur l’Egee, 
etait completement detruit, a l’exception d’une partie de ses remparts. 88 
Le port de Misi (Kavala) etait dans un etat lamentable. Misi, ecrit la Bro¬ 
quieres, t wait ete auparavant une localite puissaMe et bien defendue, mais 
maintenant une partie de son enceinte est detruite. Tout y est devaste et 
la viUe n’a pas d’habitants. 8 ? Des ruines s’amoncelaient egalement a Peri- 
theorion, port sur l’Egee et autrefois capitale de Momtchil, voievode des 
Rhodopes. 88 La place forte de Vyra (Fere), qui avait ete une localite con¬ 
siderable aux XIII e et XIV e siecles, etait aussi detruite. 89 

Parti d’Andrinople et se rendant en Serbie, le voyageur fran<jais ren- 
contra sur sa route de nouvelles ruines causees par les envahisseurs turcs. 
Lorsqu’il arriva a Sofia, il constata que ses remparts avaient ete detruits 
jusqu’a leurs fondements." Izvor, non loin de Pirote (localite qui se trouvait 
probablement non loin de la ville qui porte aujourd’hui le nom de Bela 
Palanka), etait entierement detruite. 91 Nis, naguere importante cite, etait 
en ruines. Les Turcs, ecrit la Broquieres, ont occupe par la force cette ville 
il y a cinquante ans et I’ont completement ravagee.^ Aux dires du voyageur 
Petancic, qui traversa les Balkans en 1502. Nis n’etait plus a cette 
epoque qu’un simple village. Elle a ete autrefois, ecrit Petancic, comme 
on peut le voir d’apres ses ruines, une superbe ville, mais maintenant ce 
n’est presque plus qu’un village, habite par des Turcs et des Btdgares, 98 
D’apres la description qu’en fait la Broquieres, la double enceinte de Krou- 
chevatz, ville que les Turcs avaient occupee en 1427, etait completement 
rasee. 94 

Ces renseignements que Bertrandon de la Broquieres nous donne sur 
la destruction en masse de villes, sont confirmes dans un memoire qu’un 
des conseillers du due de Bourgogne etablit en 1439, au sujet d’une croisade 
contre les Turcs projetee par Jean Toricello. 95 Dans ce memoire ou il analyse 
les possibilites d’une lutte contre les envahisseurs, l’auteur note qu’a cette 
epoque, a la suite des campagnes entreprises par les Turcs, les enceintes 
de toutes les grandes villes de la Grece sont detruites, a l’exception de ceUes 
de Demothika et de Constantinople, 96 

Les enormes devastations causees par les Turcs n’ont pas echappe 


85 Kritobulos, op. cit., 166, § 78. 

89 Bertrandon, op. cit., 174. 

87 Bertrandon, op. cit., 175. 

88 Bertrandon op. cit., 176. 

88 Bertrandon, op. cit., 180. 

80 Bertrandon, op. cit., 201; HpeneK, Crapu irbTeiuecTBHn, 76. 

81 Bertrandon, op. cit., 204. 

83 Bertrandon, op. cit., 204. 

83 HpeneK, Craps m>reiiiecTBHfi, IV, 69. 

84 Bertrandon, op. cit., 206. 

85 Voir ce memoire dans Bertrandon, op. cit., 267—274. 

96 Bertrandon, op. cit., 272. 
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non plus a Philippe Buonacuore (Kalimach), agent diplomatique du Roi 
de Hongrie, qui traversa en 1487 la Thrace, la Macedoine et la Mesie. Par- 
tout, ecrit-il, on ne rencontre que mines et deserts, comme apr'es une longue 
et dure guerre. 97 Nous trouvons aussi une communication tres revelatrice 
dans l’ouvrage de l’historien polonais Jean DIugosz, qui decrit la campagne 
entreprise en 1444 par Vladislav IV Jagiellon. D’apres cet auteur, lorsque 
les croises partirent de Nicopol vers le Sud du Danube et arriverent dans 
la Bulgarie du Nord, ils y virent un nombre de superbes et remarquables con¬ 
structions d’empereurs et de chefs militaires romains ainsi que des monu¬ 
ments en marbre portant des inscriptions latines et grecques, des arcs et 
de hautes colonnes. Toils ces monuments, note cet auteur, etaient en grande 
partie detruits par les Turcs." II faut reconnaitre que ces renseignements 
que DIugosz nous fournit ont ete jusqu’a present negliges et qu’ils n’ont pas 
6te utilises comme temoignage important du caractere devastateur des cam- 
pagnes entreprises par les Turcs en Bulgarie du Nord. II est vrai qu’une 
partie de ces ceuvres d’art de l’epoque romaine et byzantine etaient deja 
en partie detruites avant l’occupation de cette region par les Turcs, a la 
suite des invasions des Slaves, des Protobulgares, des Petchenegues, des 
Coumans et d’autres peuplades. II n’en reste pas moins vrai que l’invasion 
des Turcs a la fin du XIV e siecle, a contribue dans une plus grande mesure 
encore a la destruction de ces vestiges de la civilisation romaine et byzantine 
en Bulgarie du Nord, et a donne lieu a des destructions en masse de monu¬ 
ments de haute valeur architecturale. 

Comme on pouvait s’y attendre, les devastations et les destructions 
en masse causees par les feodaux osmanlis au moment de leur conquete 
de la peninsule balkanique provoquerent un rapide declin de la vie econo- 
mique dans toutes les regions du pays. Les pillages, les incendies et les 
ravages incessants causerent une profonde disorganisation de l’agriculture 
et de Pelevage, qui constituaient la principale occupation des habitants de 
Byzance, de la Serbie, de la Bulgarie, de l’Albanie et de la Bosnie. Un dur 
coup fut porte aux metiers et au commerce interieur et exterieur qui, comme 
nous l’avons deja dit, etaient deja florissants dans les pays balkaniques 
aux XIII e et XIV e siecles, dans les conditions d’un regime feodal developpe. 
De nombreuses regions, autrefois riches et fertiles, furent transformees 
en deserts. A beaucoup d’endroits, la famine et les epidemies firent leur 
apparition, et la population fut reduite a une misere indescriptible. 

Ce declin economique apparut tout d’abord en Thrace et en Macedoine, 
ou les envahisseurs osmanlis firent pour la premiere fois leur apparition 
dans la peninsule, d’abord comme allies de Jean Cantacuzene et, a partir 
de 1354, pour leur propre compte. Tres revelatrices sont sous ce rapport 


87 Voir Xp. KecHKOB, noJtoxeHHero Ha B^jiraptis kt,m spaa Ha 15 b., 4. CdopHHK 
3a HapoAHH yMOTBopeHHfl, HayKa h khhxchhhb VI (1891) 180. 

88 J. DIugosii Historiae Polonicae, 1. XII. Frankfurt. 1711. 800 
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certaines constatations faites par Nicephore Gregoras, contemporain de ces 
evenements, quand il nous parle de la disorganisation economique causee 
par les incursions des Turcs en Thrace au XIV e siecle. Les affaires de 
Byzance, ecrit-il, sont au plus mal, et pour nous la Thrace est devenue un 
pays sauvage et presqu’inaccessible. A peine quelques villes y ont conserve 
des restes de population byzantine. N’ayant ni faubourgs, ni portes d’en- 
ceintes, elles se trouvent a de grandes distances les unes des autres dans 
des regions depeupUes, semblables a des epis isoles qui se dressent dans 
un vaste et riche champ apres la moisson. — Les malheureux habitants 
de la Thrace, se lamente plus loin l’auteur, sont restes sans betail de trait, 
sans aucun troupeau, sans un seul bceuf qui leur permettrait de labourer 
leurs champs et de leur assurer la pitance journaliere. C’est pourquoi les 
terres sont en friche, completement depeuplees et, on pourrait le dire en 
un mot, rendues completement sauvages.w II en resulta une terrible famine 
dont la Thrace fut la victime au milieu du XIV e siecle, et qui s’empara 
bientot de la capitale elle^meme. A cette epoque, ecrit Nicephore Gregoras, 
tes habitants de Constantinople, ainsi que la population de la plupart des 
viUes byzantines de la Thrace, souffraient du manque de vivres. Tandis que 
la guerre civile epuisait Byzance, les Turcs entreprenaient de I’Asie des 
incursions frequentes a Vaide de monemes et de triremes, passaient impune- 
ment en Thrace, surtout a Vepoque des moissons, emportaient du betail, 
emmenaient en esclavage femmes et enfants, et causaient de tels maux que 
ces regions demeuraient ensuite depeuplees et incultes. C’etait la I’une des 
raisons de la famine dont les Byzantins eurent a souffrir. 100 

Des maux analogues a ceux que Nicephore Gregoras a decrits en Thrace 
au moment de la guerre civile, frapperent la Macedoine et les confins 
bulgares occidentaux, apres les incursions que les Turcs entreprirent dans 
ces regions a partir de 1371. Un tableau tres suggestif de la desorgani¬ 
sation de la vie economique et des maux endures par la population de ces 
contrees, nous est donne dans une annotation faite en 1371 par Issaye, 
moine d’un des monasteres du Mont Athos, en marge d’une traduction d’un 
des ouvrages de Dionisiou l’Aeropagyte. Les Ismailiens, ecrit-il, se disper- 
serent et volerent sur toute la terre comme les oiseaux dans I’air. Ils massa- 
crerent par Vepee une partie des Chretiens , ils emmenerent les autres en 
esclavage; le reste fut emporte par une mort prematuree. Ceux qui uvaient 
ete preserves de la mort furent decimes par la famine, parce que sur toutes 
les terres sevissait une telle famine comme il n’y en a pas eu depuis la 
creation du monde et, Seigneur misericordieux, fosse qu’il n’y en ait jamais 
phis de pareille. Et ceux que la famine avait epargnes furent pgr une 
ommission divine, attaque et devores de jour et de nuit par les loups. Helas, 
quel louloureux tableau pouvait-on voir! La terre demeure deserte de tons 


88 Gregoras, op. cit., II, 74Y—748. 
100 Gregoras, op. cit., II, 683. 
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fcens, d’hommes et de betail et d’autres fruits ... Et alors les vivants 
enviaient en verite les morts. Et croyez-moi, non pas moi qui swis ignorant 
en tout, mais meme Livanius, le plus sage des Hellenes, ne saurait decrire 
les maux qui accablerent les Chretiens des terres occidentalesA® 1 

La detresse economique et l’appauvrissement general frapperent aussi 
les territoires situes entre la Stara Planina et le Danube (la Mesie) apres 
leur occupation par les Turcs entre 1393 et 1396, lorsque succomberent les 
royaumes de Timovo et de Vidine. L’agriculture et les metiers y subirent 
un coup extrement dur, le commerce commen§a a pericliter et la population 
devint la proie de la famine et de la misere. 

La detresse economique et la misere generale qui frapperent la Thrace, 
la Macedoine et la region situee entre le Danube et la Stara Planina (la 
Bulgarie du Nord), se firent sentir pendant des dizaines d’annees, long- 
temps encore apres que les feodaux ottomans furent devenus maitres de 
ces territoires. II nous suffit de lire encore une fois I’ouvrage de Bertrandon 
de la Broquieres, cite plus haut, pour nous rendre compte de la situation 
economique lamentable dans laquelle se trouvaient les habitants des terri¬ 
toires conquis par les Turcs, que cet auteur avait traverses. Ce furent 
l’aspect desertique de la Thrace orientale et la misere qui y regnait qui 
frapperent surtout cet illustre voyageur. Entre Constantinople et Andri- 
nople, comme le constate la Broquieres, on rencontrait des regions fertiles, 
riches en cours d’eau, mais entierement deboisees, depeuplees et completement 
abandonnees. 102 Dans les provinces soumises encore a l’autorite de Byzance, 
il n’a pu voir que quelques rares villages, ruines et appauvris. 102 11 note 
plus loin qu'Adrinople etait la seule ville un tant soit peu plus riche et plus 
peuplee. C’etait, d’ailleurs, la residence du sultan. Cet etat de misere gene- 
rale qu’il observe en Thrace orientale, il le constate egalement dans les 
localites situees le long de la cote egeenne, jusqu’a Serres. Dans cette region, 
autrefois si riche, le voyage etait rendu particulierement difficile du fait 
que les voyageurs ne parvenaient pas a trouver un logement et a se pro¬ 
curer des vivres. NuUe part on ne peut trouver ou se loger, deplore la 
Broquieres dans ses notes de voyage, nulle part on ne p eut trouver de 
vivres, sauf dans les granded viUes. Chacun doit emporter en route tout ce 
dont il a besoin. 104 Sans vouloir nier une certaine dose d’exageration dans 
ces paroles du diplomate franca is, habitue a plus de commodites, il n’en 
reste pas moins incontestable qu’a cette epoque, la situation en Thrace etait 
particulierement difficile, et que la ruine economique generale provoquee 
par les campagnes et les ravages des Turcs osmanlis continuait partout 
a marquer son empreinte. 


101 V. Jl. CTojaHOBHh, Crapif cpncm aanecu u Harnecs, t. Ill, 51—52, N? 4944. — 
H. HBaHOB, CrapoO'bJirapcKH pa3Ka3tt. CocjjHfi, 1935, 53—54. 

102 Bertrandon, op. cit., 170. 

103 Bertrandon, op. cit., 169. 

104 Bertrandon, op. cit., 180. 
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Le diplomats polonais Kalimah, que ©ous avons cite plus haut, nous 
fournit lui aussi un temoignage de la grande misere et de l’appauvrissement 
general qui sevissaient en Thrace, en Macedoine et dans la Bulgarie du 
Nord, a l’epoue dont nous parlons. Nulle part on ne pent voir de places 
fortes, ecrit-il dans son ouvrage; nulle part on ne pent rencontrer de villes 
ou de bourgades dont Vaspect prouverait que son fondateur ait pense a la 
guerre et I’ait mise en etat de se defendre. Partout on ne rencontre que 
terres abandonnees et ruinees comme apres une longue et dure guerre. 10 ^ 
L’aspect des paysans turcs qu’il a rencontres, las et extenues, produit sur 
lui une profonde impression. Quand je les voyais, je m’etonnais de leur si 
petit nombre et surtout de Vaspect miserable et loqueteux de cette malheu- 
reuse population. II me semblait qu’ils ne vivaient pas dans des maisons, 
mais dans des gouffres tenebreux, tant leurs visages avaient un air miserable 
et accableA 0 ® Si meme la population turque, qui jouissait pourtant dans 
les territoires balkaniques de certains avantages par rapport au reste de la 
population, se trouvait dans une situation aussi miserable, il est evident 
a plus forte raison que les habitants chretiens, dont les biens et les demeures 
avaient ete a plus d’une reprise pilles par les envahisseurs ottomans, etaient 
reduits a un sort plus tragique encore. 

La Thrace, la Macedoine et la Bulgarie du Nord ne furent pas les 
seules a souffrir de cette profonde perturbation de la vie economique et 
de l’appauvrissement general qui en resulta. Les confins du Nord-Ouest 
et du Sud-Ouest de la peninsule, la Bosnie, la Serbie, la Dalmatie, l’Albanie 
et la Grece centrale et meridionale durent subir un sort analogue. Les 
troubles economiques commencerent deja a partir de 1370, lorsque les hordes 
de Mourad entreprirent leurs premieres incursions dans ces contrees. Ce 
fut le commerce qui en souffrit tout d’abord, commerce deja assez 
developpe a cette epoque et dans lequel jouaient un role important la Bosnie, 
la Serbie, la Republique de Venise et les riches villes du littoral de la Dal¬ 
matie, Raguse en premier lieu. Les incursions des Turcs provoquerent une 
inquietude generate et une vive reaction dans les pays interesses. Un certain 
nombre de documents, surtout ceux conserves dans les archives de Raguse 
et de Venise, nous foumissent la preuve du grave declin de la vie econo¬ 
mique dans les confins du Nord-Ouest de la peninsule, au cours de la seconde 
moitie du XIV e siecle, des plaintes incessantes dues aux pillages dont les 
Turcs se rendaient responsables, ainsi que des tentatives faites pour orga¬ 
niser la lutte contre les envahisseurs. Parmi ces documents, le plus ancien 
est une lettre que le Senat de Venise adressa en 1385 au souverain de 
Zeta, Balcha. 107 II y est dit que l’offensive des Turcs dans la direction de 
Zeta representait, aux dires de Balcha lui-meme, un grand danger pour 

105 V. Xp. KecsiKOB, op. cit., 180. 

106 KecHKOB, op. cit., 181. 

107 Monumenta spectantia historiam slavorum meridionalium, t. VI, 6d. S. Ljubic. 

Zagreb, 1876, 313, 219--220. 
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le commerce de Venise et pour les commerqants venitiens qui se trouvaient 
da ns le pays. II avait ete done decide que la Republique de Venise viendrait 
en aide a Balcha en lui envoyant quatre galeres. Les commergants de Raguse, 
qui entretenaient a cette epoque des rapports commerciaux considerables 
avec la Serbie, PAlbanie et la Bosnie, eurent a leur tour a souffrir des 
incursions turques. Dans une lettre de 1387, deux seigneurs feodaux alba- 
nais de la region de Doukatchin (a la frontiere de l’Herzegovine, de Zeta 
et de la Serbie), Leka Doukatchin et son frere Paul, annoncent aux Ragu- 
sains qu’ils peuvent desormais tranquillement commercer avec leur pays, 
etant donne qu’ils ont deja pactise avec les Turcs. 108 On voit ici clairement 
quel danger les incursions des Turcs presentaient pour l’essor du commerce 
dana ces regions. La situation des commerqants de Raguse devint parti- 
culierement difficile a partir de 1396, lorsque les Turcs entreprirent leurs 
campagnes systematiques contre la Serbie, la Bosnie et le littoral de l’Adria- 
tique et s’emparerent de la region entiere, situee entre le Lim, la Moratcha. 
et Zeta, coupant ainsi toute communication entre Raguse et les terres du 
despote serbe Stephane Lazarevic. 109 Bien que le despote serbe eut sollicite 
et obtenu de Bajazet la liberte de commerce pour les commergants ragusains 
dans son Etat, 110 ces derniers etaient constamment attaques et leurs mar- 
chandises pillees par les detachements turcs. Nous en trouvons la preuve 
dans un certain nombre de documents. Ainsi, par exemple, dans une lettre 
du mois d’Octobre 1397, les Ragusains se plaignent a Stephane Lazarevic 
que les Turcs arretent leurs commergants et font obstacle a leur negoce. 111 
Nous trouvons une plainte analogue dans une lettre du mois d’Aout 1398. 112 
Dans une lettre du mois d’Octobre de la meme annee et adressee a la prin- 
cesse Milica et a Lazar, il est dit que des detachements turcs prirent et 
emmenerent 5000 moutons dans la direction de la riviere Lim, et qu’ils 
arreterent a Valjevo des commerqants ragusains qu’ils retinrent prison- 
niers. 113 Le 23 Juillet 1393, parvient une nouvelle plainte adressee par la 
Republique de Venise au chef militaire turc Sarkhan, ou il est dit que des 
commerqants ragusains ont ete devalises sur la Tara par des Turcs et des 
Valaques inconnus, et que leurs marchandises ont ete emporees. Il existe 
encore d’autres lettres ecrites par les Ragusains a cette epoque, qui revelent 
les grands obstacles et l’entiere disorganisation de la vie economique que 
les incessantes incursions des Turcs provoquerent dans ces regions. 

Le declin de la vie economique, la decadence de l’agriculture, des 
metiers et du commerce eurent pour consequence un appauvrissement 


108 Chez M. Flyuah, CpncKu cnoMeHHpn II. Beorpaa, 1858, 29; Ct. HoBaKOBHh, 
Cp6u h TypuH, 244. 

108 HoBaKOBHh, op. cit., 250. 

110 nyuiih, op. cit., I, 12; HoBaKOBHh, op. cit., 253. 

111 FlyuHh, op. cit., I, 15; HoBaKOBHh, op. cit., 253. 

112 HoBaKOBHh, op. cit., 252, n. 1; IlyuHh, op. cit., I, 28. 

113 IlyuHh, op. cit., I, 30; HoBaKOBHh, op. cit., 252, n. 1. 
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general de la population dans les confins occidentaux de la peninsule balka- 
nique. Nous en trouvons de nombreuses preuves surtout dans les archives 
de Venise, notamment en ce qui concerne le XIV e et le XV e siecle. Ainsi, 
par exemple, dans un document date de 1398 et conserve dans les archives 
de Venise, il est dit que les habitants de Durazzo (DraS) sont arrives 
a un etat d’extreme pauvrete, a la suite d’incursions de Turcs et d’autres 
voisins. C’est la raison pour laquelle le Senat de Venise, qui tenait tout 
particulierement a cet important port, decida d’envoyer a sa population 
des vivres. 114 Dans un document de 1402, egalement aux archives de Venise, 
nous lisons que les Turcs avaient cause par leurs incursions de tels degats dans 
les territoires albanais que les paysans ne pouvaient y cultiver les terres que 
dans les environs immediats des villes et des forteresses (... nisi apud civi- 
tates et castra ). 115 Au cours de cette meme annee, comme le temoigne une 
autre communication, les habitants d’Antivari se trouvaient dans une terrible 
detresse. II y est dit que lesi coups de main des Turcs les avaient reduits 
a cet etat d’extreme denuement (.. .ad nihilum devoluti) Un sort ana¬ 
logue fut reserve aux habitants de Drivasto et de Skutari ou les envahisseurs 
avaient commis, de 1403 a 1406, d'innombrables pillages et incendies. 117 
D’apres une communication du Senat de Venise de 1428, la region de Skutari 
etait a tel point devastee par les Turcs qu’il etait impossible de prelever 
de la population des impots, ni en argent, ni en nature. 118 C’etait la un coup 
cruel pour la Republique de Venise qui, a cette epoque, comptait avant tout 
sur ses riches colonies le long du littoral de l’Adriatique. Au cours de la 
premiere moitie du XV e siecle, le sort des habitants de Durazzo devenait 
de plus en plus tragique. Dans une lettre du Senat de Venise de 1414, il est 
dit que les Turcs fermerent l’acces de la ville aux marchandises qui y etaient 
auparavant importees, obligeant ainsi les commer^ants a le debarquer dans 
le port d’Avlona. 119 Il y avait un grand danger, comme cette lettre le souligne, 
que la population n’abandonnat la ville et ne se dispersat dans plusieurs 
directions. Une autre lettre du Senat de Venise, celle-la datee de 1437, nous 
parle de cette depopulation de la ville deja comme d’un fait accompli.^o 
Suivant une communication de 1439, les habitants de Durazzo n’etaient 
plus en mesure d’exploiter leurs salines, par suite du blocus turc. 121 C’etait 
la une nouvelle et grosse difficulty pour la ville, puisque l’exploitation des 
salines etait la principale occupation et la principale source des revenus de 


114 Acta et diplomata res Albaniae mediae aetatis illustrantia, ed. L. D. Thalloczy, 
dr. K. Jirecek et E. Sufflay II (1918), doc. 610. 

115 Chez N. Jorga, Notes et extraits pour servir d Vhistoire des Croisades au 
XVe siicle I, 120. 

116 Acta Albaniae, doc. 688. 

117 Acta Albaniae, doc. 729, 779, 795. 

118 Jorga, Notes et extraits /, 500. 

118 Jorga, Notes et extraits I, 284. 

130 Jorga, Notes et extraits III, 15. 

131 Jorga, Notes et extraits III, 43. 
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la population. II existe encore beaucoup d’autres documents, surtout dans 
les archives de Venise et de Raguse de la fin du XIV® siecle et du com¬ 
mencement du XV e siecle, qui contiennent de nombreux temoignages sur 
l’appauvrissement general et les grandes calamites dont la population des 
eonfins du Nord-Ouest de la peninsule, et surtout celle du littoral de l’Adria- 
tique, eurent a souffrir a la suite des incursions des envahisseurs osmanlis. 

Le despotat du Peloponese fut tout particulierement affecte par ce 
ddclin economique general et l’appauvrissement de la population entiere. 
Ce despotat pendant pres d’un siecle eut a souffrir des incursions turques, 
et finit par s’ecrouler definitivement en 1460 sous les coups de Mahomet II. 
Nous en trouvons des temoignages tres precis dans les ouvrages des histo- 
riens byzantins, ainsi que dans les archives de la Republique de Venisev 
cette derniere etant a cette epoque vivement interessee au sort de ses 
possessions dans la peninsule — les villes de Modon et de Coron en parti- 
culier. Les premiers coups qui frapperent le Peloponese remontent a 1397, 
lorsque les hordes de Yakoub Pacha envahirent le pays. Aussitot la famine 
et la misere firent leur apparition. Dans une lettre de 1403 (conservee aux 
archives de Venise), nous lisons que le Senat de Venise a accorde a Nicolas 
Karandoulo, gouverneur de la forteresse de Modon, un secours (grace) 
6tant donne que, d’apres lui, la vie etait devenue impossible. Les Turcs 
commettaient d’affreux ravages dans les environs de la ville, et personne 
ne se sentait en securite en dehors de ses enceintes. 1 ® 2 Des plaintes ana¬ 
logues parvenaient des habitants de Coron. En 1407 un envoye de la popu¬ 
lation de Coron, Francois Gheso, se presenta devant le Senat de Venise. 
11 dit au Senat qu’a la suite des actes de banditisme commis par les 
Turcs la main d’oeuvre avait beaucoup diminue, et qu'il etait impossible 
de recruter des ouvriers agricoles, meme contre paiement en or. II en avait 
resulte que les biens de tous les habitants de la ville etaient abandonnees, 
et que la plupart de ces terres etaient recouvertes de broussailes. 123 En 
reponse a cette communication, le Senat de Venise accorda aux habitants 
de Coron le droit d’engager pour les travaux des champs des bucherons, 
c’est-a-dire des paysans des regions montagneuses du Peloponnese qui 
n’avaient pas, assurement, tant souffert de l’invasion turque. 

Les calamites qui s’abattirent sur la population du Peloponese au 
moment des campagnes entreprises par les lieutenants de Mourad et par 
le sultan lui-meme en 1446, aggraverent la situation sans cela precaire de ses 
habitants, et provoquerent un accroissement du desarroi economique. Mais 
la veritable catastrophe se produisit en 1458, au moment de la premiere 
grande invasion entreprise par Mohamet II. Les envahisseurs detruisirent 
par le feu tous les champs, les vignobles et les jardins dans les environs 
de Corinthe et partout ou l’envahisseur avait mis pied. 124 A peine revenus 

122 Jorga, Notes et extraits I, 137. 

123 Jorga, Notes et extraits 7, 158. 

134 Kritobulos, op. cit., 195, § 17 sqq. 
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de ces terribles epreuves, les habitants du Peloponese furent de nouveau 
attaques par les Turcs, d’abord en 1460, puis en 1463. Ce despotat, autre¬ 
fois riche et puissant, ou prosperaient 1’agriculture et l’elevage, les metiers 
et le commerce, fut reduit en ruines, et sa population tomba dans le plus 
affreux denuement. 

Nous possedons de nombreux renseignements foumis par des auteurs 
byzantins et autres, qui temoignent de la profonde detresse economique qui 
s’empara de la Serbie, de la Bosnie et de l’Albanie, apres que ces pays furent 
devenus la proie des feodaux osmanlis, a la suite des campagnes entre- 
prises sous le regne de Mahomet II. Les invasions des Turcs en Albanie 
eurent un caractere tout particulierement devastateur. Les envahisseurs 
y detruisirent par le feu les champs et les demeures de la population entiere. 
Meme Critobule, dont l’ouvrage fait pourtant une apologie du regne de 
Mahomet, ne peut cacher les cruelles devastations et les calamites sans 
nombre dont les hordes turques se rendirent coupables au cours de leurs 
incursions en Albanie entre 1459 et 1468 . 12 s 

La ruine economique et l’appauvrissement general de la population que 
les devastations commises par les envahisseurs turcs provoquerent sur tout 
le territoire de la peninsule balkanique, furent accompagnes d’une depopu¬ 
lation des regions conquises. Elle etait due en partie aux nombreux et 
sanglants combats que les peuples balkaniques avaient livres aux enva¬ 
hisseurs et qui firent des milliers de victimes. D’autre part, les envahisseurs 
chasserent de leurs foyers un grand nombre d’habitants qui furent 
emmenes par eux en esclavage. 

Cet asservissement en masse pratique par les Turcs au moment de leur 
conquete de la peninsule, est confirme par de nombreuses donnees que con- 
tiennent les sources historiques du XIV e et du XV e siecles. C’est la l’une 
des pages les plus douloureuses de l’histoire des peuples balkaniques. Cette 
pratique etait etroitement liee a la politique et aux interets de la classe 
feodale ottomane et repondait aux buts que celle-ci poursuivait. Les feodaux 
osmanlis, comme nous l’avons deja fait remarquer, s’etaient considerable- 
ment enrichis pendant la conquete de l’Asie Mineure et ils possedaient 
maintenant de vastes domaines et de nombreux esclaves. Mais ceci n’avait 
pas suffi a satisfaire leur soif de richesses, bien au contraire. Le groupe 
dirigeant feodal, avec a sa tete l’emir et ses favoris, s’efforgait d’etendre 
encore davantage son pouvoir, d’amasser encore du butin et des esclaves. 
Les feodaux turcs de l’Asie Mineure avaient besoin d’esclaves, d’une part 
pour parer a l’insuffisance de main d’oeuvre puisque la population dans 
sa plus grande partie avait peri ou s’etait enfuie a la suite de la conquete 
turque. En second lieu, les feodaux avaient besoin d’esclaves pour les travaux 
domestiques dans leurs demeures, ou pour satisfaire leurs plaisirs dans leurs 
harems. Enfin en echange d’esclaves, les feodaux faisaient l’acquisition 


125 Kritobalos, op. cit., 221—223 et 331—336. 
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& l’etranger d’objets de prix et de bijoux. Comme on le sait, au XIV e siecle 
|a vie economique se trouvait encore dans l’Etat ottoman a un faible niveau 
de developpement, le commerce et les metiers y etaient encore peu deve- 
loppes, la monnaie rare et chere. Dans ces conditions, les proprietaires 
d’esclaves avaient la possibility de vendre ceux-ci dans des pays econo- 
miquement plus developpes et de se procurer en echange les objets et les 
produits dont ils avaient besoin. La possession d’esclaves signifiait une 
source d’enrichissement non seulement pour le groupe dirigeant feodal, mais 
aussi dans une grande mesure pour le soldat ordinaire qui pouvait, en 
vendant les prisonniers captures par lui, se procurer ce qui lui manquait 
et accroitre son bien-etre. C’est pour cette raison que les soldats turcs 
faisaient tout pour s’emparer de prisonniers au cours de leurs campagnes 
de conquete, et cette avidite etait mise a profit par la classe dominante 
pour entretenir chez les soldats des sentiments belliqueux et agressifs. 

Comme on le voit, l’esclavage pratique sur une vaste echelle par les 
Turcs pendant leur conquete de la peninsule balkanique, resultait du 
caractere meme du regime economique et social de l’Etat turc, et repondait 
avant tout aux interets et aux buts de la classe feodale dominante. Mais 
il y avait encore une autre raison qui dictait aux envahisseurs d’arracher 
a leurs foyers les habitants des regions conquises et de les emmener comme 
esclaves en Asie Mineure. En chassant ainsi un grand nombre d’habitants 
de la peninsule, les feodaux osmanlis s’efforqaient d’affaiblir les nations 
asservies, de limiter leurs possibility de resistance et d’assurer plus 
surement leur domination. C’etait la un important objectif militaire et stra- 
tegique que les Turcs s’etaient fixe des les premieres annees de leur appa¬ 
rition dans la peninsule balkanique, et qui devait plus tard acquerir une 
importance encore plus grande et meme decisive. 

Les premiers asservissements furent commis au moment de l’appari- 
tion des Turcs dans la peninsule et de l’occupation par les detachements 
de Suleyman, des localites situees dans la presqu’ile de Gallipoli. Comme 
le relate Seadeddin, lorsque les Turcs s’emparerent de la place forte de 
Haghya (pres de Gallipoli), Suleyman ordonna l'envoi en Asie Mineure 
de la garnison entiere et des principaux notables de la ville. 126 C’etait la, 
evidemment, une mesure d’ordre avant tout militaire et strategique. Plus 
tard, quand les Turcs envahirent a partir de 1360 la Thrace orientale et 
centrale et s’emparerent d’un grand nombre de villes byzantines et bul- 
gares — Khypsala, Tchorlou, Kechan, Demotika, Andrinople, Plovdiv 
(Philippopolis), Stara Zagora, Yambol, Karnobat, etc. — ils asservirent 
la population sur une vaste echelle. Sur ce point de nombreux renseigne- 
ments ont ete conserves, notamment dans les ouvrages d’ecrivains turcs 
(Nesri, Seadeddin, etc.). Nous y trouvons des recits detailles des incursions 
entreprises par les Turcs et ou il est question d’esclaves captures par les 
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troupes des Osmanlis, de la capture de beaux garqons et de belles filles, 
d’esclaves superbes comme la lune et de femmes belles comme le soleil. 
A en croire Seadeddin, tout d’abord un grand nombre d’esclaves furent 
captures apres la prise de Khypsala et de Malagra (pres d’Andrinople).^? 
Des asservissements en masse furent commis plus tard dans la region de 
Plovdiv et de Stara-Zagora ou les hordes turques se trouvaient sous le com- 
mandement de Lala Chahin. Ces esclaves furent emmenes dans le camp de 
Mourad en Asie Mineure et distribues aux soldats, tandis qu’une partie 
etait donnee en propriete a l’eglise musulmane .128 Un autre lieutenant de 
Mourad, Timourtache, qui s’etait empare de Yambol et d’autres localites 
bulgares en Thrace, fit lui aussi un grand nombre de prisonniers .129 Les 
Turcs emmenerent aussi un grand nombre d'esclaves apres la prise de la 
place forte de Kirk-Klisse, en Thrace orientale. 130 Des asservissements en 
masse furent commis aussi par les Turcs apres leurs incursions dans les 
regions de Samokov et dTchtiman.isi 

La chronique bulgare du debut du XV® siecle nous parle aussi des depor¬ 
tations en masse pratiquees par les Turcs a l’epoque de leurs premieres 
campagnes en Thrace, d’abord sous le regne de Suleyman, puis sous celui 
de Mourad. On y parle d’un combat entre les Turcs et les Bulgares, ces derniers 
commandes par Michel, fils d’lvan-Alexandre, combat qui se termina par 
la defaite des troupes bulgares, comme le note le chroniqueur anonyme. Ce 
dernier precise qu’apres cette rencontre, les Turcs firent un grand nombre 
de prisonniers qu’ils emmenerent a Gallipoli . 132 On ne sait pas au juste 
quand et a quel endroit eut lieu ce combat, mais sa date doit etre situee 
probablement entre 1340 et 1355. 

Les ouvrages des auteurs byzantins contiennent, eux aussi, des donnees 
sur les pillages commis par les Turcs et sur la capture de nombreux esclaves. 
II importe de mentionner ici une communication de Chalcocondyles ou il est 
dit que, lorsqu’il arriva dans la peninsule apres la mort de Suleyman, 
Mourad ravagea la partie intSrieure de la Macedoine (c’est-a-dire la Thrace) 
et captura un grand nombre d’esclaves. — Aux Turcs, ecrit Chalcocondyles, 
qui Vavaient suivi dans Vespoir de s’enrichir, Mourad donna en recompense 
des esclaves et du betail qu’il avait enlevSs aux Bulgares et aux Grecs. 1 33 
Nous trouvons aussi des renseignements sur l’esclavage pratique par les 
Turcs en Thrace dans les ouvrages de Demetrius Kidon. Une de ses lettres, 
ecrite entre 1383 et 1387, est tres revelatrice sous ce rapport. II y 
precise que les villes byzantines sont entierement depeuplees a la suite des 


127 Seadeddin, op. cit., 67. 

128 Seadeddin, op. cit., 87—88. V. aussi Leunclavius, Annales mttanorum, 10. 

129 Seadeddin, op. cit., 101. 

130 Seadeddin, op. cit., 87—88. 

131 Seadeddin, op. cit., 101. 

132 V. chez H. Hbshob, B-bjirapciin pasram Codwn, 1935, 224. 

133 Chalkokondyles, op. cit., I, 30. 
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incursions des Turcs en Thrace. Une partie de la population se serait enfuie 
ds ns d’autres regions, le reste aurait ete capture et vendu aux Turcs. 1 -* 
II est evident que l’auteur fait ici allusion aux ventes d’esclaves que prati- 
quaient les simples soldats qui n’avaient que faire de leurs prisonniers 
et preferaient recevoir en echange de l’argent ou d’autres biens. Selon 
Seadeddin, le prix d’un esclave s’elevait a cette epoque en moyenne a 125 

aspres.iss 

A partir de 1371, lorsque les Turcs s’emparerent d’une partie de la 
Macedoine et de la Bulgarie du Sud-Ouest, et entreprirent leurs incursions 
©n Grece centrale, dans le Peloponese, en Epire, en Albanie, en Serbie, en 
Bosnie et le long du littoral de l’Adriatique, la pratique de l’esclavage prit 
des dimensions encore plus grandes. Un grand nombre d’esclaves furent 
©mmenes par les Turcs apres la prise de Nis, comme on peut le juger 
d’un recit de Seadeddin . 1 se De nombreux esclaves furent captures apres 
la prise des villes macedoniennes de Prilep, Melnik;, Debar, Skopie, Bitolia, 
Kostour, Vereya, Radoviche, Devol, Veles, Vodene, etc. Ces esclaves furent 
emmenes en Asie Mineure ou plus tard une partie d’entre eux furent vendus 
It des commerQants venitiens. Dans les archives du notaire Brechano, de 
Chypre, on trouve des donnees au sujet de 122 Bulgares, hommes et femmes, 
vendus a Candie comme esclaves entre 1381 et 1383. Comme cette source 
l’indique, les acheteurs et les vendeurs etaient des habitants de Candie, 
tandis que les esclaves vendus provenaient principalement des villes mace¬ 
doniennes citees plus haut. 137 

Uin grand nombre d’esclaves furent captures au cours des campagnes 
de pillage que le lieutenant de Murat, Timurtache, entreprit entre 1375 
et 1385 en Bosnie, en Albanie, en Herzegovine et en Epire. Comme le men- 
tionne Seadeddin, beaucoup de jolis garqons et de jolies filles furent captures 
en Albanie, et chaque soldat re§ut en cadeau un esclave, tandis que Timur- 
lache recevait la cinquieme partie du butin. 138 Les campagnes en Bosnie, 
en Herzegovine et en Epire se terminerent de la meme facjon. 

Les pillages pratiques par les Turcs prirent encore plus d’ampleur 
lorsque les feodaux osmanlis s’emparerent a partir de 1388 de la Bulgarie 
du Nord-Est et commencerent a envahir, apres la bataille de Kossovo, la 
Hongrie, la Bosnie, la Grece centrale et le Peloponese. Suivant des donnees 
que nous trouvons chez Nesri et chez d’autres auteurs, des esclaves en grand 
nombre furent amenes apres la campagne entreprise en 1388 par Ali 
Pacha. 13 9 Apres la bataille de Kossovo (1389), une quantite d’esclaves furent 

134 Demetrius Cydones, Correapondance, Ns 31, 89. 

136 Seadeddin, op. cit., 89. 

138 Seadeddin, op. cit., 112. 

137 Voir M. Ct>k?>3ob, Hobootkphth p,OKy mghth ot upafi ua XIV b. 3a tTaJirapu or 
MaKeflOHHn npoxaBaHH xa to po6n. MaKe^oHCKH nper^eA VII (1832) kh. 2 — 3, 23 — 62. 

138 Seadeddin, op. cit., 121—122. 

138 Nesri, op. cit., 247; Seadeddin, op. cit., 137; Leunclavius Historiae musulmanae, 
269 sqq. 
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emmenes de Serbie. Au cours de cette meme annee les Turcs entreprirent 
en Valachie, en Albanie et en Bosnie, des incursions accompagnees de de¬ 
vastations et de pillages sans nombre. Ces campagnes se terminerent par 
la capture et l’exil d’un grand nombre d’habitants de ces pays. 140 En 1391, 
les Turcs attaquerent les environs de Constantinople et emmenerent des 
esclaves de cette partie de la Thrace orientale. 141 Des esclaves prirent de 
nouveau le chemin de l’exil lorsqu’en 1393 le Royaume de Tirnovo tomba 
definitivement entre les mains des Osmanlis. Comme le mentionne Gregoire 
Tzamblak dans sa louange au Patriarche Evtimi, sur l’ordre de Bajazet, les 
families les plus notoires de la capitale bulgare furent emmenees en escla- 
vage en Asie Mineure . 14 2 

De nombreux esclaves furent captures par les Turcs apres la malheu- 
reuse campagne de Sigismond qui se termina par la bataille de Nicopol 
(Septembre 1396), Nous trouvons la-dessus des renseignements dans les 
ouvrages des temoins de cette bataille, Bouciquaut, Froissart et Schiltberger, 
ainsi que dans des sources byzantines et turques. 145 D’apres Schiltberger, 
tous les prisonniers ages de moins de 20 ans furent emmenes a Gallipoli 
et de la envoyes en Asie Mineure. 144 Apres sa victoire pres de Nicopol, 
Bajazet se lan<ja dans la direction de Mitrovica et de Petau, s’empara de 
ces villas et emmena 16.000 esclaves. Une partie des captifs fut etablie dans 
les vastes domaines qu’il possedait dans les Balkans, tandis que le reste fut 
envoye en Asie Mineure. 145 

Ce fut la campagne que Yakoub Pacha, lieutenant de Bajazet, entreprit 
en 1397 dans le Peloponese a la tete d’une grande armee, qui procura aux 
Turcs le plus grand nombre d’esclaves. D’apres les dires de Sphrantzes et 
de Chalcocondyle, la seule prise d’Argos livra aux Turcs 30.000 prisonniers 
qui furent envoyes en Asie Mineure sur les ordres du sultan. 140 

A qui revenait cette enorme quantite d’esclaves? Pendant la premiere 
periode des conquetes turques (1354—1362) le butin capture, biens et 
hommes, comme on peut en conclure des donnees que nous fournit Seadeddin, 
etait entierement reparti entre les soldats. Ainsi le simple soldat s’enrichissait 
considerablement en faisant acquisition de beaucoup d’esclaves, de bijoux 
et d’argent. Gorges de butin, les soldats, comme le note cet historien, ne 
voulaient plus poursuivre leurs incursions en Thrace et desiraient retoumer 


140 V. Seadeddin, op. cit., 158—160; Chalkokondyles, op. cit., I, 55. 

141 Doucas, op. cit., 49. 

142 V. la traduction du texte en langue bulgare moderne dans B. C.i. Khccjikob, 
MHtponojiHT rpuropaii U,ati6naK. CodwH, 1943. 

143 V. A. C. Buchon, Chronique de J. Frossart. Pantheon Litteraire, Paris, 1852, 
t. Ill, 268—271. — Schiltberger, op. cit., 15. V. aussi Livre des faits du bon messire 
Jean le Maingre, dit Bouciquaut, ed. A. C. Buchon, Pantheon Litteraire, t. Ill, 596—597. 

144 Schilti>erger, op. cit., 15. 

145 Schiltberger, op. cit., 16—17. 

146 Chalkokondyles, op. cit., I, 92; Sphrantzes, op. cit., 83. 
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dans leurs foyers en Asie Mineure. 147 Cette pratique de repartir le butin — 
hommes et biens — par parts egales, ne dura pas longtemps. Le groupe 
dirigeant feodal qui etait organisateur des incursions et des pillages et 
auquel appartenaient les chefs militaires places a la tete des troupes 
turques, commenga bientot a se tailler la part du lion du butin. Seadeddin 
mentionne qu’en 1363, au beau milieu des campagnes entreprises par les 
Turcs en Thrace, un des hauts dignitaires du sultan, Kara Roustem, arriva 
dans le camp sur l’ordre de Murat et decreta, que dorenavant, la cinquieme 
partie du butin pris devait etre remise au profit de l’Etat (c’est-a-dire du 
sultan). 148 Cette ordonnance apporta de gros profits non seulement au 
^ultan, mais aussi a son entourage, hauts dignitaires civils et militaires, 
qui eurent ainsi les mains deliees pour s’emparer de la plus grande partie 
du butin. Parmi les plus favorises figuraient evidemment les chefs mili¬ 
taires qui dirigeaient les operatons militaires, et que le sultan autorisait 
en signe de faveur ou de reconnaissance pour leurs merites, a s’emparer 
d’enormes quantites de biens et d’esclaves. Comme nous l’avons signale plus 
haut, Timurtache, lieutenant de Murat, s’empara au cours d’une incursion 
en Albanie de la cinquieme partie des prisonniers tombes entre les mains 
des envahisseurs. 149 A l’exemple de Timurtache d’autres chefs militaires 
comme Evrenos Beg, Lala Chahin, Hadji Ilbeki, s’enrichirent alors de la 
meme fagon. On peut juger d’enormes richesses que les lieutenants de 
Murat avaient amassees sous forme de butin vivant par les cadeaux qu’ils 
firent au sultan a l’occasion du mariage de son fils Bajazet. Selon l’historien 
Munedjim basi Timurtache aurait fait cadeau au sultan de 100 gargons 
et de 100 filles. Les dix premiers esclaves portaient chacun une coupe 
d’argent pleine de monnaies d’or, les dix suivants une coupe d’or pleine de 
pieces d’argent, et les 80 autres esclaves des chandeliers en argent. 1 so Ce 
cadeau, comme le note l’historien turc, stupefia les envoyes etrangers qui 
assistaient a la ceremonie. A cette meme occasion, un autre chef militaire 
notoire, Evrenos Beg, fit cadeau au sultan d’un grand nombre d’esclaves. 151 
La plupart des esclaves captures etaient envoyes dans le palais du sultan; 
nous avons dit en effet que le sultan avait droit, suivant la loi, a la cinquieme 
partie du butin pris. Le nombre des esclaves etait grand deja sous le regne 
de Mourad, mais ce nombre s’accrut tres considerablement sous Bajazet qui 
entreprit des dizaines de campagnes de pillages et de devastations. Parmi 
les gargons faits prisonniers, les plus beaux et les plus forts etaient envoyes 
dans des casernes speciales pour completer le corps des janissaires. Les 
autres esclaves demeuraient dans le palais du sultan ou ils etaient employes 
comme domestiques ou servaient a satisfaire les plaisirs du sultan. Nous 
trouvons une description interessante de la vie des esclaves du sultan dans 

147 Seadeddin, op. cit., 90. 

148 Seadeddin, op. cit., 89; Leunclavius, Annales sultanorum, 12. 

148 Seadeddin, op. cit., 121—122. 

150 V. chez A. TBHpHTHHOBa, oip. cit., 24. 



254 


D. Angelov 


l’histoire de Doucas. Decrivant le palais de Bajazet a Brousse, Doucas note 
entre autres que la se trouvaient des gargons et des filles soigneusement 
choisis, aux beaux visages, die jeunes et doux gargons et filles qui brillaient 
plus clairement que le soleil. A quelles nations appartenaient-ils? C’etaient 
des Byzantins, des Serbes, des Valaques, des Albanais, des Hongrois, des 
Saxons, des Bulgares et des Latins. Chacun d’eux chantait des chansons 
dans sa langue natale, bien qu’a contre-cceur. Lui-meme (le sultan) ne 
cessait de s'adonner jusqu’a epuisement aux plaisirs en faisant la debauche 
avec les gargons et les filles. 15 ? 

Soumis a de durs travaux, obliges de satisfaire les desirs charnels de 
leurs maitres dans les demeures des feodaux turcs ou dans les palais du 
sultan, vendus aux marches comme simple betail, les esclaves ne son- 
geaient qu’a echapper a leur sort tragique en cherchant le salut dans la 
fuite. Comme le note Bertrandon de la Broquieres, les esclaves qui parve- 
naient a s’echapper cherchaient souvent refuge dans la colonie genoise de 
Galata, bien que les Genois dussent les rendre a leurs maitres conforme- 
ment a un accord conclu avec le sultan. 153 Nous trouvons dans les archives 
de Genes deux documents qui se rapportent a la fuite d’esclaves. Ces deux 
documents sont dates de 1391. 154 Dans le premier, il est question de deux 
esclaves bulgares, echappees aux Turcs et qui furent gardees un certain 
temps dans la prison de Galata ou elles furent nourries aux frais de la 
communaute. Le second de ces documents a trait a une somme d’argent 
que les Genois auraient versee pour la liberation d’une esclave qui avait 
echappe aux Turcs et trouve refuge dans la colonie. 

Quand, entre 1402 et 1413, les campagnes des Osmanlis furent provi- 
soirement interrompues a la suite de l’anarchie qui ebranla l’Etat turc, les 
asservissements de la population cesserent eux aussi. Mais cette treve ne 
fut pas longue. Apres l’accession de Mahomet I er (1413—1421) et surtout 
apres l’avenement de Mourad II (1421—1451), le rapt d’esclaves reprit 
de plus belle lorsque les Osmanlis recommencerent leurs incursions dans la 
peninsule. Nous trouvons de nombreux renseignements a ce sujet, encore 
insuffisamment utilises et systematises, dans les ouvrages de Doucas, 
Chalcocondyle, Sphrantzes, dans la chronique anonyme byzantine ainsi que 
chez certains auteurs turcs et occidentaux. Un grand nombre d’esclaves 
fut capture par exemple pendant la guerre entreprise par Mahomet contre 
iVenise et en 1417 au cours de l’invasion du Negrepont (l’Eubee). Ces 
esclaves furent vendus plus tard en Sicile, en Catalogne et en Syrie. 155 
Quelques annees plus tard (1424), des esclaves en tres grand nombre furent 


151 Seadeddin, op. cit., 116. 
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La conqu§te des peuples balkaniques par les Turcs 


255 


emmenes apres un coup de main contre Coron et Modon (dans le Pelo- 
ponese). 158 

La prise de Salonique par les troupes de Mourad en 1430, fut suivie 
d’un asservissement en masse de sa population. Nous trouvons une descrip¬ 
tion dramatique de la prise et du pillage de la ville dans un recit d’un auteur 
contemporain, loan Anagnoste, temoin lui-meme des evenements puisqu’il 
fut du nombre des prisonniers. Selon lui, les Turcs emmenerent de la ville 
7000 esclaves, hommes, femmes et enfants, qui furent plus tard repartis 
entre les soldats. 157 Charges de chaines, epuises et apeures, ils presentment 
un tableau lamentable. L’histoire de Doucas nous foumit aussi une descrip¬ 
tion tres imagee des outrages commis par les Turcs a Salonique et du 
sort tragique reserve a sa population. 158 Ces evenements sont mentionnes 
aussi dans une lettre du pape Eugene IV de 1438. 159 Certains des prison¬ 
niers, comme le note Anagnoste, trouverent l’argent necessaire pour racheter 
leur liberte, mais ceux qui n’en avaient pas les moyens, durent partir avec 
leurs nouveaux maitres et les suivre dans leurs foyers, pour les servir 
jusqu’au jour ou ils trouveraient moyen de se racheter. 18 *) 

Lorsque les Turcs entreprirent a partir de 1430 leurs nouvelles inva¬ 
sions, le nombre d’esclaves emmenes par eux augmenta de plus en plus. Une 
multitude d’esclaves furent pris en 1438 par les troupes de Mourad II au 
moment de la campagne contre la Hongrie. Asik Pacha Zade, qui participa 
a cette campagne, ecrit que les soldats firent tellement de prisonniers que 
leur prix tomba considerablement. D’apres lui on pouvait se procurer une 
esclave en echange d’une paire de bottes. 181 Un peu plus tard les Turcs 
emmenerent de nouveaux esclaves au cours de leur invasion de l’Albanie 
(1440). 182 11 en fut de meme apres la malencontreuse campagne de Vla¬ 
dislav IV Varnencik en 1444. Mais les feodaux osmanlis s’emparerent du 
plus grand nombre d’esclaves au cours de la campagne entreprise par 
Mahomet dans le Peloponnese contre le despote Constantin (1446). Si l’on 
croit aux renseignements que nous fournissent a ce sujet les historiens 
byzantins, confirmes d’ailleurs par des auteurs occidentaux, les Turcs 
auraient alors emmene en captivite environ 60.000 prisonniers. 183 

Cet accroissement du nombre d’esclaves au cours de la premiere moitie 
du XV e siecle provoqua une augmentation des ventes d’esclaves et ranima 
les marches d’esclaves qui avaient ete organises dans les principales villes 
de l’Etat turc en Asie Mineure et dans la peninsule balkanique. De nom- 

158 Jorga, Notes et extraits I, 391. 

157 V. J. Anagnostae de Thessalonicensi exddio narratio, ed. Bonmae, 510, 14—15. 

158 Doucas, op. cit., 200. 

159 Jorga, Notes et extraits II, 352. 

180 J. Anagnostae, op. cit., 517—518. 

181 V. chez A. TBHpHTHHOBa, op. cit., 24. 

182 Leundavius, Annales sultanorum, 41. V. aussi Chalkokondyles II, 119 sqq. 
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breux esclaves furent achetes par le sultan de Babylone, comme l’indique 
une communication du voyageur Lanoix, qui visita ce pays en 1421—1423. 
D’apres Lanoix, le sultan de Babylone possedait environ 10.000 esclaves 
provenant de differents pays — Bulgarie, Hongrie, Slavonie, Valachie, 
Russie. 164 Nous trouvons aussi d’interessants renseignements a ce sujet 
chez Bertrandon de la Broquieres. Au moment de son sejour a Andrinople 
en 1434, il vit des esclaves, charges de chaines et destines a etre vendus, 
qui mendiaient sous les murs de la ville.ies Venant d’Adrinople, il ren- 
contra sur sa route 40 hommes charges de chaines et 20 femmes. Ceux-ci 
avaient ete faits prisonniers au cours d’un coup de main en Bosnie 
et etaient maintenant conduits a Andrinople escortes de deux Turcs pour 
y etre vendus. 100 Nous possedons egalement des renseignements concernant 
la vente d’esclaves en Crete, a Chypre, en Catalogne et en Syrie. 107 Des 
esclaves etaient egalement vendus a Ancone comme le prouvent des docu¬ 
ments conserves dans les archives de cette ville. 100 Les Turcs vendaient 
egalement des esclaves a des habitants de l’Albanie qui, a leur tour, les 
revendaient. Dans un document date de 1439, il est question d’esclaves 
qu’un citoyen de Venise aurait achetes pour 40 ducats a des Albanais pres 
de Himara. 169 

Un message du pape Eugene IV, date de 1442, contient des renseigne¬ 
ments tres suggestifs sur les asservissements en masse pratiques par les 
Turcs au milieu du XV e siecle et sur le sort tragique des esclaves captures 
par eux. Il est dit dans ce message que les Turcs firent d’enormes conquetes 
en Thrace, en Macedoine, en Ulyrie, en Albanie, en Bulgarie et en Slavonie 
d’ou ils emmenerent beaucoup d’esclaves. Les Turcs conduisaient leurs 
esclaves, ecrit le pape, lies de chaines et tuaient dans les villes ou sur les 
routes ceux d’entre eux qui, pour cause de vieillesse, de maladie ou de fatigue, 
en raison du long voyage n’etaient plus en mesure de marcher. 170 

Pour echapper a leur sort tragique, les esclaves cherchaient le salut 
dans la fuite. Deux documents de la Republique de Raguse (Dubrovnik) 
de 1414 et de 1420 mentionnent de tels cas. 171 

Cette vague d’asservissement en masse atteignit son point culminant 
au moment des campagnes devastatrices entreprises par Mahomet II 
(1451—1453), successeur de Mourad II. C’etait l’epoque a laquelle la classe 
des feodaux osmanlis avait trouve la possibility d’amasser toujours davan- 
tage de butin vivant et de s’assurer de cette faqon une existence luxueuse 

164 V. diez B. LfBeTKoea, Po6ctboto b ocMancxara untnepm h no-cneuuajiHO 
b 6-bjirapcKHre 3e/n/t non Typcxa BJtacr. Hct. nper^eA X, 2 (1954) 85. 

165 Bertrandon, op. cit., 199. 

199 Bertrandon, op. cit., 200. 

187 Jorga, Notes et extraits I, 263. 

198 Jorga, Notes et extraits II, 304. 

169 Jorga, Notes et extraits II, 356. 

170 Raynaldus, Annales eeelesiastid IX, 413. 

171 Jorga, Notes et extraits II, 145, 181. 
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et facile. Ce fut avant tout la prise de Constantinople (29 Mai 1453) qui 
livra aux Turcs un nombre enorme de prisonniers. D’apres Critobule, 
50.000 habitants de la capitale byzantine prirent le chemin de la captivite, 
tandis qu’une chronique byzantine anonyme publiee recemment, fixe ce 
nombre a 60.000. 172 Doucas, qui fut un temoin oculaire de la prise et du 
pillage de Constantinople, nous conte en termes images le martyre des 
habitants de la capitale tombes aux mains des conquerants. D’apres lui, les 
Turcs emmenerent le plus de captifs de la cathedrale de Sainte Sophie, ou 
les habitants epouvantes avaient en vain cherche refuge. Lies de chaines 
et de cordes, hommes, femmes, adolescents, moines et pretres furent emmenes 
dans le camp des osmanlis ou ils devaient attendre que leur sort fut fixe. 
Chaque soldat turc s’emparait d’un prisonnier et s’empressait de l’emmener 
en lieu sur pour revenir ensuite dans la ville et y chercher de nouvelles 
victimes. Les janissaires emporterent le gros du butin. Ils s’emparerent d’un 
si grand nombre de femmes et d’enfants appartenant aux families les plus 
notoires de la capitale que, a en croire Chalcocondyle, ils ne savaient meme 
quoi en faire. 174 Apres un pillage qui dura trois jours, vint le moment de 
la repartition du butin. Mahomet requt sa part legale (le cinquieme du 
butin) et en plus un grand nombre de gargons et de filles choisis parmi les 
plus beaux et dont quelques-uns avaient ete rachetes par lui a des soldats. 
II racheta egalement quelques-uns des habitants les plus notoires de la 
capitale, comme Lucas Notaras et d’autres. Le 18 Juin, c’est-a-dire vingt 
jours apres la prise de Constantinople, Mahomet partit pour Andrinople, 
emportant tout son butin — bijoux, objets de valeur et esclaves. Trois jours 
a peine apres la prise de Constantinople, le reste des esclaves captures par 
les soldats et les janissaires fut emmene hors de la ville. Entasses dans des 
barques et des bateaux avec tout le reste du butin — vetements de luxe, 
vases d’or, d’argent, de cuivre et de plombe et un grand nombre de livres, 
ces malheureux prirent la route de l’exil ou de nouvelles souffranees les 
attendaient. 175 

Peu de temps apres la prise de Constantinople, Mahomet entreprit ses 
nouvelles campagnes contre la Serbie, la Bosnie, le Peloponese, l’Albanie, 
la Hongrie, la Valachie, les iles de l’Egee et l’Empire de Trebizonde. Ces 
campagnes livrerent aux osmanlis, et surtout aux janissaires, d’enormes 
quantite d’esclaves. Beaucoup de captifs furent emmenes apres la campagne 
entreprise par Mahomet en Serbie en 1455 et qui se termina par la prise 
de Novo Bardo et d’autres localites. D’apres Mihail Constantinovic, presque 
tous les habitants de Novo Bardo furent emmenes en captivite et le sultan 


172 Kritobulos, op. cit., 116, § 225. V. aussi ‘H alcooi? trj^ KcovaxavTivouxtolEox; kcii 
1 paraleia MoiaueO (3' toiS xaTay.xT)xou, ed. G. Zoras,’EreEXT)pi? 'Ex. But- En. 22 (1952) 256. 

173 Doucas, op. cit., 291 sqq. 

174 Chalkckondyles, op. cit.. Ill, 162—163. 

175 Doucas, op. cit., 312. 



258 


D. Angelov 


regut comme don personnel 320 adolescents et 700 femmes, i^g La prise 
d’une autre place forte pres de Smederevo livra aux Turcs la totalite de 
ses habitants au nombre de 8000. Le sultan en regut la moitie qu’il fit 
etablir dans les environs de Constantinople, tandis que le reste fut reparti 
entre les chefs militaires et les soldats qui avaient le plus merite au cours 
de cette campagne. 1 77 Un grand nombre de prisonniers tomberent aux 
mains des Turcs au cours de leurs raids de pillage dans le Peloponese. 
Lorsque les Turcs etoufferent l’insurrection des Albanais, il emporterent 
10.000 prisonniers, ainsi que le relate la chronique byzantine anonyme. 178 
Comme le note Critobule dans son histoire, lors de la campagne entreprise 
par Mahomet et par Mahmoud Pacha au cours de l’ete 1458 dans le Pelo¬ 
ponese, plus de 4000 prisonniers furent emmenes par les conquerants des 
places fortes occupees. 178 Au cours des actions entreprises par les Turcs 
contre Thomas Paleologue et son frere Demetrius, le nombre des prisonniers 
s’eleva a 30.000, aux dires de la chronique byzantine anonyme. La place 
forte de Salvari livra a elle seule 10.000 prisonniers. iso Dans certaines villes, 
les envahisseurs emmenaient la population entiere, dans d’autres, ils per- 
mettaient a une partie des habitants de demeurer dans leurs foyers. Ainsi, 
suivant Chalcocondyle, apres la prise de Salmenik, les Turcs emmenerent 
en captivite la population entiere de cette place forte, soit environ 6000 
personnes. Ces captifs furent donnes aux soldats qui s’etaient le plus dis- 
tingues au cours de cette campagne, 900 enfants furent choisis pour com¬ 
pleter le corps des janissaires, et le reste fut vendu.isi Apres la prise de la 
forteresse de Greveni, le tiers de la population seulement fut emmene en 
captivite, tandis que le reste des habitants demeura dans ses foyers. i82 

Les Turcs firent un grand nombre de prisonniers qu’ils emmenerent 
en captivite au cours de leurs campagnes contre l’Albanie. D’apres Crito¬ 
bule, environ 20.000 prisonniers tomberent entre les mains des envahisseurs 
lors de la ^mpagne entreprise en 1466 par Mahomet II. 163 Sous forme 
d’impot, les Turcs emmenerent du pays un grand nombre d’enfants. 184 
Beaucoup d’esclaves furent pris par les Turcs egalement en Hongrie. Comme 
le note la chronique byzantine anonyme, une seule incursion dans ce pays 
livra aux Turcs 10.000 prisonniers hongrois. 185 Des esclaves furent captures 


176 Voir Mttxana KoHcraHTHHOBuha cp6nHa H3 OcrpoBMue ttcropnia hjih jieronucu 
rypcKH. r^acHHK cpncKor yweHor apyuiTBa XVIII (1865) 116—117. V. aussi Chalko- 
kondyles, op. cit., Ill, 171, 12. 

177 Doucas, op. cit., 317. 

178 G. Zoras, op. cit., 259. 

178 Kritobulos, op. cit., 203, § 38. 

180 G. Zoras, op. cit., 271. 

181 Chalkokondyles, op. cit., Ill, 235. 

182 Chalkokondyles, op. cit., Ill, 233,so. 

183 Kritobulos, op. cit., 333, § 73. 

184 Kritobulos, op. cit., 223, § 97. 

185 G. Zoras, op. cit., 286. 
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au cours des campagnes contre la Bosnie (1463) et les lies de l’Egee — 
I’Eubee, Lesbos, Samothrace, Imbros, etc. Violant l’usage qui lui donnait 
droit au cinquieme du butin, le sultan se mit a s’en reserver la moitie. 
Apres la prise de Bobovik, en Bosnie, sur l’ordre du sultan le tiers des 
habitants lui fit donne, le second tiers fut distribue aux soldats et le reste 
fut autorise a demeurer dans ses foyers. 188 Apres la prise de Mitylene, 
Mahomet garda pour soi la moiti4 des habitants captures. 187 Le sultan se 
reservait les plus jolis et les plus delicats des gallons et des filles captures. 
Comme le note Critobule, au cours du printemps de 1456, il emmena d’Enos 
150 enfants choisis parmi les plus beaux de la ville. 188 

Dans l’ouvrage de Jacob Promontorio de Campis, de 1433 a 1458 four- 
nisseur de la cour des sultans, nous trouvons d’interessants details sur le 
palais de Mahomet et sur ses grandes richesses en butin vivant. II ecrit 
qu’il y avait dans le palais du sultan a Constantinople une residence speciale 
pour des adolescents, ses favoris, choisis parmi les captifs chretiens et ses 
propres sujets. Leur nombre s’elevait a 400. Soumis a un regime special, 
fraites avec beaucoup de soins et places sous un controle rigoureux, ces 
adolescents etaient destines a foumir le cadre des futurs hauts dignitaires 
de 1’Empire, des collaborateurs les plus fideles et les plus intimes du 
sultan. 189 II y avait en outre dans le palais deux harems ou les esclaves 
les plus belles etaient reunies. Le premier comptait environ 400 jeunes 
femmes, le second — environ 250. 190 

A part le sultan, qui comme nous l’avons dit s’adjugeait la part du 
lion du butin, ses lieutenants et les hauts dignitaires de sa cour s’enrichirent 
d’un grand nombre d’esclaves. Chalcocondyle mentionne le chef militaire 
Dzagan qui retira de grands profits de sa campagne dans le Peloponese 
et emmena en Thessalie une multitude de prisonniers. 191 Le meme person- 
nage est cite dans la chronique byzantine anonyme. II y est dit notamment 
que Dzagan s’enrichit beaucoup des pillages auxquels il livra le Peloponese 
en envoyant, a l’insu du sultan, un grand nombre de biens et d’esclaves 
dans sa propriete en Thessalie. 192 Mahmoud Pacha, l’un des hauts digni¬ 
taires de I'Empire et intime du sultan, lui-meme Serbe par sa mere, Grec 
par son pere, capture par les Turcs pendant son enfance et eleve a la cour 
du sultan, possedait, lui aussi, un grand nombre d’esclaves. D’apres Chalco¬ 
condyle, il etait tellement riche qu’il etait en mesure d’entretenir sa propre 


186 Chalkokondyles, op. cit., Ill, 282. 

187 Chalkokondyles, op. cit., Ill, 273. 

188 Kritobulos, op. cit., 168, § 82. 

188 V. Jacobo de Promotorio de campis, Govemo et Entrate del Gran Turco, Stato 
del Gran turco, ed. par FI. FI. Hkobckm, H3Bec™« «a BiJir. Hct. Apy*ecTBO IX (1929) 
9—11. 

190 Jacobo de Promontorio, op. cit., 14. 
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armee et avait a sa solde des fonctionnaires qui finirent par avoir une 
grande influence dans les affaires de l’Etat. 193 

Les feodaux osmanlis employerent une grande partie des esclaves cap¬ 
tures par eux pour des travaux de construction, pour la reconstruction des 
places fortes I'uinees ou a moitie detruites, pour la reconstruction de bati- 
ments, de ponts etc. Critobule dit expressement que les enceintes de Con¬ 
stantinople furent restaurees par des prisonniers byzantins qui etaient 
tombes aux mains des Turcs au moment de la prise de la ville. 19 * D'autres 
esclaves etaient employes comme domestiques dans les demeures des aristo- 
crates turcs ou avaient pour tache d’amuser leurs maitres ou d’assouvir 
leurs gouts de plaisirs charnels. Une partie des enfants captures etaient 
envoyes dans les casernes pour completer le corps des janissaires. D’apres 
Jacob Promontorio de Campis, que nous avons cite plus haut, chaque annee 
2500 adolescents ages de 15 ans etaient envoyes de tous les confins de la 
Turquie dans ces casernes. 11 y avait parmi eux surtout de jeunes prison¬ 
niers captures au cours des campagnes entreprises par le sultan, mais dans 
leur nombre figuraient aussi des enfants dont les parents avaient du ainsi 
payer l’impot du sang. Comme le note de Campis, ces adolescents recevaient 
pendant six ans une education sous le controle de maitres severes. Ensuite 
le sultan choisissait parmi eux 1500 adolescents qu’il incorporait dans son 
corps de janissaires. Le contingent total des janissaires s’elevait a 6000. 
De Campis decrit en detail leurs vetements et leur armement en consacrant 
aussi quelques lignes a l’organisation de ce corps de troupes.iss 

Voyons maintenant quelles furent les consequences de ces asservisse- 
ments en masse que les envahisseurs turcs, en commemjant par Suleyman 
et jusqu’a Mahomet II, pratiquerent pendant plus d’un siecle dans la penin- 
sule balkanique. La reponse a cette question nous est donnee par l’historien 
byzantin Doucas, qui a eu la possibility de voir et de constater en personne 
les consequences funestes de l’invasion de la peninsule par les Turcs, de se 
rendre clairement compte de la tragedie et des maux vecus par la population 
soumise. Dans son ouvrage, Doucas insiste surtout sur les pillages sans 
nombre qui accompagnerent les actions des Turcs dans les territoires balka- 
niques, ainsi que sur la grande depopulation des villes et des campagnes 
qui resulta des massacres et des asservissements en masse. Les Turcs, plus 
que tous les autres peuples, ecrit-il, aiment le pillage et les guerres. Ils le 
manifestent dans leurs rapports reciproques, que reste-tnl alors des Chre¬ 
tiens ... Les Turcs se rendent d pied jusqu’au Danube pour asservir les 
Chretiens. Ils envahissent quelque province par dizaines de milliers, ils 
y arrivent comme des brigands et s’enfuient une fois qu’ils Vont pillee. Ces 
incursions out transforme en desert la Thrace entiere jusqu’a la Dalmatie. 
Ils ont reduit le nombre des Albanais, qui sont pouttant un peuple innom- 

188 Chalkokondylea, op. cit., Ill, 196—197. 

184 Kritobulos, op. cit., 142, § 3. 

186 Jacobo de Promontorio, op. cit., 9. 
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brable. En fin de compte les Turcs aneantirent et les Valaques, et les Serbes 
et les Byzantins. Quand ils soumettent ces peuples, ils donnent conformement 
a leur loi la cinquieme partie du butin a leur sultan. Ainsi ils livrent cette 
cinquidme part qui est la meilleure au pouvoir. Ensuite quand les repre- 
sentants du pouvoir apergoivent un prisonnier jeune et fort, ils Vachetent 
d un prix derisoire et le declarent esclave de VEtat. Ces \pupilles, le sultan 
les appelle sa nouvelle troupe ou, dans sa langue, des janissaires.iw 

Doucas exagere beaucoup sans doute quand il nous parle d’un aneantis- 
sement total des peuples balkaniques a la suite des pillages et des asservisse- 
ments commis par les Turcs. Ici aussi, comme ailleurs, Doucas exprime 
par la langue de la rhetorique les sentiments de profonde douleur et de 
desespoir qu’a fait naitre en lui la conquete de la peninsule balkanique. 
Les nombreuses donnees sur le nombre des chretiens devenus esclaves que 
nous fournissent certains auteurs byzantins et autres, et que nous avons 
citees plus haut, contiennent, elles aussi, sans aucun doute, des exagerations 
et des inexactitudes. II n’en reste pas moins vrai que la conquete des Turcs 
et leurs incessantes invasions, pendant pres d’un siecle et demi ont porte 
un coup extremement dur a la population de la peninsule et ont provoque 
le depeuplement de nombreuses regions et localites, en obligeant leurs habi¬ 
tants a prendre le chemin de la captivite. La periode qui suivit l’avenement 
de Mahomet II fut tout particulierement desastreuse pour la population des 
Balkans. Ce fut precisement au cours de cette periode que l’ardeur conque- 
rante des Osmanlis atteignit son apogee et que tous les Etats de la penin¬ 
sule tomberent definitivement sous le pouvoir des conquerants. 

Dans ces conditions, il importe done de refuter la these soutenue 
aujourd’hui par certains historiens turcs, et suivant laquelle la conquete 
des Osmanlis aurait ete presqu’un bienfait pour les peuples balkaniques. 
Cette these s’efforce d’attribuer aux feodaux osmanlis une mission civili- 
satrice dans les Balkans, en affirmant que ces demiers ont prepare par 
leurs conquetes en Asie Mineure et en Europe, l’avenement d’un regime 
economique et, social plus eleve, d’une civilisation plus riche et plus avancee. 
Une pareille these est dementie par les faits historiques. Elle se trouve en 
flagrante contradiction avec les nombreuses donnees que nous fournissent 
les sources historiques et qui nous prouvent clairement la nature destructive 
des conquetes turques. 

En pratiquant sur une vaste echelle l’asservissement de la population, 
les feodaux osmanlis provoquerent dans tous les confins de la peninsule 
un vaste mouvement de migrations et de transferts de population. Ce depla¬ 
cement de la population et ces mouvements migratoires qui privaient des 
regions et des localites entieres de leurs habitants — paysans, artisans ou 
lettres, contribua naturellement dans une grande mesure et au meme titre 
que les raisons que nous avons indiquees, a un arret de la vie economiue 
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et culturel, a une diminution des forces productrices. Les terres appartenant 
aux agriculteurs emmenes en captivite demeuraient en friche, les ateliers 
ou naguere de laborieux artisans exer^aient leurs metiers deperissaient. 
Les hommes, comme on le sait, sont par leur experience et leur savoir l’un 
des facteurs essentiels des forces productrices. Sans hommes il ne peut 
y avoir d'activite economique quelconque, meme si l’on dispose des meilleurs 
moyens de production. 

Le depeuplement des campagnes et le deperissement des metiers lesaient 
les interets de la classe feodale turque et de l’Etat osmanli en train de 
s’edifier dans la peninsule balkanique. L’insuffisance de main d’oeuvre 
constituait une entrave a Sexploitation des travailleurs dans les regions 
conquises par la classe feodale. Elle constituait egalement un obstacle a la 
realisation des buts politiques et militaires que les envahisseurs se propo- 
saient. Deja au cours de leurs premieres incursions dans la peninsule 
balkanique, les envahisseurs se rendirent compte du danger que presentait 
pour eux le depeuplement et la ruine des territoires conquis, danger qui 
devint plus tard plus grave et plus evident encore. Pour y parer, les sultans 
aux debuts memes de leurs conquetes recoururent a deux expedients: d’une 
part ils firent etablir dans certaines regions de la peninsule, des colons turcs 
amenes de l’Asie Mineure; en second lieu ils transfererent la population 
de rectaines regions la ou la main d’ceuvre etait insuffisante, par suite des 
destructions et des ruines dont ils s’etaient rendus responsables. 

Cette politique de colonisation pratiquee par les Osmanlis dans les 
Balkans et dont le but principal etait d’assurer avant tout une vie econo¬ 
mique normale et Sexploitation des masses de la population par les feodaux, 
poursuivait aussi des fins strategiques et militaires. En etablissant des 
Turcs dans les regions occupees, les feodaux osmanlis cherchaient a ren- 
forcer Felement mahometan de la population et a consolider ainsi le pouvoir 
des envahisseurs. Les feodaux osmanlis cherchaient a faire augmenter le 
nombre des mahometans surtout dans les grands centres urbains. A cette 
fin, ils y etablissaient non seulement des garnisons, mais aussi des civils. 
Cette politique devint tres manifeste surtout apres la conquete de la Thrace 
et de la Macedoine, c'est-a-dire au cours de la periode initiale de l’invasion 
des Turcs en Europe, a un moment ou il leur fallait etablir une base solide 
pour leurs entreprises ulterieures. Le transfert de populations balkaniques 
d’une region a l'autre poursuivait, lui aussi, des buts militaires et strate¬ 
giques. Par ces transferts de population, les feodaux osmanlis cherchaient 
a reduire le nombre de la population chretienne dans les regions ou leur 
pouvoir n'etait pas encore definitivement consolide, et ou la population, par 
ses tentatives de revolte presentait un danger pour le pouvoir. C'est dans 
ce but que furent par exemple ordonnes les transferts de population du 
Peloponese au cours de la seconde moitie du XV e siecle. La population 
transferee etait dirigee vers les regions ou le manque de main d’ceuvre se 
faisait tout particulierement sentir. En recourant a de pareilles mesures. 
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les feodaux osmanlis poursuivaient la realisation simultanee de deux buts 
precis, l’un d’ordre strategique et l’autre d’ordre economique. 

Cette politique de colonisation qui fut appliquee des les premieres 
invasions des osmanlis dans les Balkans, fut poursuivie pendant toute la 
duree de la conquete des territoires balkaniques. On peut marquer les etapes 
de cette politique dans de nombreuses sources d’origine turque, byzantine 
ou autre, sources dont certaines ont ete deja utilisees quoique d’une maniere 
insuffisante et incomplete. 197 Les premiers transferts de colons turcs eurent 
lieu a l’epoque de Suleyman, le conquerant de la Chersonnese. En 1352, 
apres la chute de Tzympe, coxnme le note Seadeddin, une garnison turque 
forte de 300 hommes y fut etablie, dont le nombre fut par la suite porte 
a 3000. 198 Lorsque les Osmanlis occuperent plus tard la presqu’ile entiere 
de Gallipoli, le nombre des colons augmenta et cette fois des colons civils 
turcs venus de l’Asie Mineure vinrent s’y etablir. D’apres Nesri, des no- 
mades arabes venus de la region de Karassi s’etablirent en 1354 dans les 
environs de Gallipoli. 199 Nous trouvons egalement chez Cantacuzene des 
renseignements sur l’immigration des Turcs dans la presqu’ile de Galli¬ 
poli. 200 Chalcocondyle nous donne un renseignement interessant. II ecrit 
qu’apres avoir appris l’occupation de Gallipoli par les troupes de Suleyman, 
de nombreux Turcs y arriverent de l’Asie Mineure et s’y adonnerent 
a l’agriculture. 201 

Apres l’avenement de Mourad, lorsque les Osmanlis entreprirent leurs 
incursions en Thrace et occuperent un grand nombre de localites byzantines 
et bulgares, l’immigration dans les regions occupees de Turcs venant de 
l’Asie Mineure continua sur un rythme accelere. D’apres Seadeddin, des 
Turcs furent etablis par Evrenos Beg et Halil Beg le long de la Marica, 
dans la region de Kipsala, entierement depeuplee d’infideles. 202 Des garni- 
sons turques furent placees & Plovdiv, Andrinople, Stara-Zagora et dans 
d’autres villes. 203 Les renseignements que nous donne Seadeddin concordent 
avec les donnees de Chalcocondyle qui note qu’a l’epoque de Mourad I er 


187 Sur la politique colonisatrice des Osmanlis dans la peninsule balkanique, v. les 
indications chez: n. Hhkob, Typacoro 3aBJiaMnBaHe Ha B-bjirapuH h CbA6dTa Ha no- 
cJteRHHTe IU HUIM3H0BHH. M3BecTHfl Ha Biir. Hct. Apy»tecTBO VII—VIII (1928) 46 sqq. 
— M. flpHeoB, McTopHnecKo ocBeTJieHHe bt> pxy CTBTHCTHKara ua HapojjHOcTHre b H3- 
TOHHara va ct Ha KHHxecrBo E^Jirapna, Cih. t. 1 (1909) 523—548. — K. HpeneK, 
Khhxbctbo EhitrapHti. FIjobahb, 1899, II, 145. — J. Hammer, op. cit., I, 206. — n. My- 
TadiuHeB, Ho6pynx(a. C6ophhk ot CTyAHH IV (1947) 215 sqq. — O. L. Barkan, Les 
deportations comme methode de peuplement et de colonisation dans VEmpire ottoman. 
Revue de la Faculty des Sciences Economiques de l’Universite d’lstanbul, N° 1—4 (Octobre 
1949—Juillet 1950) 67—131. 

188 Seadeddin, op. cit., 62. 

188 V. chez Barkan, op. cit., 105. 

200 Kantakuzenos, op. cit., Ill, 276—278. 

201 Chalkokondyles, op. cit., I, 22—23. 

202 Seadeddin, op. cit., 83. 

203 Seadeddin, op. cit., 86, 90. 
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la plaine de Zagora et la region autour de Plovdiv etaient peuplees de colons 
turcs. 201 D’apres une communication du grand muphti Hairoulah Effendi, 
qui s’est servi de sources inconnues, environ 10.000 musulmans venus des 
provinces de Bigha, Keressi et Ai'din s’etablirent en Thrace.205 L e releve- 
ment economique des terres ruinees et depeuplees de la Thrace fut rendu 
possible grace a cette immigration, comme le note Asik Pacha Zade. 20(i 

Demetrius Kidon mentionne, lui aussi, la colonisation de la Thrace 
par des musulmans a l’epoque de Mourad. Dans son discours de 1366, il 
rappelle avec amertume que les Turcs vivent maintenant en Thrace dans 
phis de securite que les Byzantins et que cette contree s’est deja trans- 
formee en terre turque. 207 

L’immigration de Turcs en Thrace se poursuivit aussi sous le regne 
de Bajazet. Sur son ordre, comme le mentionnent Nesri et Asik Pacha 
Zade, son fils Ertoghroul y amena des colons nomades de la region de 
Sarouhan. Cette immigration etait dictee par des considerations d’ordre 
politique, notamment en raison des frequentes revoltes soulevees par ces 
nomades contre le pouvoir. 208 Ces nomades occuperent la region autour 
de Plovdiv et s’etablirent surtout dans les environs de Sarambey et a Saram- 
bey meme (aujourd’hui Septemvri). C’est d’une famille appartenant a ces 
nomades qu’etait issu le chef militaire turc Ighit Pacha, l’un des premiers 
lieutenants de Bajazet au cours de ses campagnes contre la Serbie et la 
Bosnie. 

La colonisation de la Thrace par les Turcs changea dans une certaine 
mesure l’aspect de ses localites, surtout de celles situees dans sa partie orientale 
et sur le littoral de l’Egee. Nous en trouvons la confirmation chez Bertrandon 
de la Broquieres, qui traversa en 1434 cette region. D’apres lui la place forte 
de Tchorlou avait deja une population mixte composee de Grecs et de 
Turcs.209 Pirghisi (Lule Bourgas, Arcadiopolis) etait deja une ville entiere- 
ment turque et le voyageur n’y rencontra aucun chretien. 210 A certains 
endroits la Broquieres vit de nouvelles localites construites et habitees par 
des Turcs. C’etait le cas par exemple du village de Yeni Bazar (probable- 
ment pres du lac de Tahina, aujourd’hui Neohori). 211 Une localite turque 
aurait ete edifiee pres de l’ancienne Vyra (Fere). Elle etait entouree d’en- 
ceintes et representait, suivant les mots de la Broquieres, une grande ville, 
peuplee de Grecs et de Turcs. 212 

Des Tartares, qui s’etaient enfuis, de la Crimee apres son occupation 

904 Chalkokondyles, op. cit., I, 94. 

206 Barkan, op. cit., 105. 

206 Barkan, op. cit., 105. 

207 Demetrios Kydones, De subsidio Latinorum. Migne, P. G., 154, 965. 

208 Barkan, op. cit., Ill—112. 

208 Bertrandon, op. cit., 169. 

210 Bertrandon, op. cit., 170. 

211 Bertrandon, op. cit., 176. 

218 Bertrandon, op. cit., 180. 
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par Timourlenk, vinrent s’etablir egalement en Thrace sous le regne de 
Bajazet. Ils furent etablis dans la region de Plovdiv ou ils regurent des 
terres. Ils avaient a leur tete un chef, un certain Aktabey. D’apres ses 
propres dires, il etait en mesure d’organiser et d’envoyer en aide au sultan 
une armee de 30.000 hommes. 213 On peut juger de la que les Tartares 
devaient etre en nombre tres considerable. Un second groupe de Tartares 
fut amene de l’Asie Mineure en 1418, sur les ordres de Mahomet I er . Ils 
furent aussi etablis dans la region de Plovdiv, et ce sont eux qui seraient 
les fondateurs de la ville de Tatar Pazardjik. 214 Les Turcs coloniserent 
egalement les provinces de Sofia, de Pirote et de Nis, apres que les 
Osmanlis les eurent occupees a partir de 1380. Nous trouvons a ce sujet' 
des renseignements chez Chalcocondyle, chez certains auteurs turcs ainsi 
que dans les recits des voyageurs qui traverserent ces contrees. Bertrandon 
de la Broquieres, qui traversa ces provinces en 1433, ecrit que Pirote etait 
une ville exclusivement peuplee de Turcs. 21 5 Petancic nous dit que Niche, 
oil il se rendit en 1502, avait une population mixte composee de Bulgares 
et de Turcs. 216 L’appui principal des Turcs devint Sofia dont les Osmanlis 
firent le centre de leur domination en Bulgarie du Sud-Ouest et le point 
de depart de leurs nouvelles invasions. 

Les Turcs procederent a une importante colonisation en Macedoine 
qu’ils avaient commence a envahir a partir de 1371. Les colons turcs furent 
avant tout etablis dans les grands centres urbains — Seres, Skopie, Bitolia, 
etc., d’autres colons furent etablis dans les villages. La region de Salonique 
et le cours du Vardar furent colonises par les Turcs sous le regne de Mourad, 
ainsi que le dit Chalcocondyle. 217 L'existence de localites turques dans la 
region de Salonique est confirmee dans une communication de Doucas con- 
cemant la prise de la ville par Murat II en 1430. Doucas signale que 
la ville qui avait perdu beaucoup de ses habitants fut repeuplee sur l’ordre 
du sultan par des Turcs venus des localites et des villages voisins. 218 Sous 
le regne de Murat, la region de Seres fut egalement colonisee. Des nomades 
venus de Sarouhan y furent etablis en 1385 sur les terres abandonnees. 
Nous trouvons des renseignements sur cette colonisation dans les chroniques 
turques anonymes ainsi que chez Nesri, Asik Pacha Zade et Oroudjadil. 219 
Il est possible que cette colonisation n’ait pas eu lieu en 1385, mais un peu 
plus tard, etant donne qu’a cette date Sarouhan ne se trouvait pas encore 
sous le pouvoir des Osmanlis. Quoi qu’il en soit, le fait n’en demeure pas 
moins vrai et nous n’avons aucune raison d’en douter. C’est un fait notoire 
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que les regions environnant Seres, Verh, Zihna, Kerapheria et d’autres 
localites, etaient a cette epoque depeuplees a la suite des combats qui 
y avaient 6te livres et de la fuite de la population. 2 ^ C’est ce qui necessita 
leur colonisation. 

Cette colonisation fut poursuivie sous le regne de Bajazet, quand la 
Macedoine entiere, a l’exception de Salonique, tomba sous le pouvoir des 
Osmanlis. Nous avons avant tout des renseignements sur la colonisation 
de Skopie et de sa region. 221 Comme l’6crit Chalcocondyle, Bajazet fit venir 
a Skopie, qui tomba aux mains des envahisseurs en 1392, d’Asie Mineure 
et d’Europe un grand nombre de Turcs avec femmes et enfants. 222 Sans 
doute, il 6tait dans les intentions du sultan non seulement de repeupler les 
territoires devastes, mais aussi d’etablir une base solide pour ses actions 
agressives ulterieures centre la Serbie, la Bosnie, la Hongrie et la Valachie. 
Et en effet Skopie devint le centre du pouvoir turc en Macedoine. Le sultan 
y pla$a deux de ses lieutenants les plus fideles, Ighit Pacha et Issak Pacha. 

La colonisation de la Thessalie par les Turcs commen§a egalement sous 
le regne de Bajazet. Chalcocondyle l’indique expressement dans son his- 
toire. 223 Dans des sources plus recentes, il est question de cette population 
turque ainsi que de riches proprietaires fonciers turcs en Thessalie. 

C’est egalement pendant le regne de Bajazet que les Turcs entre- 
prirent la colonisation des provinces situees entre la Stara Planina et le 
Danube, en Bulgarie septentrionale, qui tomba definitivement sous le 
pouvoir des conquerants en 1396. D’abord cette colonisation se limitait 
k l’etablissement de gamisons turques dans les principals villes qui ser- 
vaient de points d’appui au pouvoir turc. L’existence de pareilles gamisons 
nous est confirmee par Schiltberger, Bouciquaut, Froissart et d’autres 
auteurs qui decrivent la campagne entreprise en 1396 par Sigismond. Nous 
trouvons des renseignements analogues dans les ouvrages de Dlugosz, 
Kalimah, Beheim et d’autres auteurs ou il est question de la campagne, 
entreprise en 1444 par Vladislav IV. Ces sources nous montrent que la 
Bulgarie septentrionale etait toute entiere parsemee de gamisons turques 
qui avaient pour tache de garder et defendre les principales villes et places 
fortes du pays. Il y avait des gamisons dans les villes danubiennes — Vidin, 
Oriahovo, Silistra, Nicopol, ainsi que dans les localites a l’interieur du pays 
le long du Danube — Tirnovo, Sumen, Petartch, Varna, Galata, Caliacra, 
etc. 22 * 


220 Leunclavius, Historiae musulmanae, 244. 

221 Chalkokondyles, op. cit., I, 94, 15 . 
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Beheim, Zehn Gedichte Michael Beheims zur Geschichte Oesterreiohs und Ungams, ed. 
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Sans compter les gamisons etablies dans differentes regions de la 
Bulgarie du Nord-Est, un certain nombre de colons turcs furent amenes 
flgttg les pays vers la fin du XIV s siecle, sans doute immediatement apres 
la campagne entreprise par Ali Pacha en 1388. Cette population civile fut 
installee dans differentes villes et villages ou bien dans des localites que 
les nouveaux colons construisirent eux-memes. Leonclavius, qui s’est servi 
de sources turques dignes de foi, signale que dans la region entre Silistria 
et Sumen (Kolarovgrad), vivaient au debut du XV e siecle des Turcs 
akindji, c’est-a-dire des paysans qui s’occupaient d’agriculture, travaillaient 
leurs propres terres et servaient a la fois dans l’armee. 225 La presence 
de Turcs dans cette region, connue plus tard sous le nom de Deliorman 
(maintenant le Loudogorie), est confirmee dans certaines sources concer- 
nant la revolte de Bedredin Simavi de 1415, comme chez Seadeddin et 
d’autres. Seadeddin ecrit que Bedredin deployait son activite dans le De¬ 
liorman et que de la il envoyait ses agitateurs dans les autres parties du 
pays, 226 ce qui prouve que le nombre de la population turque devait etre 
considerable dans ces provinces. Nous trouvons aussi dans le recit que 
Beheim nous fait de la campagne entreprise par Vladislav en 1444, des 
donnees sur la presence des Turcs dans ces contrees. II resulte des paroles 
de cet auteur qu’apres la prise de Novi Pazar (Jengepasser) les croises 
trouverent dans cette ville, outre la garnison, des civils turcs qui furent 
massacres en meme temps que les soldats. 227 C’etait des paysans turcs qui 
s’etaient enfuis sans doute des villages environnants pour chercher refuge 
dans cette place forte. II y avait aussi des refugies turcs dans la puissante 
place forte de Sumen, dont les croises parvinrent a s’emparer apres de 
violents combats. 228 Tres significatives sont les paroles de Beheim, quand 
il dit que la veritable Turquie (in dy rehten Turkei ^229 commen?ait la ou 
les croises s’etaient engages vers le sud du Danube, dans la direction de 
Novi Pazar, et de la vers Sumen et Varna. Ceci nous prouve que c’est 
precisement dans ces regions qu’il y avait vers le milieu du XV e siecle 
un nombre considerable de Turcs a cote de la population bulgare, tandis 
que dans le reste de la Bulgarie septentrionale, leur nombre etait insignifiant. 

L’immigration des Turcs en Bulgarie du Nord-Est continua plus tard 
aussi. Deux registres du debut du XVI e siecle signalent l’immigration des 
Turcs dans les environs de Silistra. 230 C’est peut-etre a cette epoque que 
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les Turcs s’etablirent dans la region dite du Touzlouk, situee au Sud-Ouest 
de Sumen. 231 

Des colons turcs s’etablirent aussi en Albanie. Les Turcs commencerent 
a s’infiltrer dans le pays surtout a l’epoque des grandes campagnes entre- 
prises par Murat II (1421—1452) et plus tard par Mahomet II (1452— 
1481), quand le pays fut definitivement conquis apres une farouche re¬ 
sistance. Comme le signale Leonclavius, au cours d’une de ses campagnes 
devastatrices, Murat chassa en 1440 les Albanais des terres qu’il avait 
occupees et y etablit des colons turcs. 232 La colonisation affecta avant tout 
les villes, ou des garnisons de janissaires furent placees. Une pareille gar- 
nison fut etablie a Arghirocastron qui fut assiege par des insurges albanais 
sous la conduite de Depa. 233 

Les Turcs coloniserent egalement la Serbie, la Bosnie, le Peloponese 
et les ties de l’Egee apres leur occupation par les envahisseurs. Ici aussi 
la colonisation consistait avant tout en 1’etablissement de garnisons dans 
les principales villes et places fortes. Nous trouvons chez Doucas des donnees 
sur la presence de garnisons turques en Serbie, 234 tandis que chez Crito- 
bule, nous pouvons avant tout nous renseigner sur l’existence des garnisons 
turques dans le Peloponese. 235 D’autre part la chronique byzantine anonyme 
et Chalcocondyle nous fournissent des renseignements sur les garnisons 
turques en Bosnie. 233 Chalcocondyle nous fournit egalement des donnees 
sur les garnisons turques dans les iles de l’Egee. 23 ? 

Si nous suivons les etapes de cette' politique de colonisation pratiquee 
par les Osmanlis dans la peninsule balkanique, nous constaterons que la 
colonisation a ete plus considerable pendant les cinquante premieres annees 
qui ont suivi l’arrivee des conquerants en Europe. Cette periode a ete 
marquee par le transfert d’Asie Mineure de masses considerables de popu¬ 
lation turque qui furent etablies principalement en Thrace orientale, le long 
du littoral egeen, en Macedoine et en Thessalie. Cette colonisation s’etendit 
dans une certaine mesure a certaines regions de la Bulgarie du Nord-Est. 
A partir de 1402 l’immigration de Turcs en Europe diminua considerable- 
ment et ne consista qu’en l’etablissement de garnisons dans les pays occupes 
(Albanie, Serbie, Peloponese, Bosnie). 

Dans ces conditions, c’est une erreur d’affirmer que l’element musulman 
etait dominant dans la peninsule au cours du XIV e et du XV e siecles et 
que celle-ci avait ete transformee en terre turque, comme l’affirment 
certains historiens turcs contemporains, notamment 0. Barkan dans l’article 
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que nous avons cite plus haut. Cette these n’est pas conforme a la verite 
historique. Nous possedons de nombreuses donnees datant du XIV 6 et du 
XV e siecles qui prouvent qu’en depit de rimmigration turque, les Chretiens 
constituaient la masse preponderate de la population dans la peninsule 
balkanique. Ceci est confirme par les voyageurs qui ont traverse la penin- 
sule a cette epoque et dont les ecrits ont ete conserves. Parmi ces voyageurs 
il faut citer avant tout Bertrandon de la Broquieres dont nous avons parle 
plus haut, et qui traversa en 1434 la Thracel, la Macedoine meridionale et 
la Bulgarie du Sud-Ouest, c’est-a-dire precisement les territoires ou la colo¬ 
nisation turque avait ete la plus considerable. II ressort des ouvrages de la 
Broquieres que malgre cette colonisation la masse de la population dans 
ces territoires occupes par les Turcs etait composee de chretiens — Bulgares 
et Grecs. II signale que les villes de Misterio (peut-etre l’ancienne Messine) 
et Peritor etaient des localites purement grecques. 238 Ses renseignements 
sur la population bulgare en Thrace et Bulgarie occidentale sont encore 
plus surs et plus exacts. Parlant de Plovdiv, la Broquieres dit expressement 
que Philippopoli est dans sa plus grande partie peuplee de Bulgares qui 
sfen tiennent a la loi grecque, c’est-d-dire a Vorthodoxies En faisant le 
recit de son voyage de Plovdiv a Sofia, la Broquieres mentionne deux 
villages peuples de Bulgares 240 dans l’un desquels il passa la nuit. Parlant 
de la plaine de Sofia, la Broquieres fait remarquer qu’elle etait bien peuplee 
de Bulgares. Il nous dit de Sofia et de la region environnante: Les habitants 
de la ville sont pour la plupart des Bulgares et il en est de meme des villages. — 
Les Turcs y sont en tres petit nombre, ce qui suscite 'chez les autres le grand 
desir de se liberer de leur domination s’U y avait quelqu’un pour les aider 211 
En ce qui conceme la region situee entre Sofia et Pirote vers la frontiere 
de la Serbie, il ecrit: Le pays est bien peuple et ses habitants sont des 
Bulgares orthodoxes, 2 * 2 

Ces donnees que nous foumit la Broquieres et qui ont trait a une 
partie comparativement limitee des possessions turques dans la peninsule 
balkanique sont confirmees par l’ouvrage de Philippe Buonacuore (Kalimah), 
envoye du Roi de Pologne, qui traversa en 1487 la Thrace, la Mesie et la 
Macedoine et dont nous avons parle plus haut. Les descriptions qu’il nous 
fait des regions traversees par lui nous montrent que la population chre- 
tienne y predominait. A la fadlite et au charme du voyage, ecrit-il, il faut 
ajouter qu’on traverse des peuples chretiens et par consequent crnis. 243 
D’apres lui le nombre des Turcs etait tres petit. Auparavant et maintenant 
de nouveau j’ai pu voir a quel point les Turcs sont peu nombreux en Europe, 
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puisque lorsque je fus envoye par le Roi chez le Turc (le sultan) pour con- 
clure la paix et arranger les affaires de la Valachie, j’ai traverse en suivant 
le littoral la Basse Thrace et la Mesie et a mon retour la Moyenne (la Mesie) 
jusqu’a la Macedoine et la Haute Mesie. Kalimah ajoute au sujet de la popu¬ 
lation turque: Les gens sont si peu nombreux qu’ils se reunissent par 
groupes pour voir quand partent les voyageurs, ce qui leur plait et les inte- 
resse le plus ... En les regardant, je m’etonnais de leur petit nombre, et plus 
encore de la misere et de la malproprete de cette population .244 

Les sources qui se rapportent aux deux campagnes de Vladislav IV 
en 1443 et 1444 nous foumissent egalement des renseignements sur le 
nombre insignifiant des Turcs etablis au XV e siecle dans la peninsule. 
Nous trouvons des details particulierement interessants dans les donnees 
relatives a la seconde de ces campagnes, au cours de laquelle les croises 
traverserent la Bulgarie du Nord et du Nord-Est. On peut deduire des 
descriptions donnees par Kalimah, Dlugosz et Beheim que, comme nous 
l’avons dit plus haut, il n’y avait des Turcs que dans les gamisons des 
places fortes (Nicopol, Novi-Pazar, Sumen, Galata, Varna, Caliacra, etc.). 
Des Turcs s’etaient en partie etablis dans certains villages des environs de 
Novi-Pazar et de Sumen, comme l’indique Beheim. Le reste du pays 
etait peuple de Bulgares Chretiens qui, suivant Kalimah et Dlugosz, avaient 
leurs eglises et parlaient une langue proche du polonais. Cette population 
n’offrit aucune resistance aux troupes des croises: bien au contraire, elle 
leur vint en aide, ce qui permit a Vladislav d’atteindre Varna (Stalin) en 
tres peu de temps. 

Des donnees nombreuses, bien que mal systematiques, sur la population 
de la peninsule apres son occupation par les Turcs et sur sa composition 
ethnique, sont contenues dans les ouvrages de quelques voyageurs du XVI e 
siecle — Felix Petancic (qui traversa le pays en 1502), Benedicte Kouripesic 
(1530), Benedetto Ramberti (1534), A. Bousbeck (1553), Hans Dernschwam 
(1553—1555), Stefan Gerlach (1573—1578). Les ouvrages de tous ces 
auteurs nous montrent que la population turque dispersee sur toutes les 
terres balkaniques (Bosnie, Herzegovine, Serbie, Bulgarie, Grece), bien que 
constituant la classe dominante, etait en nombre bien inferieur a la popu¬ 
lation chretienne et ne pouvait en aucune fagon changer l’aspect ethnique 
de la peninsule. 

Le temoignage le plus probant de cette predominance de la population 
chretienne malgre la colonisation entreprise par les Turcs dans la peninsule, 
nous est foumi par les donnees statistiques du nombre de families rede- 
vables d’impositions dans les differentes regions administratives de la 
peninsule et des lies de PEgee. Ces donnees ont ete coeservees dans les 
registres de l’administration turque et ont ete reunies pendant la periode 
entre 1520 et 1530 pour les besoins du fisc. C’est sur la base de ces donnees 
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qu’a ete dresse le tableau qni figure dans l’article de Barkan, cite plus haut. 
On y voit clairement la correlation entre les different^ elements ethniques 
dans la peninsule balkanique au debut du XVI e siecle.245 Ce tableau indique 
en demiere analyse qu’il y avait, a cette epoque, dans la peninsule et dans 
les lies de l’Egee (y compris une partie de l’Asie Mineure et de la Crimee), 
832.707 families chretiennes contre 194.958 families de mahometans. En 
d’autres termes le nombre des Chretiens au debut du XVI e siecle etait de 
plus de quatre fois superieur au nombre des mahometans. II est vrai, comme 
le reconnait aussi l’auteur de cet article, que ces donnees ne sont pas entiere- 
ment exactes puisque plusieurs categories d’habitants n’y etaient pas indues 
(les spahis, les esclaves et les fonctionnaires de l’administration). II n’en 
reste pas moins vrai que le chiffre total est tres suggestif par lui-meme, 
et prouve l’inconsistance de la these suivant laquelle les Turcs auraient 
colonise en masse la peninsule balkanique et que 1’element turc y aurait ete 
predominant. Meme en Bosnie, ou leur nombre etait a cette epoque le plus 
eleve par la suite des nombreuses conversions a l’islamisme, les mahometans 
ne constituaient que la minorite de la population. En effet, le tableau 
indique pour ce pays 16.935 families de mahometans contre 19.935 families 
de Chretiens. Cette proportion est encore plus grande dans les terres bulgares, 
en Thrace et en Bulgarie septentrionale. Les Turcs etaient plus nombreux 
en Thrace orientale, comme on le voit sur ce tableau. C’etait la province 
que les Turcs occuperent en premier lieu apres leur arrivee dans la penin¬ 
sule et qu’ils coloniserent plus intensement afin de pouvoir poursuivre ensuite 
avec plus de succes leurs actions conquerantes dans le reste des territoires 
balkaniques. 

Comme nous l’avons deja dit, en procedant a cette colonisation, les 
feodaux osmanlis voulaient etablir de fortes bases strategiques dans les 
regions occupees et parer a la fois a l’insuffisance de main d'ceuvre due 
aux massacres et aux deportations. Les transferts de population chretienne 
d'un endroit dans un autre poursuivaient un but analogue: pourvoir les 
regions depeuplees de la main d’ceuvre qui leur manquait. C’est ce que fit 
par exemple Bajazet en 1396, apres la bataille de Nicopol et la campagne 
devastatrice qu’il avait entreprise dans la region du Danube moyen. Sur son 
ordre, une partie des prisonniers captures apres la prise de Mitrovica et 
de Passau fut colonisee dans d’autres regions de la peninsule balkanique. 246 
On ne nous dit pas au juste ou cette colonisation eut lieu. 

Mahomet II, dont le regne fut marque par une serie de campagnes 
devastatrices contre la Serbie, l’Albanie, la Hongrie et la Valachie et par 
l’occupation definitive de tous les Etats balkaniques, poursuivit avec plus 
de rigueur encore cette politique de transferts de population. Des prison¬ 
niers pris par les Turcs apres leurs incursions en Hongrie furent amenes 


246 Barkan, op. cit., 129. 

246 Schiltberger, op. cit., 16. 
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par la suite en Macedoine et etablis a Skopie.247 Les prisonniers captures 
apres la prise de Sinope furent envoyes en Roumelie 248 (c’est-a-dire dans les 
frontieres de l’ancien Empire byzantin). Mahomet s’effor<ja surtout de 
repeupler sa capitale — Constantinople, et ses environs. Coxnme nous l’avons 
dit, Constantinople avait ete affreusement ravagee apres sa prise par les 
Turcs en Mai 1453, et sa population en grande partie massacree ou emmenee 
en captivite. Les villages des environs etaient egalement depeuples ou deserts. 
C’etait la un tres gros inconvenient pour les buts que le sultan se proposait. 
A defaut de population, d'agriculteurs et d’artisans, la capitale ne pouvait 
etre relevee de ses ruines. II fallait en outre assurer son ravitaillement. 
C’est seulement dans ces conditions que la ville pouvait devenir le centre 
de la domination turque dans les Balkans et prendre le rang de veritable 
capitale de vainqueurs comme le desirait Mahomet II. 

Peu de temps apres la prise de la ville, Mahomet ordonna que des 
chretiens et des israelites y fussent etablis afin de remedier au depeuple- 
ment de la capitale. Nous trouvons une breve allusion a cette mesure de 
Mahomet chez Critobule. 249 D’apres Doucas, ou nous trouvons plus de ren- 
seignements sur cette question, le sultan aurait fait dresser une liste de 
5000 families etablies a l’Occident (c’est-a-dire dans les territoires balka- 
niques conquis par les Turcs) et en Orient (en Asie Mineure) qui re<jurent 
l’ordre de quitter pour la fin du mois de Septembre 1453 leurs foyers 
et de venir s’etablir a Constantinople. Elies etaient passibles de peine 
capitale en cas de nonobeissance.250 Sphrantzes lui aussi mentionne que de 
nouveaux habitants furent transferes a Constantinople immediatement apres 
sa prise. D’apres lui le sultan aurait confere au Patriarche de Constantinople 
nouvellement elu, Ghennadios Scholarios, certains droits afin d’attirer des 
chretiens dans la capitale, ce qui se produisit d’ailleurs.251 Sphrantzes ajoute 
que sur l’ordre du sultan la capitale fut colonisee de Turcs venus de Kaffa, 

Sinope et Asprocastron .252 

Considerant que ces mesures pour le repeuplement de la capitale et 
de ses environs etaient insuffisantes, le sultan poursuivit cette politique 
de colonisation egalement pendant les annees qui suivirent. Apres la cam- 
pagne contre la Serbie, des prisonniers serbes furent amenes a Constanti¬ 
nople en 1455. II y a chez Doucas un renseignement interessant au sujet 
de la prise au cours de cette campagne d’une forteresse pres de Smederevo. 
Les Turcs capturerent tous ces habitants au nombre de 8000. Le sultan fit 
distribuer la moitie des prisonniers aux soldats qui avaient le plus merite 
au cours de cette campagne tandis que les autres prisonniers furent envoyes 


247 G. Zoras, op. cit., 268. 

248 Giese, op. cit., 149. 

249 Kritobulos, op. cit., 142, § 1. 
260 Doucas, op. cit., 313. 

281 Sphrantzes, op. cit., 308. 

252 Ibid. 
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a Constantinople et etablis dans les environs de la capitale. 258 La chronique 
byzantine anonyme mentionne aussi le transfer! de prisonniers serbes sous 
le regne de Mourad et leur etablissement dans les villages des environs 
de la capitale. 254 

Une nouvelle colonisation de Constantinople eut lieu en 1456. Suivant 
Critobule, des colons, surtout des chretiens, furent amenes d’Asie Mineure 
et d’Europe. 255 L’immigration continua aussi en 1457. Cette annee, comme 
le signale Critobule, un grand nombre de Serbes, de Hongrois et de Mesiens 
(des Bulgares — Note de l’auteur) furent etablis a Constantinople sur 
l’ordre du sultan. 256 Mahomet, ajoute Critobule, savant fort bien que la 
region environnant la capitale etait fertile et que Constantinople avait interet 
a ce que la terre y soit bien travaillee. D’autre part il avait constate que 
ces regions etaient desertes et dangereuses pour les voyageurs. C’est precise- 
ment pour cette raison qu’il entreprit cette colonisation qui affecta aussi 
bien des Serbes et des Hongrois captures au cours d’operations militaires 
que des paysans bulgares enleves a leurs foyers. 

La colonisation de la capitale continua aussi pendant les annees qui 
suivirent. En 1458, 4000 prisonniers captures dans le Peloponese furent 
amenes a Constantinople. 257 Ceux d’entre eux qui avaient auparavant tra- 
vaille comme artisans, furent, sur l’ordre du sultan, installes a Constanti¬ 
nople. Les autres furent repartis dans les villages des environs et regurent, 
a en croire Critobule, une paire de bceufs et tout ce dont ils avaient besoin 
pour s'occuper d'agriculture. 

En 1460 le sultan decreta une nouvelle ordonnance, aux termes de 
laquelle tous les habitants qui avaient quitte la ville avant ou apres sa chute 
et s’etaient etablis dans d’autres localites de l’Asie Mineure ou sur le conti¬ 
nent, etaient tenus de reintegrer leurs foyers. Beaucoup d’entre eux, d’apres 
Critobule, s’etaient installes a Andrinople, a Gallipoli, a Brousse et dans 
d’autres localites. Ils furent maintenant tous ramenes a Constantinople. 

Les uns regurent du sultan des maisons, les autres des terrains pour s’y 

construire de nouvelles demeures. 258 La colonisation de Constantinople ne 
s’arreta pas la. En 1460, de nouveaux colons furent amenes des deux 

Phocees (en Asie Mineure) ainsi que des ties de Thasos et de Samothrace 

qui etaient tombees aux mains des Turcs. 259 Quelques families furent 
amenees d’Athenes. 266 En 1463, apres la campagne devastatrice contre la 
Bosnie, le tiers des habitants de Dobobik fut envoye et installe a Constanti- 

253 Doucas, op. cit., 317. 

264 Giese, op. cit., 148. 

258 Kritobulos, op. cit., 160, § 57. 

288 Kritobulos, op. cit., 181, § 21. 

287 Kritobulos, op. cit., 203, § 38, 206, § 49, 212, § 68. V. aussi. Chalkokondyles, 
op. cit., Ill, 205 et G. Zoras, op. cit., 271. 

268 Kritobulos, op. cit., 224, § 101, 225, § 102. 

289 Kritobulos, op. cit., 225, § 103. 

280 Chalkokondyles, op. cit., Ill, 237. 
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nople. 26 i Le tiers des habitants de Mitylene (dans rile de Lesbos) fut etabli 
a Constantinople apres que Mahomet se fut empare de cette ile .262 Certains 
des prisonniers regurent des maisons, d’autres — des terrains. La capitale 
fut de nouveau colonisee en 1464 par des prisonniers captures en grand 
nombre au moment des operations militaires contre le Peloponese qui s’etait 
insurge. C’est alors qu’Argos fut detruite et que tous ses habitants, hommes, 
femmes et enfants furent, d’apres Critobule, emmenes dans l’ancienne capi¬ 
tale de Byzance.263 

Le recit de Critobule, qui est notre principale source d’information 
sur la politique colonisatrice de Mahomet II, pourrait nous laisser l'impres- 
sion que les mesures prises par le sultan constituaient un veritable bienfait 
pour la population, qu’elles auraient permis a un grand nombre d’habitants 
de l'Asie Mineure et de l’Europe de recevoir des maisons d’habitation et 
des terres a Constantinople et dans ses environs, d’obtenir tout ce dont ils 
avaient besoin pour vivre. Dans ce domaine, comme dans d’autres, Critobule, 
renegat turcophile, s’efforce d’une maniere grossiere d’embellir la realite 
et d’idealiser la politique des Osmanlis. En fait ces transferts incessants 
a Constantinople de Bulgares, de Serbes, de Hongrois et de Grecs consti¬ 
tuaient une veritable calamite pour la population. Les feodaux osmanlis 
arrachaient des centaines et des milliers de families a leurs foyers, a leurs 
proches, a tout ce qui leur etait cher. Les Osmanlis se servaient de cette 
politique de colonisation pour desagreger la population chretienne dans les 
regions ou ils consideraient que leur pouvoir n’etait pas encore fermement 
etabli. Ils s’efforqaient de reduire la force de resistance de la population, 
de faire de la population chretienne une masse inerte et obeissante qui 
executerait docilement tous les ordres du sultan. En meme temps que les 
asservissements en masse, la colonisation forcee etait une des mesures les 
plus cruelles auxquelles les Osmanlis eurent recours, dans leur espoir de 
consolider a tout jamais leur emprise sur les peuples balkaniques qu’ils 
avaient soumis a leur pouvoir. 

La conquete de la peninsule balkanique par les Turcs ne signifiait pas 
seulement la destruction en masse des forces productrices, le depeuplement 
des regions occupees, les asservissements en masse et la colonisation forcee, 
mais aussi l’instauration d’un nouveau systeme feodal. Ce systeme feodal 
etait la continuation dans une phase de developpement ulterieur, du systeme 
militaire feodal osmanli qui s’etait cree en Asie Mineure au cours de la 
premiere moitie du XIV e siecle. Dans son essence, ce systeme ne modifiait 
pas les rapports feodaux qui existaient dans les Etats balkaniques au 
moment de leur conquete par les Turcs, mais compare a euxi, il etait a un 
degre barbare et inferieur, il avait pour fondement la contrainte brutale 


261 Chalkokondyles, op. cit., Ill, 282. 

283 Chalkokondyles, op. cit., Ill, 273. — Kritobulos, op. cit., 287, § 90. 
263 Kritobulos, op. cit., 306, § 9. 
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et la terreur, le privilege donne aux musulmans d’user impunement de 
violences a l’egard de la population chretienne, de soumettre celle-ci a une 
exploitation sans homes. 

Cette edification du feodalisme ottoman dans la peninsule balkanique, 
qui se fit simultanement a la conquete, peut etre etablie par un grand 
nombre de documents d’origine turque, byzantine, serbe, bulgare et autres. 
C’est un nouveau et vaste probleme qui n’entre pas dans le cadre de la 
presente etude. 



I. DU JCE V/SOFIA 


LA CONQUETE TURQUE ET LA PRISE DE 
CONSTANTINOPLE DANS LA LITTERATURE 
SLAVE CONTEMPORAINE* 
hi 

Nous connaissons en outre un second panegyrique adresse au prince 
Lazar. 4 ? En indiquant que les Turcs avaient attaque le pays, 1’auteur du 
panegyrique prie Dieu d’aider son peuple dans la lutte contre les ennemis: 

EoWt, rAdrOAdlllE, 3dK0H0np-kcT0\'I1HHUH KlvCTdUH Hd AXE, H CTiMKAMv Kp-fellKkJHJfk KTvSH- 
CKdUIE A«V U,0, l' MOIO, H HfHdKHA'bNKMH HEnpdB’bAUHAXk K'KSHfKHA'kulE HdCTi H OptfJKK 
HSKd-bKOUlf H Hdllp-brOUIJ AOlfKkJ CBOE CkCTp-feAiaTH H 3dKddTH H OlfAXpkTBHTH 
HdCk. TH JKE, rOCnO^H, HC WCTdKH HdCk, HTi nOAXOSkl HddAk H A 4 BTiHHAETk OpOyjKW 

HjfK KTi cpKAUA H]f k, h AoyqH hj(k aa cTvKpoif uietk ce... 48 La peroraison de 
l’eloge represente une invitation au sacrifice pour la defense de la patrie, 
et le sentiment patriotique de l’auteur anonyme sonne d’une maniere 
presqu’inouie pour le Moyen-Age. 49 L’auteur invite ses auditeurs et ses 
lecteurs d’etre prets a se sacrifier dans la lutte contre les Turcs, pour 
vivre dans l’eternite, et de combattre sans peur devant les ennemis impies: 

MTO AXHOrO EJKE 3d TE H W EAdrOMkCTIH H 3d WTTiMkCTBO HdAXk OtfAXp’feTH HE IIOUITE- 
AHA\K CEK-fc, K’feA'fe HAXdAXH H no CH)(k WtHTH H CTi npkCTIIO CAvfecHTH CE. OlfAXp-feAXk 
Ad KTiCETAA JKHKkl EOyAEAXk, npHHECEAXk CEKE EorOlf JKHBOtf JKpkTKOy, HE 0KO JKE 
np-fejKAf AXdAOKp’feAXEHklHAXH H np’fcA'kCTHklHAXH 0\’Hp'llH<AEHAXH KTi HdCAdJKAEHIIO 
HdUIEA\C>\ , HTi KTi ITC>AKH3'b KpkBkIO HE nOUlTfAHMk JKHBOTk HdUlk, JKHKOnHCAHk 
06pd3k no CH)(k HHkIHAXk GO^AfAVk. HE 0\'E0HMk CE CTpdJfd HEMkCTHBkIHJfk COlfno- 
CTdTk HdCKdMdIOUlTHJfk Hd HdCk. dUJTE OXfEO CTpdJfk H TkUlTETOlf HEmilTEBdAH 
EkIJfOAXk, EAdl’dd HE OlfCnOAOEHAH CE KklJfOAXk. dUITE W KOHAXJKAO W T'kUJTHAAklHJfk 
nOrp-klllEHHO^ nOAXklWAiaAH EklJfOAXk, HHHTOJKE WTkMkCTHkIHJfk nOAKHrOJfk CkCTd- 
BHAO CE EH. AXkl CTi IICAXdHAHTH EpdTH CE HAXdAXkl, dlHTE H AVkMk rAdBOlf H KOIIIE 
pEKpd H C'kMpkTk JKHBOTk. AXkl C"k CoynOCTdTH EpdTH CE HAAdMkl. AXkl, W C'kAP <, V 3W 
H C'kBOHHHkI, XVTHAXEAXk npfoKAHHJfk BOHHk nOHOUIEHK, HJKf npH XpHCrfe, A A XpH- 
CTOAAk npOCAdBHAV CE. AXkl EAHHO ECTkCTBO MAOK’fe'lkCKO nOAOEOCTpdCTHO (CAXkl H 
EA«Hk TpOGk HdAXk AA KOYA JTl1 H EAHHO nOAM NAkTEH HdUJHJfk CTi KOCTAXH nOAH- 
AXOIfTk I3K0 AA EAEAXCKd CEAd CB-feTA^i HdCk KTiCnpiHAXO\'Tk. — CHl^E EAHHk AP 0 V rarCl 
nOWUJTpdlOUJTE H np-feAKApdlOUlTE, 0KO }K( CKpOKHUJTd np-feA K ' hc )f WU,T A |< ' u,TJ HAXH H 
TdKO CBETkIHyk H E02KkCTBkHklH)(k H np-feMkCTklH^k TdHHk KTiCH KOIfllHO (IpHWEUJ- 

* V. Byzantinoslavica XIV (1953) 14—54 et XVI (1955) 318—329. 

47 CiojaHOBHh, op. cit., 88—90. 

48 CTOjaHOBHh, op. cit., 89. 

49 Sur le pxobl&ne du patriotisme chez les Byzantins cf. quelques observations 
chez Iv. Dujcev, Byz. Zeitschr. XLI (1941) 486—487. 
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thkiuc ct, ljojf.'f, r/urortdajfoi*, pOY'Vk TK0H A^ 111 * np-bA^HMK... 50 Bien 

entendu, c’est un discours imaginaire que l’auteur anonyme du panegyrique 
a mis dans la bouche de ses heros, pour exprimer ses propres pensees et 
ses propres sentiments. II faut reconnaitre que ces quelques lignes qui 
terminent le panegyrique du prince Lazar sont presqu’uniques, par leur 
caractere et par leur inspiration, dans toute la litterature des Slaves du Sud, 
dans la periode de l’invasion turque. Aucun defaitisme, aucun desespoire 
ne se reflete ici, malgre tout le danger qui menagait le peuple serbe. Par 
son inspiration, cette invitation a l’hero'isme rappelle les pages les plus 
patriotiques des anciennes chroniques russes.si 

Vers la seconde moitie du XV e siecle, on composa un eloge en l’honneur 
d’une des descendants du prince Lazar, le prince serbe Georges Brankovic 
(1427—1456), qui deceda au mois de Decembre 1456. 52 II convient de 
rappeler que, peu d’annees auparavant, ce prince serbe, a ses propres frais, 
avait contribue a fortifier la capitale byzantine, qui s’attendait a l’attaque 
des Turcs. 53 II va sans dire par consequent que l’auteur du panegyrique 
ne pouvait nullement omettre, en parlant de la vie de son heros, de citer 
aussi le sort de la ville de Constantinople, dont la conquete assombrissait 
encore les coeurs des peuples balkaniques. Apres avoir parle de la mort 
du prince, l’orateur s’adresse a la ville des sept collinesM Autrefois, nous 
dit-il, Constantinople etait une grande ville, mais en ce moment, occupee 
par les Turcs, elle n’est que la derniere de toutes les villes les plus petitesi, 
et n’est que la plus insignifiante capitale des Chretiens, digne de commise¬ 
ration. L’auteur l’exhorte a pleurer, avant tout sur elle-meme, etant con- 
damnee a juste raison. Elle etait digne des pleurs et des lamentations 
a cause de la perdition qui lui etait arrivee. La ville devait pleurer, ajoute 


50 CTojaHOBHh, op. cit., 89. 

52 Cf. par exemple le discours du prince de Kiev Svjatoslav en 971, dans la bataille 
contre l’annee byzantine: H noHAe CBHTOC.uaB2> Ha rpeKn h H3HAOina npoxHBy PycH- 
BHAbBine ace Pycb y6ofltuacfl 3bjio MHOiKbCTBa Boft, h pene CBflTocjaB"b: <yxe Haurb 
Htnam ca a£th, Bojieio h HeBOJieio cram npomBy; as He nocpaMHWb 3eujit PycKut, 
ho naxewb KocTbMH, uepTBbiH 6o cpaMa He nuaurb. Auie jih noOtrHewb, cpauv HMatn>. 
He HMawb y6txarH, ho CTaneurb KptnKo, aav xe npenv Bans noHAy: aiqe uoa rJiaBa 
Jiaxerb, to npoMucJiHTe co6oro». H pbina boh: cHflexe ritaBa tboh, ry h cboh rJiaBU 
aioxHMbx. H HcnojwHwacH pycb, h 6bicrb etna BennKa, h ouojit CBHTOcjraBb, h. dtxaoia 
rpbHH...t> (IloBecTb BpeueHHbix Jier I. Tckct h nepeBOA. IIoa peAaKAHefl B. n. Aaphs- 
Hoaoft-FIepeTu. MocKBa-Jle^HHrpaA, 1950, 50). 

52 CTojaHOBHh, op. cit., 90—92. — JapeneK—PaAOHuh, op. cit., II, 168, n. 2. 

53 Voir 1’inscription grecque publiee par A. D. Mordtmann, Belagerung und Ero- 
berung Constantinopels. Stuttgart und Augsburg, 1858, 132, reeditde chez Miklosich, 
op. cit., 441, nr. CCCLIV. L’inscription est datee de 1448. Cf. aussi: Ct. HoBaKOBHh, 
Aecnor 'Ey pah EpaHKOBHh h onpaBKa papurpa/iCKor rpaua 1448 roanne. Taac Cpncne 
Kp. aK3A. XXII (1809) 1—12. — jHpneK—PaAOHHb, op. cit., II, 159. 

64 Sur cette denomination v. Klotz, Septim<mtium. PWRE, 2 R., II (1923) coll. 
1577/8; Pfister: ibid., 2 R„ I (1914) coll. 1018 sqq.; Oberhummer: ibid., Ill (1899) coll. 
1117. Cf. en general chez Iv. Dujcev, Les sept tribus slaves de la Mesie (= Slavia 
antiqua V [1955]) (sous presse). 
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l’auteur, parce que son destin fut change par les infideles (h tki, ctAMogpEjfEi 
hwj np-bWA* kjahkei rpaA* Kohctahtihoke, Hhmra wt KTiC-kjfK Maa-kHUJH^h rpaAOKk 
noca'kA H ’^ HU)H » H ataA-bHUm uapeckeih np-bcxOA-b oKaaHH-bHjfE jfpicxiaHE, kti3- 
pwAaH np-bwA* ctE-b, npaKfAn-b ocoywAafataa, heo naa>uo h pEiAaio ao^tohhk eejkih 
paAH HauihA^uiaro th pacxa’bHia, hhe HsavbHHKUm ci oxe hehecxhbei^e, peiaah). 
L’auteur l’exhorte ensuite a pleurer aussi le prince serbe. Les habitants 
de la ville — ses enfants — etaient prives maintenant de leur cite, et 
etaient devenus de miserables prisonniers, independamment de leur posi¬ 
tion sociale, — clerge ou menu peuple. Autrefois tous ceux-ci avaient bene- 
ficie de la generosite du prince. Le panegyriste les invite tous a pleurer 
la mort du souverain defunt, pour accompagner les lamentations du peuple 
serbe (xKora wt np-bwA* hiaa. heihri we otk xgotro AHintHia ropKiH na-bHHHu,n 
atura apJfnepfHe h CKfiiiTfHOHHOiiH h a^',V 0K,,h ^ h h CKfUJxJHHqH, h iahko we k*ech 
oeeuitih awAHe, eaHqH we Eoraxno avhaocxhhio h EAaroA’bTtAECTKO npH WHKOx-b eaa- 
weH'bHUiaro h cKJx-bHUiaro rocnoAHna Haimro npHfAtuie, jahuh we hcxohhhk aahao* 
cth nosHaKine, jahh,h we EoraTHO ck EAaropa30tfAtKAtE OAapHBine ce h HcnaEHHKine 
ce, heo nane avbpH kc(te), — cw hamei K-EcnaaneTe, cw haavh b'e3peiaahxc, ce 
H a at ei K'ESEniHTe...). L’auteur anonyme invitait les habitants de l’an- 
cienne capitale byzantine a faire connaitre les maux qu’ils avaient subis, 
l’horreur et la peur qu’ils avaient ressenties, enfin les espoirs qu’ils avaient 
nourris: o koahko sao nocTpaAaX'OAtE! o koahka otfwaca h cxpajfa hchaehmhh kei- 
^oaae! koahka AaKroTA Kp-bateHe HaaeweiUTaro k"E hace TE.vtHaro h AtpaHHaro okaaka 
oeaeithhth hah np-bceuiTH avoiutho eei. auixt otfEo kaauhh eeikiuch, h kamehc 

HeMIOBECTEKH’kHUJH HE OtfEO KOrAa K'ESAtOTAH EEIJfOAtE CerO XKOirO TOAHKA H XA- 

Kogaro EAAroA’baHia k-e 3akkixeie eeith KorAa, topaa otfEo temiio CAaA l iaHuiaro 
speHia we h g'hsnpHWxra sakhtahkh EOtfA^tE, erAa hace gwce CH-bAHa noKpEWTE 
seatAia ... Dans la peroraison de son oeuvre, l’auteur n’a pas oublie d’inviter 
aussi les miserables habitants de Constantinople (HoywAH-bHiueH whxeam 
Kchcxahthhoba rpaAa) a adresser a Dieu leurs prieres pour le feu prince. 

Avant de quitter le domaine de la litterature des Slaves du Sud, citons 
encore quelques temoignages supplementaires. Ainsi, il faut faire mention 
de la Vie du patriarche serbe Euphreme (ca. 1311—1399). 55 Ne dans les 
territoires bulgares (orb oGjiac™ uapcrea SoarapcKaro OT-b CTpaHH Twp- 
CKHe (?), po^a CBauiTeHHHecKa), il vecut quelque temps au Mont Athos. Mais 
il eut, probablement pendant la seconde moitie du XIV e siecle, une invasion 
des Turcs, qui causerent de grands dommages (HaCTone arapuHH Ha CBHTy 
Topy, h MHora 3 Jia onpofieprHy). Il dut quitter la Peninsule et cheroha 
refuge dans les lies grecques (6jih3t> ricnnoBa rpana y H-feKH H6pobckh 
ocrpoBb. HcejiH ce), pour s’installer plus tard dans les terres serbes. Une 
indication semblable se trouve dans la Vie de St Gabriel de Lesnovo , 56 

65 V. le texte chez St. Novakovic, tivot srpskoga patrijarha Jefrema (= Starine 
XVI [1884] 35—40). Cf. le texte dans le CpSjbaK. Beograd, 1861, avec quelques abre- 
viations. 

66 HsaHOB, B-bJirapcKH crapHHH H3 ManenoHHs, 394—400. 
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En narrant Phistoire du monastere, Phagiographe nous relate une invasion 
du sultan turc Mourad: sakhctiio paAH AiaKoacKH, hjkoh tSpckh qp-h fliwSpdTTi 
ui IUaa\'K itoahjkj Kpanii na GcpKOM'h, TpHCTd c©Th THC/S\m> KOHHOKTi . 57 Sans 
doute, c’est P expedition entreprise par le sultan Mourad I er contre les Serbes 
en 1389. 58 Quand le patriarche bulgare eut pris connaissance des prepa¬ 
rations militaires des Turcs, il decida, nous dit l’auteur de la Vie, de faire 
transporter les reliques du Saint du monastere de Lesnovo en Macedoine 
a Tirnovo, la capitale bulgare d’alors. Les reliques furent transportees 
a Tirnovo, dans l’Eglise des Saints Apotres, ou elles se trouvaient encore 
quand Phagiographe anonyme composa, fort probablement avant l’annee 
1393, la Vie du Saint. II se trouve, dans la Vie de Saint Joakim (Joachime) 
d’Osogovo, une autre mention des attaques turques au XIV e siecle. 5 ® D'apres 
le temoignage de Phagiographe, le saint avait averti, a l’aide d’une vision, 
l’hegoumene du monastere de l’invasion des Turcs et de la devastation qui 
devait en suivre: h iukei ctkih lagarac cmi; rim kk HrSmtHoif: jy,i K-icH, hko kk 

noc/vfeA mra Kp’biWfHa, rp’bjfWM OAO/vbKiuHM MAMKcKaaro pw^a MHwro\' npaKOcaaKiw 

h KrtroM(f)cTiio np-bcTaKUioif w h<ichaok<ihm kc3eoikhkih^ araptHK MHwra avfecTa kk 
3ano\fCTtHM kSa( 8 ) ti * h ctfwH MOHacTHpw w caaKOcaoKia Si«aKKHoifTK h T-batca 
CTWjfh MHwra np-kHJCfHa ko\'a(ov) t|1 ® ckohj^k okhtmih h Ha HHa avbcTa hmaiot 
Haca-bAHTH ... N’avons-nous pas ici affaire a une prophetie post eventum? 
La Vie de Saint Joakim, le patriarche de Tirnovo (mort en 1246), decou- 
verte tout recemment, 60 contient, dans sa peroraison, une priere qui devrait 
etre mdse en rapport avec le danger de l’invasion turque dans les terres 
bulgares vers la fin du XIV e siecle. Enfin, mentionnons quelques notes 
marginales qui nous par lent des invasions turques aux XIV e et XV e siecles. 61 


57 HBaHOB, op. cit., 399—400. 

58 Sur cette expedition voir les indications bibliographiques chez Dujcev, La con¬ 
quete turque etc., 27, n. 60. 

59 MBaHOB, op. cit., 404—418; 415—416. 

80 I4b. CHerapoB, HeHaxaxeHH crapo6'bJirapcKH xhthu (roflHiiiHHK «a flyxoBHara 
axaA. Cb. K^hmcht Oxphjckh III [XXIX] [1953—1954] 168). Sur ce texte hagiographique 
cf. aussi ma note: narpuapx HoaKHM Tt>phobckh (= LiipKOBeH Beci-HHK 56, fasc. 5 
[1955] 5—7). 

61 V. par exemple le colophon du djak Dimitrij (cf. Dujcev, La conquete turque 
etc., 51 n. 163),publie dans: Oner MoCKOBcuaro ny6jiHmiaro h PyiHBHueBocaro My3eeB 
3a 1876—1878 r. Moscou, 1879, 20—21. Sur la fondation de la ville de Konuh, mentionnee 
dans cette note. cf. les indications dans Archiv f. Slav. Philologie XVII (1895) 564 sqq. — 
Cf. aussi la note marginale dans le Zlatoust du monstere de Rila, oil il a ete indique que 
le naanuscrit fut offert au monastere: kk ,\hh *(«) 3 .ioHiM(mrr<iro u(a)pa amhpi ... 

Voir E. CnpocrpaHOB, Onuc Ha pT>Konnarre b 6H6jinoTeKara npu Phjickhh inaHacmp. 
Sofia, 1902, 103. — JI. CTojawoBiih, Crapu cpncicH 3 anncn h Harnucu, 111. Beograd, 1905, 
146—147 nr. 5579. — Voir aussi la chronique bulgaro-serbe rdeditee par A. H. flujKMHp- 
ckhh, MejiKHe re«CTbi u saiueTKH no crapHHHoii cji3bhhckoh h pyccKOii JiHreparypam. 
M3BecTHfl OTjejieHHH pyccK. fi3biKa n> mob. XVI, 2 (1911) 309 sqq., avec le texte de la 
Chronique dite de Sarandopor, conservee dans un manuscrit du XVI« siecle et composee, 
semble-t-il, dans un monastere bulgare. L’auteur anonyme de la Chronique nous a laisse 
de nombreux details sur la conquete turque dans les territoires balkaniques, en parlant 
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Les Slaves du Sud, ayant souffert le plus des invasions turques au 
cours du XIV e siecle et de la domination turque pendant le XV e siecle, 
nous ont laisse, naturellement, les temoignages les plus nombreux et les 
plus eloquents. Sans etre atteints d’une maniere directe de la conquete 
turque, les Slaves de l’Est et de l’Ouest ont senti, bien-entendu, plutot la 
repercussion de ces evenements que leurs effets immediats. Malgre cela, 
l’on pourrait citer dans la litterature des Russes, des Tcheques et des Polo- 
nais plusieurs temoignages relatifs a la penetration turque dans les terri- 
toires balkaniques et a l’asservissement des Slaves du Sud. II n’est aucune- 
ment question d’indiquer ici tous ces temoignages extremement eparpilles, 
leur nombre etant assez grand. Sans avoir, d’autre part, sous la main toutes 
les publications necessaires et surtout les editions des anciens textes, il faut 
se limiter, par force, a quelques monuments litteraires, qui, peut-etre, ne 
sont pas meme les plus significatifs. 

Les Slaves de l’Est nous ont laisse les temoignages les plus abondants 
relatifs a la conquete turque dans les territoires balkaniques. II y a des 
oeuvres originales ainsi que des versions des textes d’origine byzantine. 
Commenqons par la version d’une oeuvre byzantine, composee par Jean 
Eugenikos — un ecrivain peu connu, dont les ouvrages, pour la plupart, 
se trouvent encore inedits dans les bibliotheques. 62 II a compose, entre 
autre, une monodie sur la prise de Constantinople par les Turcs en 1453, 
connue d’apres deux manuscrits grecs de Paris et de l’Athos.63 Tandis que 
le savant russe Porfirij Uspenskij avait l’intention d’editer le texte sur 
la base du manuscrit de l’Athos, 64 sans pouvoir cependant realiser son 
projet, l’erudit grec Sp. Lambros edita le texte sur la base du manuscrit 
de Paris,65 mentionne deja par Karl Krumbacher.es Comme on l’a releve 


toujours avec une objectivite assez grande. — Quelques notes marginales sur la conquete 
turque ont ete utilisees dans I’etude, publiee par fl. A. KyjraKOBCKHft, Havajio pyccKoii 
in kojiu y Cep6oB b XVIII b. O’iepx ua hctophh pyccnaro bjihhhhh Ha KirocJiaBHHCKHa 
nuTeparypu. H3bccthh Or^ejieHHa pyccK. fi3biKa » cjob VIII, 2 (1903) 250 sqq. 

82 Sur lui cf. K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Litteratur. Munchen, 
1897,117, 495—497. — Gy. Moravscik, Byzantinoturcica I. Budapest, 1941, 175. 

63 Sur le texte dans le cod. Paris, suppl. gr. 678, ff. 115—119 v. les indications 
chez Krumbacher, op. cit., 117, 496. Cf. aussi H. Omont, Inventaire sommaire des 
manuscrits grecs de la Biblioth&que Nationale. Paris, 1888, 269. — B. H. Cpe3HeBCKHft, 
H3BecTHH OTAejreHHfl pyccK. fl3WKa h CJiOBecHOCTH VII (1903) 118 — 119. H. A. Me- 
mepcKHft, Bh3. BpeM. VII (1953) 75, note 2. — Sur le texte d’lveron voir chez Sp. 
P. Lambros, Catalogue of the Greek Manuscripts on Mount Athos II. Cambridge, 1900, 
133, n. 206 b: cod. 4508 (388), f. 777 (saec. XVI): Tou vopotpiilaxo? ’Iajawou rou Eu- 
yevixov MovcpSia eni vfj alcoaei rfj? pEydlr)? xoXea ?. Inc. Xqigte paailEu olpoi d> Xqujte 
paaileO tc5v olajv... 

84 Cf. MemepcKHft, ibid., 75 et notes 3—4. 

85 Sp. P. Lambros, MovcpSiai xai Oqt^voi eid rjj dlcooei tq? KajvaravtivoimolEoji; 
(= Neo? *Ellr)vopvf|p(ov, V, 2—3 [1908] 219—226). 

86 Krumbacher, op. cit., 496, qui avangait que ce texte etait identique peut-etre 
au texte dans le cod. Paris, suppl. gr., 681, ff. 74—80 (saec. XVI) ( Prosathrenos auf 
Konstantinopel ); cf. ibid., 498. 




La conquete turque et la prise de Constantinople 


281 


tout recemment, 67 la monodie composee par Jean Eugenikos doit etre con- 
sideree comme une des premieres oeuvres litteraires qui refletent les tristes 
evenements de 1453. Ecrite immediatement apres la prise de la capitale 
byzantine par les Turcs, peut-etre dans les territoires de l’Empire, aux 
environs de Constantinople ou dans la ville meme, cette oeuvre fut traduite 
en vieux russe peu de temps apres. De cette maniere, le Threnos ou Rydanie 
de Jean Eugenikos devint aussi un patrimoine commun aux Grecs et aux 
Slaves, en leur rappelant, pendant des siecles, le sort de l’Empire chretien 
et le danger turc. Cette version vieille-russe a trouve, semble-t-il, une 
large diffusion parmi les Russes lettres du XV® et du XVI e siecles. On 
connait en ce moment pas moins de neuf manuscrits russes du XV e et 
du XVI® siecles qui contiennent le texte de la version. 38 Une note marginale 
nous informe que cette version a ete copiee deja en 1468 ; 69 par consequent, 
il faut admettre que la version a ete faite au plus tard une quinzaine d’annee 
apres la prise de Constantinople par les Turcs. Ecartant la possibility d’un 
traducteur originaire des Slaves du Sud, l’on suppose que la version a ete 
faite par un Russe, peut-etre dans l’Athos. 70 Malheureusement, le texte de 
cette version vieille-russe reste encore inedit, et l’on doit se contenter de 
quelques petits extraits. 7 ! On nous assure, d’autre part, que la version a ete 
faite d’apres un original grec qui differait en certains details du texte 
conserve dans le code de l’Athos. 72 En somme, il faut considerer la version 
de cette monodie comme l’un des reflets les plus anciens de la prise de 
Constantinople par les Turcs que nous possedions dans la lrtterature vieille- 
russe. 73 Grace a Poriginal byzantin, publie par Spyridon Lambros, et 
d’autre part, grace aux extraits de la version vieille-russe, communiques 
recemment par N. A. Mescerskij, nous pouvons nous faire une idee exacte 
des sentiments que cette oeuvre litteraire inspirait aux lecteurs russes. Il y a, 
sans doute, beaucoup de rhetorique dans cette monodie, mais malgre cela 
l’on ne saurait nullement douter de la sincerity des sentiments eprouves par 
l’auteur de la monodie et rendus assez bien par le traducteur slave. L’auteur 
prelude par une serie d’exclamations rhetoriques. 74 S’adressant apres cela 
au soleil, Jean Eugenikos exclame: Oh, soleil, toi qui vois tout, comment 
as-tu pu supporter tout ce que tu as vu ? 7 5 L’auteur demande plus loin 
pourquoi le soleil, apres avoir vu les tristes evenements, ne s’est pas con- 
damne a un exil perpetuel et ne s’est pas obscurci comme au jour de la 


67 H. A. MemepcKHft, <PtjflaHne» Hoamta EBreHuxa h ero jjpeBHepyccKttii nepeBon- 
Bh3 . BpeM. VII (1953) 73. 

68 V. les indications de MemepcKHft, op. cit., 78—79 ; 79 n. I. 

69 MemepcKHft, op. cit., 80. 

70 MemepcKHft, op. cit., 81 sqq. 

71 MemepcKHft, op. cit., 81 sqq. 

72 MemepcKHft, op. cit., 81. 

73 MemepcKHft, op. cit., 86. 

74 Lambros, op. cit., 219, 1—19. Cf. MemepcKHft, op. cit., 75. 

75 Lambros, op. cit., 219, 20 sqq. Cf. MemepcKHft, op. cit., 75—76. 
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Crucifixion.? 6 Dans une extase de ce genre, l’auteur pose toute une serie 
de depiandes au soleil, le prenant a temoin de sa douleur pour la prise de 
la ville de Constantinople. Apres ces exclamations poetiques, l’auteur nous 
parle de lui-meme. Apres avoir vu, apres avoir souffert et oui tout cela, 
moi le malheureux, je me suis sauve jusqu’d ce moment pour observer, pour 
deplorer et pleurer Vinfortune commune, nous dit-il. 77 Evidemment, il avait 
assiste a la prise de la capitale byzantine et avait ete temoin des malheurs, 
— circonstance qui attribuait une valeur toute particuliere a sa monodie, 
surtout parmi les lecteurs slaves. 

Suit toute une serie de nouvelles exclamations pathetiques, adressees 
au soleil et a la terre, a l’air et aux astres. Sans enrichir notre connaissance 
des evenements par l’apport de faits nouveaux et inconnus, ces exclama¬ 
tions retentissaient profondement dans les ames des lecteurs. II importait 
peu sans doute que tout cela sentit fortement la rhetorique artificielle — 
telle etait la mode litteraire de Pepoque, et Ton y voyait la meilleure expres¬ 
sion de ses propres sentiments et pensees. Dans quelques appels, adresses 
a la ville occupee par les Turcs, l’auteur rappelle ses beautes et ses richesses, 
l’Eglise de Sainte Sophie, et termine par quelques demandes adressees 
a Dieu et des plaintes sur le sort du peuple byzantin. 78 En mentionnant 
que les choses sacrees furent abandonnees aux chiens, ou, selon les paroles 
de l’Evangile (Matth., VII, 6, etc.), les perles furent abandonnees aux 
pourceaux ou meme a des etres qui etaient pires que les pourceaux, Jean 
Eugenikos fait une allusion au mauvais gouvernement byzantin. 79 La con- 
quete de la capitale representait done une punition bien meritee, precedee, 
d’apres lui, de toute une suite divertissements restes incompris. II enume- 
rait ici, d’une maniere generale, la peste et la famine, les tremblements de 
terre, les incendies, les invasions des barbares et les devastations, en y ajou- 
tant cependant aussi quelques indications plus concretes: la prise de Thes- 
salonique par les Turcs,so l’occupation de PIsthme du Peloponnese et des 
lies greeques. II fait allusion plus loin aux conquetes et aux captures ante- 
rieures, operees par les Turcs dans les terres des Bulgares (Illyriens), des 
Serbes (Tribals), dans les terres de la Pannonie, l’ile du Chypre, dans les 
habitations des Goths (?), dans Pile de Lesbos — en somme, tant au 
continent que dans les lies. 81 Jean Eugenikos insistait, a bon droit, sur ces 
evenements: les conquetes et les ravages turcs dans les territoires balka- 
niques et dans les lies constituaient a la fois un avertissement et un prelude 


76 Sur cette eclipse, mentionnee par Matthaios, XXVII, 45; Marcus, XV, 33, etc., 
cf. l’etude de N. Bonev, L’Eclipse totaJe de soleil du 2U Novembre 29 et Pere modeme. 
roAHuiHHK Ha Cocj)HHCKHfi yHHB., MaTeM.-(})H3HH. (J)aKyjiTeT XLV, 1 (1948—1949) 93—110. 
Cf. la note dans la Rev. Etudes Byz. VII (1950) 220. 

77 Larabros, op. cit., 220, 13—16. 

78 Lambros, op. cit., 221, 26—222, 28. Cf. MemepCKKii, op. cit., 76. 

79 Lambros, op. cit., 222, 28—30. Cf. MemepcKHft, op. cit., 77—78. 

80 La ville a ete prise par les Turcs le 29 mars 1430: cf Ostrogorsky, op. cit., 445. 

81 Lambros, op. cit., 223, 1—15. 



La conquete turque- et la prise de Constantinople 


283 


de la prise de Constantinople et de la destruction de l’Empire byzantin. 
Sans plus s’arreter a cette juste constatation, l’auteur esquisse a la hate 
quelques scenes touchantes de la conquete, ou parmi les phrases rhetoriques 
jaillit un sentiment sincere et puissant, capable d’emouvoir les lecteurs de 
la monodie. En parlant en temoin des evenements, Jean Eugenikos narre 
ici quelques details qui pouvaient impressionner fortement les lecteurs: 
l’incendie de 1’Eglise celebre des Blachernes, dediee a la Vierge, la destruc¬ 
tion des bibliotheques avec les oeuvres de la sagesse profane et sacree, l’epar- 
pillement et l’aneantissement des vases sacres, des reliques et des icones, 
enfin la profanation de l’Eglise de Sainte Sophie. Ayant rappele tous ces 
faits, l’auteur ne peut plus contenir ses exclamations douloureuses. Malgre 
toute sa rhetorique, l'oeuvre de Jean Eugenikos comportait, par consequent, 
aussi des elements d’une douleur profonde et sincere qui ne pouvait manquer 
d’influencer l’auditoire, meme dans la version slave. Ayant trouve une 
diffusion assez vaste dans l’ancienne litterature russe, la monodie eut des 
repercussions aussi dans les oeuvres litteraires russes du XVI e et XVII e 
siecles. 82 De cette maniere, elle devint presqu’une partie integrante de 
l’ancienne litterature russe. 

Pendant la seconde moitie du XV e siecle, done peu de temps apres la 
prise de Constantinople par les Turcs, il parut dans la litterature russe 
ancienne une autre oeuvre relative au grand evenement, avec un contenu 
beaucoup plus riche et detaille. C’est le recit bien connu de la fondation de 
la ville de Constantinople et de sa prise par les Turcs, attrjbue a un certain 
Nestor-Iskinder ou Alexandre. Etant insere dans le texte de 
quelques chroniques vieilles-russes, 83 ou enregistre dans les manuscrits 
comme une oeuvre distincte, 84 ce recit a ete edite jusqu’a present plusieurs 

82 MemepcKHH, op. cit., 85—86. II serait souhaitable de publier la version paleorusse, 
en y ajoutant l’original byzantin. 

83 V. par exemple le texte de la Relation insere dans la Chronique dite de 
Voskresensk: riCPJI, VIII, 125—144, cap. 41: O B 3 BTIH Uaparpaffa ott, 6 e 36 oxHaro 
Maxuerx, AinyparOBa cima, orb rypexaro; o ceMb xe Uapurpaat h Havajio nojioxnxotn,: 
orb Koro cb3flaHb 6 bicrb, h novetiy nasaac# SasaHr/a, h otb xoro npo3Baca U,apbrpanb. 
Cf. aussi les indications bibliographiques chez B. Unbegaun: Rev. Etudes Slav. IX, 1—2 
(1929) 13 sqq. 

84 V. par exemple le texte, communique par B. H. Cpe3HeBCKHH, Oryer Orjte- 
JieHHB pyccxarc n3bixa h cjioBecHOCTH... o nocaflue b OjioHenxyio, Bojioroacicyio u 
riepMCKyio ryCepHHio (IioHb 1902 ro/ia). St. Petersburg, 1904, 179—180: Phctcpha w iwtnf- 

NII CiUKHdro IlapArpdAd, HXl KoH’cTAH’THHOnortk H HoKU PhiVCk H4pHq4fTCA, «rO!K« [lrt<HH [Ud^OMfT KTOflhl 

MTiH-k TSpeqKH WCMU K no Xp(H)cT"fc 1453... cf. H3B. OTAeJieHHH pyCCK. H3bIKa H c.10- 
BecHocTH IX, 1 (1904) 235. — n. CpeuKOBHh, HexojiHKO cpncxux cnoueHHxa. CnOMeHHK, 
XV (1892) 4 — qui nous informe sur un manuscrit avec le texte de la Relation sur 
la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 et sur la prophetie de la victoire des 
Russes. Quelques autres indications sur les manuscrits avec ce texte v. dans B. H. 
MajibmieB, 3aineTKH o pyxonncHux coOpaHuax nerpoaaBO^CKa h To6oJibcxa. Tpy/iw 
OTAejia a.peBHe-pyccKod jiHTepaTypbi V (1947) 105 (CxaaaaHe o bsiithh Uapbrpana), 156. 
— rocyAapcTBeHHaH op^eHa JleHHiHa SnS-THioTeKa CCCP, hmchh B. H. JleHHHa. 3armcKH 
OTRena pyKonHcefl. Bbinycx 13. Moscou, 1952, 129: flOBecrb o B3BTHH U,apnrpafia .. 
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fois, en original ou en version moderne, in extenso ou en fragments,85 et 
a fait I’objet d’un certain nombre d’etudes. 86 Malheureusement, on ne 


85 Voir principalement: Cica3aHne o Hapbrpane no MPeBHH/u pyxonacsM, a3nan- 
huh non penaKpieio B. HxOBjteBa. St. Petersburg, 1868. — Apxhmsh jpn T JleoHHA, 
fJoBecTb o Hapbrpane (ero ocHOBanaa a B3 BThh Typxaua b 1453 rony) Hecropa-McxaH nepa 
XV Beica. Flo pyKonucH TpoHue-CepmeBOfi ^aBpw Han. XVI Bfeca, 773. St. Peters¬ 
burg, 1886 (IlaMHTHHKH APe3Heft nncbMeHH 0 CTn h J.CKyccTBa). La publication de M. 
Braun—A. M. Schneider, Bericht ilber die Eroberung Konstantinopels. Nach der Nikon- 
Chronik Ubersetzt und erldutert. Leipzig, 1943 [cf. F. D(olger): Byz. Zeitschr. XLIII 
(1950) 143] h present m’est inaccessible. Autant que je peux voir du eompte-rendu fait 
par le prof. F. Dolger, ibid., 143, les deux editeurs du texte nehmen mit guten Grilnden 
an, daB es sich um einen urspriinglich in volksgriechischer Sprache von einem Nicht- 
konstantinopolitaner vor 14.60 verfaBten Bericht handelt, der von einem, der zahlreichen 
des Griechischen kundigen Rnssen in deren Sprache ubersetzt wurde. V. aussi les 
fragments publies par H- ryA3Hft, XpecroMan in no npeBHeS pyccxoa nareparype 
XI—XVIII BeKOB. MocKBa, 1947, 208—218. 

86 II existe deja une literature considerable sur la Relation dite de Nestor- 
Iskinder, qu’il serait peut-5tre superflu de mentionner ici. Voir principalement: H. H. 
Cpe3HeBCKHft, rioBecrb o Haperpane. yneHwe 3anncKn BToporo OTAejieHHsi AH, I (1854) 
99 sqq. — H. T. MepHH.meBCKHH, ContmeHUn II. Moscou, 1949, 693. Sur cela v. H. H. 
Eop03AHH, H. r. lepHHmeBCKHH O B3BTHH KoHCTaHTHHOnOJIB TyPX3MH. BH3. BpCM. VI 
(1953) 87—92. — T. flecTyH«c, HoBoa3naHHua cnacox-b no Beer a o liapbrpane. TKMHIlp, 
CCXLIX (1887, Janvier) 366—388, qui a fait des observations textologiques tres interes- 
santes, a reedite la note avec le nom de Nestor-Iskinder et a ajoute un commentaire sur cer¬ 
tains passages de la Relation. En mentionnant quelques grecismes dans le texte, Destounis 
posait la demande; He roBOpar jih ohh b noJib3y rpeaecxoro npoacxox neHaa aBropa? 
(ibid., 377 sqq.) Apres avoir analyse les grbismes mentionnes, Destounis arrivait h une 
conclusion quelque peu reservee quant au probleme de la nationality de l’auteur de la 
Relation (ibid., 374). A son avis, pa36op aepoar nocrea, xnoHawnxca k roMy hjih npy- 
rouy Barjiany, exopee Bener k saxmoaenam o pyccxoM npoacxoxneHaa aBropa, Hexena 
o rpeaecxou, xoth see xe raicoe 3axjtK>aeHae a He utoxer 6 ut b Haiaa npa3Hano 3 a oxoh- 
narejibHoe. A la fin le savant russe a exprime le souhait de voir une edition critique 
de la Relation (ibid., 383) : Ocraerca noxenarb, nro6bi aror naiaarHax 6bin aan^H ewe 
pa3 Ha ocHOBanaa xparaaecxoro cnaaenaa Haa6ojibuiero uHoxecrBa cnacaoB, 6biji ewe 
pa3 KOMMeHrapoBau npa no m own Bdx aiaeiowHxca b Hacroawee Bpeiaa acroanaxoB 
a noco6aii, a b raxoia aani nepeBenen Ha onan H3 o6wea3BecTHbix aauxoB. Nous 
pouvons insister, aujourd’hui meme, sur la necessity d’une telle edition critique. — 
Mentionnons d’une maniere particuliere 1’etude publiee par A. A. FIoroAWH, 063op 
acTOHHHKOB no acropaa ocanu a bshthh Ba3aHraa rypxaira b 1453 rony. IKMHFIn, 
CCLXIX (1890, Juillet) 205—258. L’auteur, en analysant les sources historiques d’origine 
byzantine, italienne, turque et slave, s’occupe aussi de la Relation attribute h Nestor- 
Iskinder (ibid., 243—253). A son avis (ibid., 246 n. 1), cette Relation a ete ecrite par 
un auteur d’origine russe, du nom d’Iskinder, et non Iskander, comme pretendaient 
certains savants. Les grecismes que l‘on trouve dans le texte, sont dus, d’apres lui, en 
general h l’influence byzantine et, d’autre part, au fait que I’auteur lui-meme connaissait 
fort probablement le grec. Pogodin (ibid., 251) a releve certaines exagerations dans 
I’expose d’Iskinder (nan 6ojibuieii apxocra a xapraHHocra a 3 JioxeHaa), de mSme que 
des inexactitudes chronologiques (v. surtout ibid., 251 sqq., 251 n. 1). L’auteur russe 
ecrivait en conclusion (ibid., 252—253) : B ornenbHocra BepHO nonra xaxnoe noxa- 
3aHae HcxaHnepa, ho ronbxo orHoweHaa xo Bpetiena, norouy aro xaxnoe xpoHo- 
noraaecxoe npaypoaeHae aineer 3a ce6a nawb naHHua BepoarHocra. — Certains auteurs 
ont exprime des doutes quant h la nationality russe de l’auteur de la Relation, en pre- 
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pourrait affirmer que tous les problemes relatifs a ce texte aient trouve 
leur solution definitive. II est assez difficile, en premier lieu, d’etablir le 
texte original du recit, en eliminant les additions dues a des scribes d’une 
6poque posterieure. D’autre part, il existe un certain doute quant au nom 
et a la personne de l’auteur du recit. L’archimandrite Leonide avait eu la 
bonne fortune de decouvrir, dans un manuscrit de 1’ancienne Troicko- 
Sergievaja Lavra, provenant du XVI e siecle, un texte du recit qui contient 
des donnees inconnues jusqu’ici. Dans un epilogue qui fait suite au recit, 
on trouve quelques indications fort interessantes relatives a l’auteur pro¬ 
bable de l’oeuvre. On y lit, en effet, le nom d’un certain Nestor-Iskinder 
(c’est-a-dire Alexandre) qui nous informe d’avoir ete fait prisonnier par 
les Turcs depuis sa jeunesse et fut oblige de renoncer au christianisme, 
pour embrasser PIslam. Selon ses propres aveux, il avait souffert beaucoup 
et assez longtemps, s’etait cache en divers endroits, pour ne pas mourir 
dans cette fois miserable des Turcs. C’est ainsi qu’il avait agi pendant le 
siege et la prise de la capitale byzantine — dans cette grande et terrible 
affaire. Profitant de divers subterfuges, il avait reussi a annoter, sous 
la forme d’un journal, tous les evenements autour de la prise de Constan¬ 
tinople. Il avait agi par des artifices, en simulant une fois une maladie, 
en se cachant une autre fois, et parfois avec le consentement de ses amis, 
avait ecrit tout ce que les Turcs faisaient en dehors de la ville de Constan¬ 
tinople (....1311 MHOrorp-kuJHKIH H K-k.OdKOHHklH HtCTOp HcKHHA'kp H3\WrtdA4 E3AT 
KhIK H WKpksdH, MHOr(o) Kp’k.UA IlOCTpdAdJf B pdTHMJf JfOJKfHHHJf 0\'KphIBdia C/Ji 
CfMO H WHdMO, A a 8<WpS KTi WKd(d)HHOH C6H BkpE. TdKO H hi N’t B ckM BEiMKOM 
H CTPAUIHOM Oy\'HTp/fita C/Ji WBCTAd KOd-kSHIIO, WBOr(A)d CKpkIKdHHM, WKCTAd 

5KI COB-kqidHHf.W npiraT-kdfH CBOHJf, OlfrtOBrtMd BpkAV/Ji A°3pEHIEM H HCnhITdUKM KfrtH- 
KklAI IlHCdJf B KdJKABIH A HK TBOpH.Wdia Atlanta KHf rpdAd w TSpKWK). 87 Quand 
la. capitale byzantine fut occupee par les Turcs, Nestor-Iskinder avait pe- 
netre dans la ville en meme temps qu’eux. Il avait trouve la possibility de 
s’informer aupres de personnes dignes de confiance et importants de 
tout ce que Ton avait fait dans la capitale pendant la lutte contre les 
infideles. J’ai decrit brievement cela et je livre (cette description) aux 
chritiens en souvenir de cet tenement extremement terrible et merveilleux, 


tendant qu’il s’agissait plutot d’un Grec inconnu. Cf. V. Jagic, Archiv f. slav. Philologie 

XI (1888) 157; Jl. Mhjcthh, C6 ophhkt> aa Hapofl.nu yuoTBopeHHU, Hayica u khhxhhhb 

XII (1895) 405 sqq. — A. C. Opjon, O HeKOTopux oco6eHHocrux cthjiu BenuKopyccKoii 
ucropuHecKOti 6efljieTpucTHKH XVI — XVII bS. HaBecTHfi OTAejeHHH pyccK. fi3biKa h cjob. 
XIII, 4 1908) 347 sqq. a donne des indications bibliographiques sur les editions du texte 
de la Relation, ainsi que des etudes plus anciennes relatives (ibid., 347 n. 2), qu’il serait 
inutile de reproduire ici. — Cf. aussi la notice chez A. A. Vasiliev, Histoire de VEmpire 
byzantin II. Paris, 1932, 324 et n. 1. D’apres llui, l’auteur etait probablement Russe 
d’ongine. — V. enfin: A. C. Op job, JJpeBHUu pyccxau jiureparypa X—XVIII seKOB. 
MocKBa-JleHHHrpaj, 1945, 226—237. — H. K. ryA3Hft, Hcropua flpeBHeii pyccKoii Jinre- 
parypu. MocKBa, 1945, 248—252. 

87 JTeoHHA, IloBecTb o Uapbrpafle, 43. — Cmhphob, op. cit., 54. 
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survenu grace a la volonte divine, ajoute Nestor-Iskinder. La note de 
l’auteur russe finit par une priere adressee a la Trinite, ou il demande 
d’etre admis a nouveau au nombre des Chretiens (h naKw tr^a nonSni,fHHA\ 
k&hhm khiaoxom g-h rpaA kp^wahim HcnwTajf h coKpajf w aoctokpkhw)( h emhkh^ 
AAS30H KCA TKOpHMaa A’^ raHra K0 r P a A'k llpOTHKOIf KJSKkpHWJf. H KTi Kp4TU,f H3AO- 

t- 

JKHJf H JfpTHHHOMTi npCA a X Ha KTiCnOA\HHaHM npEtPKaCHOMOlf CtAtOy H npfAHKHOAVOy 
H3KOACHIIO KJKIIO. KC-fcAIOrOlf m,dra H JKHKOTKOp/AUI,ara Tpo(H)na A a nplUVKIII,HTK 
naKKi cTdAoy CKOJA»oy h wku,4a\ naJKHTH cgoia, hko A a H a3 '»‘ nptripocAdKAi© h 
K 03KA(aro)Aap» KfAlKOA’kriHOt H npfKWCOKOf ha»m tkoj). 

En s’appuyant sur cette note, l’archimandrite Leonide considerait que 
cette copie du recit, decouverte par lui, etait la plus precieuse et la plus 
importante a cause des donnees nouvelles qu’elle contenait. II croyait 
possible d’affirmer que Nestor-Iskinder etait, selon toute vraisemblance, 
d’origine russe. 83 II supposait, en outre, que Nestor-Iskinder, apres avoir 
redige son recit, l’avait envoye a Moscou par l’intermediaire des Grecs 
de sa connaissance. 89 En prenant pour critere fondamental la note sus- 
mentionnee, l’archimandrite Leonide affirmait, par ailleurs, que toutes les 
autres copies du recit devraient etre considerees de moindre importance. 
D’apres son avis, les copies connues devraient etre reparties en deux re¬ 
dactions differentes — l’une qui suit le texte contenant la note de Nestor- 
Iskinder, et l’autre qui depend d’un remaniement du texte opere au cours 
du XVI e siecle par un scribe anonyme. 90 L’editeur du recit se demande 
aussi pour quelle raison toutes les autres copies, a l’exclusion de l’unique 
manuscrit de Troice-Sergievskaja Lavra (nr. 773), ne comprennent pas la 
note de Nestor-Iskinder. A son avis, on avait omis cette note pour ne pas 
compromettre cette ceuvre qui jouissait d’une reputation tres grande parmi 
les lettres russes, en indiquant que ce recit emouvant provenait d’une per- 
sonne convertie a l’lslam. 91 En meme temps, l’archimandrite Leonide atta- 
chait au recit une valeur particulierement grande comme source historique 
pour 1’etude des evenements autour de la prise de Constantinople par les 
Turcs en 1453. En confrontant ses donnees avec les renseignements, foumis 
par Georges Phrantzes (Sphrantzes), l’archimandrite Leonide relevait que 
l’auteur du recit etait mieux informe que l’auteur byzantin quant aux 
actions des Turcs pendant le siege, tandis que sur les actions des Byzantins, 
il eut la possibility de s’informer, apres la conquete de la ville de Constanti¬ 
nople, aussi bien que Sphrantzes. 92 Ayant ete ecrite d’une maniere objective 
et en meme temps avec une grande sympathie pour les chretiens, cette 

88 JleoHHA, op. cit., Ill—IV: Co^nHureJib <rioBecTH» HeKTo Hecrop-McnaHjiepb — 
HeBojibHbifi noTypveneii pyccKHu no npoucxoxjieHMO, BeJimcopocc hjih ypoxemn JIhtob- 
ckoh Pycn — yTBeppMTeJibHo c«a3arb Hejib 3 B ... 

89 JleoHHA, op. cit., IV. 

90 JleoHMA, op. cit., IV—V. 

91 JleoHHA, °P- cit., VI. 

92 Ibid., VI. 
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oeuvre d’un contemporain qui avait pris part a ces evenements, doit trouver, 
a son avis, une place d’honneur parmi les sources sur la prise de la capitale 
byzantine par les Turcs. 98 

Critiquees ou meme modifiees partiellement, ces conclusions de I’emi- 
nent savant russe du siecle passe ont laisse une trace profonde dans la 
litterature russe et etrangere, relative au recit vieux-russe. Quelques etudes 
monographiques, consacrees a' ce recit et parues au cours des demieres 
dizaines d’annees, ont contribue a approfondir notre conception sur cette 
oeuvre litteraire et en meme temps a preciser certaines particularites. II 
faut citer ici, en premiere place, Petude critique publiee par le slavisant 
B. Unbegaun. 94 En parlant de la version du recit, presentee dans le texte 
decouvert par l’archimandrite Leonide, Pauteur de cette monographic ohercha 
a etablir dans le texte de la version mentionnee plusieurs interpolations, 
destinees visiblement d rendre le recit phis pittoresque, ainsi dans les de¬ 
scriptions de bataiUes, et pwisees a 1’arsenal de cliches dont disposait un 
copiste ingenieuxS A son avis, ces divers details que seule la version de 
Leonide comporte, ne figuraient probablement pas dans Poriginal. Ces 
details ne sont uniquement que des interpolations dont le copiste ... 
a 4maille son texte pour le rendre tantot plus colore, tantot plus pathetique, 
toujours plus dr constancies En somme, selon Pauteur, la version de 
Leonide ne doit pas etre consideree comme etant la version primitive du recit. 
De nombreuses interpolations, et, dans ces interpolations, certains traits 
dialectaux, — ecrit-il 97 — y accusent, de maniere incontestable, I’empreinte 
individuelle d’un copiste originaire du nord de la Russie Blanche. 

Ainsi Unbegaun, en reniant, d’une certaine facon, la priorite de la 
version decouverte par Parchimandrite Leonide, tenta d’etablir une autre 
lignee genealogique entre les divers textes connus. A son avis, il faut attri- 
buer, parmi ces textes, une valeur particuliere au groupe represente par 
le texte insere dans la Chronique de Voskresensk. 98 Dans ce dernier texte 
on retrouve aussi, selon l’opinion d’Unbegaun, un certain nombre d’inter- 
polations. En les eliminant cependant, il aurait ete possible, selon ce savant, 
de se rapprocher plus de Poriginal de l’ceuvre que par l’intermediaire du 
texte de Leonide. Tandis que la version de Leonide reste completement 
isolee dans la tradition textologique, la version conservee dans la Chronique 
de Voskresensk, a servi de base pour la formation de quelques autres 
versions diverses. Ainsi, la version de Voskresensk, enrichie par des 


93 JleoH'HA, op. cit., VI. 

94 B. Unbegaun, Les relations vieux-russes de la prise de Constantinople (= Rev. 
Etudes Slav. IX, 1—2 [1929] 13—38). 

95 Unbegaun, op. cit., 16 sqq. 

96 Unbegaun, op. cit., 18. 

97 Unbegaun, op. cit., 20. 

98 Pour les details voir Unbegaun, op. cit., 20 sqq. 
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emprunts a la version vieille-russe du recit d’Aeneas Sylvius Piccolomini," 
a ete utilisee pour la composition d’une version serbe, 100 puis un remanie- 
ment posterieur a servi de base pour une traduction bulgareioi et une 
traduction roumaine, 109 ainsi que de quelques autres compilations tar- 
dives. 103 On trouvera, en outre, dans l’etude d’Unbegaun quelques consi¬ 
derations interessantes sur le probleme que pose l’identification de l’auteur 
de la Relation de la prise de Constantinople. En constatant que la langue 
du recit est le slavon traditionnel avec quantite de traits russes, Unbegaun 
exprimait l’opinion qu’il fallait tenir le recit jusqu’d preuve du contraire, 
pour une oeuvre slave, originate, et plus exactement, pour une oeuvre russe. 101 
Quant a la tentative qui a ete faite, de decouvrir dans le recit une origine 
balkanique, 105 Unbegaun affirme que l’on n’y trouve nullement des traits 
balkaniques et que les versions serbes du recit proviennent d’une epoque 
plus recente et n’ont pas une grande importance pour l’etude du texte, 
ayant ete faites d’apres des versions russes du type du recit, contenu dans 
la Chronique de Voskresensk. En conclusion, selon l’avis d’Unbegaun Vauteur 
de la relation doit etre un Russe, mais on ne peut en dire plus. 107 
Malgre cela, Unbegaun a tache d’elucider quelques details relatifs a l’auteur 
de la relation. D’apres l’opinion de notre savant, I’on est naturellement tente 
de supposer que ce defenseur de la ville, apres Vassaut des vainqueurs, ait 

89 Pour les details voir Unbegaun, op. cit., 31—35. Cf. aussi I’etude publiee par 
A. H. Co6ojreBCKHft, 3//e« CuffbBHii u Kyp6cKnS. Serta Borysthetica. COophhk b wecTb . . 
K). A. KyjraKOBCKaro. Khcb, 1911, 1—17. — Cf. H. FI. JlHxaneB, 3aMerKa. H3BecTHa 
OraejreHHfl pyccK. fi3. a cjiob. X, 4 (1905) 415, une rectification bibliographique, dans 
laquelle l’auteur insiste sur quelques sources historiques d’origine occidentale. 

100 Cf. A. M. FlbinHH, Ovepic craptjx noBecreii u cxaaoK pycctcttx. St. Peters- 
bourg, 1858, 214. — M. H. CnepawcKHft, 3aueTKH o pyKonucax OenrpancKHx h co<t>nii- 
CKHX 6u6jlHOTeK. H3BeCTHfl HCT.-d)HJIOJ. HHCTHTyTa KH. Be36opOAKO B HeiKHHe XVI 
(1898) 74—81. Cf. aussi Unbegaun, op. cit., 30. 

101 Voir JI. MiweTHH, llOBecr 3 a naffaH aero Ha Uapurpaff b 1453 roff. (= COophhk 
3a HapoflHH yMOTBopeHHfl, Hayxa h KHHHCHHHa XII [1895] 399—462), qui a reedite le 
texte avec une introduction assez detaillee. 

102 V. les indications chez N. Jorga, Une source negligee de la prise de Con¬ 
stantinople (= Bulletin de la Section hist, de l’Acad. Roumaine XIII [1927] 59—128). 
Cf. la note de F. D(olger): Byz. Zeitschr. XXVIII (1928) 449 et les observations 
critiques par Unbegaun, op. cit., 24—25. — A son avis, le texte roumain presente un 
certain interet pour I’histoire des relations litteraires entre Russes et ! Roumains, mais 
il est sans valeur comme source d’histoire byzantine. — Cf. demierement I’etude de 
V. Grecu, La chute de Constantinople dans la littSrature populaire roumaine (= Byzan- 
tinoslavica XIV [1953] 55—81) qui a publie une version frangaise. L’auteur nous 
avertit qu’il lui a ete impossible de donner tous les details qui s’imposeraient sur cette 
version inedite de la prise de Tzarigrad dans Vancienne litterature populaire roumaine 
(ibid., 59). — II me semble que le probleme doit etre repris et etudie d’une maniere plus 
approfondie et detaillee, en utilisant toutes les recherches precedentes. 

103 Pour les details v. Unbegaun, op. cit., 20 sqq. 

104 Unbegaun, op. cit., 29 sqq. 

105 C. Mijatovic, Constantine or the Conquest of Constantinople by the Turks. 
London, 1892, 233 sqq. — Unbegaun, op. cit., 29 sqq. 

107 Unbegaun, op. cit., 30. 
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pu se sauver, avec un certain nombre d’habitants, sur un de ces navires 
genois qui ont reussi a s’Evader de la Come d’Or et a gagner le large le jour 
du 29 Mai. 10S Quelques noms, tels que Zustuneja et Zinovija, 100 lui per- 
mettent de supposer que l’auteur du recit s’est trouve en contact avec les 
Italiens et peut-etre meme a-t-il passe un peu de temps a Genes. 110 Bien 
qu’il reconnaisse la presence de certains grecismes dans le texte de la 
relation, 111 Unbegaun est d’avis que ces demiers possedent un element 
commun avec la litterature vieille-russe, et ne prouvent nul'ement la depen¬ 
dence du recit d’un original byzantin. D’apres lui, les formes Zustuneja 
et Zinovija semblent temoigner aussi contre l’existence d’un original grec . 112 

Etudiant, sous un autre aspect, la note signee du nom de Nestor- 
Iskinder, ainsi que le texte du recit, le savant sovietique G. B. Bel’cenko 113 
a souligne que la relation a ete composee sur la base de deux sources diffe- 
rentes — l’une d’origine turque et l’autre d’origine byzantine ou grecque. 
Le savant sovietique reconnait cependant que le recit a subi, a une epoque 
posterieure, un remaniement de la part d’un scribe russe. Inspire par une 
idee politique, ce dernier aurait amplifie la breve relation originale, qui 
s’occupait uniquement des evenements de 1453, par une introduction qui 
relate l’histoire de la fondation de la ville de Constantinople, en y ajoutant 
son admiration pour le passe glorieux de la capitale byzantine, ses regrets 
en face de la prise de la ville par les Turcs et enfin son espoir pour l’avenir. 
C’etait en realite un journal des evenements autour de la prise de Con¬ 
stantinople qui formait la base de ces additions posterieures. Certaines con¬ 
siderations nouvelles sur la compilation du recit et sur son auteur ont ete 


108 Unbegaun, op. cit., 26. 

log Voir le texte chez JIzohha, op. cit., 11: 3 hhobhk>; 12: 3aeTyHtsi, etc. 

110 Unbegaun, op. cit., 26—27. 

111 Unbegaun, op. cit., 27. Le probleme des grecismes dans le texte de la Relation 
devrait etre etudie d’une maniere speciale. Sur les formes Zustuneja et Zinovija cf. 
maintenant les formes grecques et turques chez R. Hartmann, Zur Wiedergabe tiirki- 
scher Namen und Wbrter in den byzantinischen Quellen. Abhandlungen der Deutschen 
Akad. d. Wissensch. zu Berlin, Klasse f. Sprachen, Literatur u. Kunst, Jahrgang 1952, 
Nr. 6, 12. 

112 Unbegaun, op. cit., 27. 

113 T. FI. BejibHeHKO, K Bonpocy o cocraBe HCTopiwecKoii noBecru o b 3 bthh U,apu- 
rpaua. CSopHHK CTaTefi k copoKaaeTHio yneHoft Aeare^bHocTH axaA. A. C. OpjiOBa. 
JleHHHrpaA, 1934. 507—513. Cf. H. A. Cmhphob: Bh3. epeM. VII (1953) 57 sqq. — 
W. Philipp: Jahrbiicher f. Geschichte Osteuropa I, 2 (1936) 276 (dans un compte-rendu 
sur l’etude mentionnee) a ecrit entre autres: Wenn man auch der allgemeinen Cha- 
rakterisierung der einzelnen Bestandteile zustimmen kann, so ist doch die Heraus- 
stellung des urspriingliohen Kern der Erzahlung durch Ausscheiden aller religios- 
spekulativen Ausfuhrungen nicht beweiskraftig. Die Annahme einer einfachen Auf- 
zeichnung eines Mitkampfers entspringt dem Glauben an die Echtheit der Autobio- 
graphie des »Nestor-Iskinder«... Die Geschichte von dem in der Tiirkei gefangenen 
und fiber das Tiirkenreich, hier iiber den Fall Kpls. berichtenden Christen muB noch 
im Zusammenhang mit der zeitgenossischen Tiirkenliteratur iiberhaupt, z. B. mit den 
« Pami^tniki Janczara Polaka » behandelt werden. 
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exposees tout demierement par un autre auteur sovietique, N. A. Smirnov. 114 
Dans son etude monographique, consacree exclusivement a ce recit, il faut 
souligner, d’une maniere speciale, l’idee de l’auteur d’etablir la partie fon- 
damentale ou originale de la relation et les additions posterieures. 118 Etant 
donne que le journal de Nestor-Iskinder traitant du siege de Constantinople 
forme la partie fondamentale de la relation, il ne serait pas difficile, d’apres 
l’avis de Smirnov, de discemer, d’une part, les additions, faites sur la base 
des sources d’origine byzantine, et, de l’autre, les additions faites par des 
redacteurs et des copistes russes posterieurs. De cette maniere, la partie 
qui doit etre attribute a Nestor-Iskinder est limitee uniquement au recit 
du siege et de la prise de la capitale byzantine, auquel s’ajoutent quelques 
renseignements sur la situation des habitants de la ville assiegee et sur leur 
lutte contre les ennemis. 118 Tout le reste doit etre considere, selon l’avis 
de Smirnov, comme des additions posterieures. Bien que connue en Russie 
des la fin du XV e ou au commencement du XVI e siecle, cette relation 
a trouve une popularity plus grande seulement au cours des XVI e et XVII e 
siecles. En declarant que la relation devait etre appreciee comme un journal 
des evenements qui s’etaient deroules pendant la periode du 26 Mars au 
29 Mai 1453, Smirnov voyait dans les informations sur le siege et la prise 
de la canitale de Byzance la contribution la plus precieuse de la relation. 117 
L’auteur russe qualifie la relation comme etant la premiere description 
russe du XV e siecle, d’un evenement dont l’importance internationale etait 
extraordinaire. 118 

Pour celui qui etudie les reflets de la conquete turque et de la prise 
de Constantinople par les Turcs dans la litterature slave contemporaine 
a ces evenements, les discussions sur l’attribution d’une oeuvre litteraire 
a un auteur ou l’autre de la meme epoque, n’ont bien-entendu qu’une impor¬ 
tance secondaire. Peu nous importe d’ailleurs de savoir aussi, d’une maniere 
exacte, le nom de l’auteur d’une oeuvre litteraire qui nous parle des Turcs 
et de leurs conquetes pendant la periode qui nous interesse. Il faut done 
etudier la relation sur la prise de Constantinople, pour decouvrir les idees 
et les sentiments de son auteur — meme s’il etait anonyme — sur les grands 
evenements dont il a ete le temoin et le contemporain. Or, il faut reconnaitre 
que le recit, attribue a Nestor-Iskinder, represente, meme dans sa redaction 
actuelle, une grande unite extremement interessante sous ce rapport. On 
doit savoir l’analyser sans trop de criticisme moderne et sans exageration, 
s’efforqant plutdt de penetrer d’une maniere plus intime dans l’esprit de 
cette epoque lointaine, a laquelle appartient ce monument litteraire. 


114 H. A. CviHpwoB, HcTopiwecKoe 3HaneHne pyccKoit <noBecTH» Hecropa Hckhh- 
Mepa o B3BTHH TypicaMH KoHcraHTHHonoJW b 1453 r. Bh3 . BpeM. VII (1953) 50—71. 

115 Cmhphob, op. cit., 58—59. 

118 Cmhphob, op. cit., 60 sqq. 

117 Cmhphob, op. cit., 61 sqq. 

118 Cmhphob, op. cit., 70. 
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Le recit debute par une introduction a l’histoire initiale de la ville de 
Constantinople — c’est-a-dire de sa fondation par Constantin le Grand. 1 *9 
Bien que cette partie de la relation, comme il a ete indique depuis longtemps 
d6ja, 120 possede un caractere compilatif et ait ete ajoutee, peut-etre poste- 
rieurement, 121 elle a sa signification particuliere dans la composition de 
l’ensemble. Servant d’introduction a la relation, elle est reliee au reste du 
texte par un lien assez faible. Pour quelle raison pourtant cette introduction 
a-t-elle ete ajoutee a la relation? Ce n’etait, bien-entendu, pas seulement 
le desir de relever l’origine divine de la capitale byzantine, reliee au nom 
d’un des plus glorieux souverains de l’Empire — il existait sans doute encore 
une autre raison, d’une nature different®. Une ancienne prophetie 123 affir- 
mait que la ville creee au temps de Constantin devait cesser d’exister sous 
les jours d’un autre Constantin. Il est superflu de rappeler ici de pareils 
jeux de l’histoire. Pour les hommes credules du XV e siecle ou des siecles 
suivants, il y avait ici plus qu’une coincidence fortuite entre les noms de 
Constantin I er et Constantin XII. C’etait en effet l’accomplissement d’une 
destinSe. C’etait d’autre part un parallelisme complet avec le sort de 
l’ancienne Rome. Ayant commence sa vie historique sous Romulus, le fon- 
dateur legendaire de la ville, l’Empire avait termine son existence sous le 
dernier empereur romain d’Occident, l’insignifiant Romulus Augustule. 
Lies Byzantins qui s’etaient apper§us depuis longtemps deja de cette coin¬ 
cidence, 123 voyaient s’accomplir maintenant le meme destin pour l’Empire 
de Constantin. Le fait meme qu’en 1453, s’accomplissait un millenaire depuis 
la mort d’un des plus grands ennemis de l’Empire, Attila, n’eveillait natu- 
rellement aucun souvenir et — aucun espoir. Le compilateur de l’intro- 
duction historique de la relation s’efforgait, au contraire, de faire voir 
l’origine chretienne de la capitale byzantine. Il a employe tous les moyens 
dont il disposait, pour glorifier d’une faQon plus sensible la ville fondee par 
Constantin — evidemment parce que sa gloire de jadis formait un pendant 
impressionant aux malheurs de l'heure presente. De cette maniere, cette 
introduction, soit qu’elle ait ete ecrite par l’auteur meme de la relation, soit 
qu’elle ait ete ajoutee par une main posterieure, formait un tout magni- 
fique avec le reste: elle renfor§ait l’impression d’ensemble de la relation. 


119 JleoHHj, op. cit., 2—6. Sur le probleme en general voir demierement chez 
E. Gren, Zu den Legenden von der Griindung Konstantinopels (dans le C6ophhk FaBpHji 
KauapoB, CraTHH nocBereHH no cjiynaii Ha cefleuMeceTroMHinHHHara uy I. Coctwa, 1950, 
151—157). Cf. aussi Fr. Dolger, Rom in der Gedankenwelt der Byzantiner (= Zeitschr. 
f. Kirchen-Gesch. LVI [1937] 1—42). 

120 Cf. les indications chez Cmhphob, op. cit., 55 sqq. 

121 Unbegaun, op. cit., 14, retient au contraire et a bon droit que les deux recits 
de la fondation et de la prise de la ville forment un bloc et appartiennent de toute 
Evidence au meme auteur. 

122 Sur le probleme voir les indications chez Ch. Diehl, De quelques croyances 
byzantines sur la fin de Constantinople. Byz. Zeitschr. XXX (1929—1930) 192—196. 

123 Cf. Theophanis Chronographia I. Ed. C. de Boor, 119, 13—22. 


19 




292 


I. Dujcev 


Des les premieres lignes du recit, nous sommes avertis que lorsque 
Constantin decida de fonder une ville nouvelle, destinee a remplacer 
l’ancienne Rome, ce fut a la suite d’un conseil divin: coahTOMb 6o>XHHMb 
noflBH 3 aeMb .. , 124 Le choix entre les diverses localites que Ton avait indi- 
quees a Constantin, fut arrete, nous dit-on, apres une vision nocturne. 125 
Le choix meme s’accompagnait d’une grande solennite, en presence de toute 
la famille de l’empereur. Si l’ancienne capitale de l’Empire de Rome avait 
ete construite dans une localite, ou il y avait sept collines, 12 6 l a ville nouvelle 
ne differait point en cela. Constantin, arrive a Byzance, trouva ici aussi 
sept collines: Ha TOMb MtcTt ceMb rop-b... L’empereur, nous dit 

l’auteur, avait assiste personnellement aux travaux de l’edification de la 
nouvelle capitale. Les fortifications, ajoute-t-il, furent construites sous ses 
ordres personnels. 127 Le prodige avec le serpent et l’aigle 128 servit de base 
a un pronostic concemant l’avenir splendide de la ville de Constantinople: 
ce MbcTo ceAMHxcwiMbiH HapeueTCH h npocjiaBHTca h B03BeAHqHTca bh Been 
BceJieHH'bft nane hhuxT) rpaAOBt, ho noHe>xe CTaHeTb moxh Any Mopb, 
h SbeHTj SyAeTb bojihumh MOpbCKHMH, — noKOAeSHM'b 6yAeTb ... II y avait, 
dans ce pronostic, en meme temips qu’une note triste, aussi un rayon d’espoir. 
L’aigle qui etait symbole du christianisme, avait ete vaincu, nous dit-on, 
par le serpent qui etait symbole de l’lslam. Cela signifiait que le chris¬ 
tianisme serait vaincu par l’lslam. Mais on avait reussi a tuer le serpent, 
et a delivrer l’aigle, et l’on y voyait un espoir pour le sort futur de Con¬ 
stantinople (A opeji'b — 3HaM6Hie xpecTbaHCXoe, a 3Mift — 3HaMeHie 6e- 
cepMencKoe, h noHe>xe 3Mift OAOJih opjia, aBJiaeTb, axo 6ecepMeHCTB0 oao- 
./rfeeT'b xpecTbaHCTBa. A noHeate xpecrbaHe 3Mia ybarna, a opjia H3biMama, 
HBJiaerb, axo HanocjrhAoxb naxbi xpecTbaHCTBo OAOJiterb SecepMeHCTBa 
h ceAMoxojrMaro npiHMyrb, h bh Hewb B-bqapaTca ...). Bien entendu, ces 
raisonnements avaient pris naissance post eventum, dans les ames desespe- 
rees qui tachaient de retrouver leurs espoirs. Le compilateur de l’intro- 
duction historique connaissait a la perfection l’art de la propagande. Pour 
ne laisser aucun doute quant a la valeur des pronostics cites, il ajoute qu’ils 

124 JleoHHA, op. cit., 2 . 

125 JIoohha, op. cit., 2 . 

326 JleowHA. op. cit., 2: h npHiueAt bt> BimHAiio, BHA'b Ha tomi Mtcrb ceMb 
ropi h rayiiiHU"b mopckhx MHOro ... 

127 JleoHHA, op. cit., 2: ErAa ace yroTOBHina m^cto, Cb 6 pa uecapb se^bMoHCb 
h MerncTaHTj h MarncTpoBb, h Hanarb yMbmursmi xaKo 6 wth crtHaMb h cTptjbWHuaM’b 
h BpaTaMb rpaAUKHMb, h noBeai pa3MtpHTH Micro Ha tph yr^bi, Ha Bci ctopohm no 
ceMH Bepcfb, Taxo 60 6 % Micro to MeiKH ABy Mopb — MepHaro h Bijraro. 

128 IeoHHAi op. cit., 3. A propos de ce prodige v. Migne, P. G., CVII, coll. 1151; 
Auctoris anonymi qui creditur esse Franciscus Patricius Dalmata Expositio Oraculorum 
imp. Leonis: ibid., coll. 1159—1160. — Cf. aussi A. Daneu Lattanzi, Il codice degli oracoli 
di Leone della Biblioteca Nazionale di Palermo (in: St. Biz. e neoell. VII. Atti dello VIII 
Congresso intemazionale di studi bizantini I. Roma, 1953, 35 — 39, tavola VII). Cf. aussi 
E. Manni, La fondazione di Constantinopoli in un paeso di Chronicon Paschale. Ibid., 
416 sqq. 
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furent mis par ecrit deja au temps de Constantin,129 done ils n’etaient en 
aucune fa<jon une mystification posterieure. Le compilateur n’a pas omis 
d’introduire aussi dans son recit le nombre mystique de sept . 130 II nous 
dit en outre que la population de la ville de Constantin fut completee par 
des personnes d’origine noble, amenees de Rome et d’autres regions . 131 
L’empereur Constantin, nous dit-il, avait pose les fondements de tous les 
edifices celebres dans la nouvelle capitale: les palais, l’Hippodrome, les 
portiques, les eglises, les autres monuments de la ville, — on lui attribue 
meme des edifices qui certainement n’ont pas ete batis par lui . 132 
Constantin avait fait apporter ici de grandes richesses — des choses tres 
merveilletises et dignes de lovxmge, amassees dans plusieurs pays et villes.i 
Naturellement, les monuments de provenance classique et pai'enne allaient 
de pair avec ceux d’origine chretienne. Le fondateur de la ville s’etait 
occupe, en meme temps, d’organiser dans la capitale nouvelle des grandes 
fetes et solennites, pour augmenter la splendeur de la ville. Par une cere- 
monie speciale, nous dit-on, l’empereur avait confie la ville de Constanti¬ 
nople a la protection de la Vierge . 134 L’exemple de l’empereur Constantin 
ne resta pas isole. D’apres le compilateur de {’introduction, son activite con- 
structrice fut imitee par tous les notables et dignitaires, de meme que par 
ses successeurs au trone de l’Empire. La Vierge, d’autre part, ne refusa pas, 
selon cet auteur, de proteger au cours d’une longue periode la ville qui lui 
etait confiee. 

L’attitude indigne de ses habitants, ajoute l’auteur, devint cependant 
la cause d’un grand nombre de malheurs: attaques des infideles, famines, 
epidemies frequentes, guerres civiles. Ainsi la capitale byzantine, affirme 

128 JleoHHA, op. cit., 3: Bmhkih ace Kohcthhthhb o cbmb bo3Mythch 3bjio, ho 
o6aqe caoBeca hxb seat HanHcaTH ... 

130 JleoHHA. op. cit., 3: Bb ceAbMoe ace abTO BHAb uecapb... 

131 JIeoHMA> op. cit., 3—4: nocaaBB H3B Phmb h otb hhwxb cTpaHB CB6paBB 

AOCTOCaaBHWX’b BeabMOaCB H MerHCTSHB, pexma, caHOBHHKB, CB MHOaCCTBOMB alOAeft 
hxb Ty npHBeAe, h aomm Beaia C03AaBB AacTb hmb xchth bb rpaAb co ycTpoemeMB 
BeAHKHM'b H qeCapCKblMH HHHbl, HKO H OBOH AOMbI H OTCHbCTBa HM1 3a6bITH . . . 

132 JleoHHA, op. cit., 4: CB3Aa ace uecapb h noaaTy BeaHKyio, HnoApoMy npeAHB- 
Hyio h ab% noa% ycTpoH, pen me, yjmuw noxpOBeHbi Ha ToprosaHie... Cf. ibid., 3, 
notes 6—8. 

133 JleoHHA, op. cit., 4: H na3Ba rpaAB HoBbift Phmb. FIotomb ace cosAa uepKBH 
npecaaBHbie: ... FIocTaB h acB « npeniOAHbift ohb cToanB OarpHHwft, ero ace M3B PuMa npH- 
Hece MopeMB Tpeio abTbi ao UaparpaAa, 3aHe BeJiHKB 6b 3 bao h TaaceKB, otb Mopfl acB 
AO Topry abTOMB eAHHbiMB npHBe3eHB 6wcTb. Ifecapio nacro npHxoAflmy jj 3aaTo mwoto 
A aiomy AiOAeMB bpeacema paAH, h noaoacn (bb) ocHOBaHia 12 kouib, nxace 6aarocaoBH 
XpHcrocB, h otb APeBa wecTHaro h cbhtwxb MOiueft Ha yTBepaceme h ooxpaHeHie npe- 
AHBHaro h eAHHOKaMeHHaro oHaro cToana, h nocTaBH Ha HeMB xyMHpB, eace npHHece 
otb coaHeHHaro rpaua Opyriftcxaro, HMymaro Ha raaBb ccmb ayub, TaxoacB « hhm 
B eiim npeAHBHW h AOCTOXBaabHw npHHece H3B MHorwxB cTpaHB h rpaAOBB... Nous 
avons ici sans doute la version d’un texte byzantin: cf. par exemple le recit chez 
G. Monachus, Chronicon II. Ed. C. de Boor, 499, 18—501, 4 

134 JleoHHA, op. cit., 4—5. 
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l’auteur, entra en decadence: les puissants etaient tombes dans le deregle- 
ment, la population s’etait appauvrie, la ville s’humilia et devint tres 
humble.. . 135 C’est ainsi que, dans quelques pages, le compilateur de 1’intro- 
duction a decrit la grandeur et la decadence de Constantinople. Cela lui 
sert d’une toile de fond, pour exposer les evenements de 1453. En effet, 
apres avoir raconte l’histoire de la fondation de la ville et esquisse en 
quelques lignes son histoire ulterieure et sa decadence, l’auteur passe — 
d’une maniere un peu brusque, il faut bien l’avouer — a la description du 
sifcge et de la prise de Constantinople par les Turcs en 1453. 

Il est inutile de dire que cette partie de l’expose forme le noyau de 
toute la relation. Le contenu est tellement nourri d’indications directes, de 
faits historiques et, d'allusions qu’il serait tout a fait impossible d’en faire 
ici une analyse circonstanciee. Notons neanmoins certains details qui sont 
plus significatifs. Ainsi, l’auteur de la Relation nous informe que le sultan 
turc — I’impie Mahomet, fils de Mourad — decida d’entreprendre le 
siege de la capitale byzantine seulement quand il eut connaissance de sa 
decadence. Pour donner une idee de sa mauvaise foi, l’auteur de la Relation 
nous dit qu’il entreprit le siege de Constantinople, tout en etant en paix 
avec 1’empereur byzantin Constantin XII. Son attaque fut entreprise, par 
surprise, par terre et par mer (Chh y6o bch yB’h^’bB'b Tor/ia BJiacTByiomeH 
TypKbi 6e36oxiHbiH MaryMeTt AMypaTOB'b cbiH'b, B"b MHpy h bo AOKOHHaHbe 
cbift cb pecapeMt KoHCTBHTHHOM'b, a6we 36wpaeTb bob MHora 3eMAeio h mo- 
peNTb, h npHUie^t Bne3aany rpa^Tj oSbCTynw co MHoroio chjioio). La de- 
mande de l’empereur de commencer des pourparlers de paix fut rejetee 
par le sultan. Perfide et ruse, il renvoya les messagers, en donnant l’ordre 
d’assajllir la ville par tous les moyens disponibles. 133 La resistance des 
habitants de la ville n’eut presqu’aucun resultat: ils n’etaient pas en 
etat de porter dommage aux Turcs a cause de la superiority numerique de 
ces demiers. 13 ? Tandis que la defense de la capitale s’organisait d’une 
maniere plus rationnelle, l’empereur, le patriarche, le clerge, ainsi qu’une 
foule de femmes et d’enfants adresserent a Dieu des prieres pour la de- 
livrance de Constantinople. 138 ConQues dans l’esprit de l’epoque, ces prieres, 
prononcees dans les larmes et les lamentations, constituent peut-etre la 


185 JleoHHfl, op. cit., 6: Taxoacb h Hunt bt> noca'feAHfm BpeMeHa, rp%x"b pajH 
Harnmcb, oaorAa HaxoacAeHievrb iHeBpbHbix'b, OBorAa raaAOM'b h noBtTpeH wacTWMH, 
OBoraa ace Meacycof>HbiMH SpaHbMH, hmm ace ocxyAtma ch^thih h o6Hnmama aiOAie h npe- 
yHHHHHCHCfl rpaffb h CMHpBcsi up aiaa. . . 

JTeaHHA, op. cit., 6: Ohtj ate 6e3B'kpeH'b cwft a jyKaB-b, nocaaHHHKbi OTOcaa, 
a rpaAT> noBeat 6hth nymxaMH h rmmaabMH, a hhu cTtHofibeHbie xhtpocth napeacaTH 
h TipHCTynbi rpaAUKie yroTOBAHTH ... 

137 JleoHHA, op. cit., 6—7: Cymie ace jnoAie bt> rpaA"k, TpeKbi h 4>pfirOBe, BbrbatAasi 
H3T> npaAa Obaxyca c"b TypKH, He Aaiome hmt> CT%Ho6beHbw xhtpocth HapeacaTH, ho 
y6o CHJit eeaHue h Taaaje cymn, ne B03Moroma hmi hhkoch naxocTH cotbophth, 3ane 
eAHHT> fibfliuecb ct> Tbicameio, a A®a ct> TbMoio ... 

138 JleoHHA, op. cit., 7—8. 
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man ifestation la plus eloquente de l’etat d’angoisse et de desespoir qui 
y regnait. On pourrait critiquer aujourd’hui un auteur d’avoir insere de 
telles digressions dans son expose, abondamment nourri de faits historiques, 
mais il ne faut pas oublier que, pour un homme de la fin du Moyen-Age, 
ces prieres representaient le moyen le plus approprie pour exprimer ses 
sentiments et ses douleurs. Torn les jours, on priait de tout cceur, avec 
des gemissements et des lamentations, nous dit l’auteur de la Relation. 1 ^ 
En encourageant les defenseurs de la capitale, l’empereur ne voyait rien 
de plus approprie a leur dire que de combattre et de resister aux ennemis, 
avec l’espoir de l’aide divine. 140 

Pendant ce temps, les Turcs continuaient a attaquer la ville jour et 
nuit, au cours de treize jours. Le quatorzieme jour, ayant fait leur priere 
impie (oTKJiHKnyBUie cboio 6e36o)KHyio MOJiHTBy), ils commencerent une 
nouvelle attaque, plus forte que toutes les precedentes. 141 Les defenseurs 
de la capitale resistaient autant qu’il le pouvaient, tandis que le patriarche 
et le clerge priaient incessamment, pour obtenir la misericorde divine et la 
delivrance de la ville. 142 L’auteur de la Relation a reussi a merveille a nous 
presenter le tableau de la lutte acharnee. 143 Quand, le lendemain, l’empereur 
chercha des gens pour enterrer les victimes, il ne trouva personne parmi 
ses guerriers: tous, epuises par la lutte, dormaient. Les pertes des Byzantins 
furent assez grandes, mais celles des ennemis en furent superieures. Dans 
l’espoir qu’apres avoir fait tant de victimes, le sultan se retirerait de la 

139 JleoHHj, op. cit., 8: ... oTt cpeAU cepAUa croHaHnevib h pbiAamewb iro bch 
ASH Moaaxyca... 

140 JleoHKa, op. cit., 8: Llecapb ace oSbewAaame Bbicpyrb rpaja nonacry, ynpi- 
naaa CTpaTHrb m bohhtj, TaKoiKAe m BC'tx'b juoniH, Aa He OTnaAyrb HaAtxceio, h« ocaa6- 
AfliOT’b c'bnpoTHB.ieHieM’b Ha Bparu, ho as ynoBaiOTb na rccnoAa BceAepatHTean: Toft 
6 o Haui-b riOMOIHHHK-b H 3aiHHTHTe.lb eCTb . . . 

141 JieoHHA, op. cit., 8—9. 

143 JieoHHA. op. cit., 9. 

143 JieoHHA, op. cit., 9—10: ErAa ace TypKH Hanaaxy — yxce BCHXb a kwh cb 
crfexb 36Hma, a6ie BCKpbmaBiiiH Bee bohhctbo, h HanaAOina «a rpaAb BKynt co actxb 
CTpaHb KJIHHIOme H BOnilOme, OBblH CO OrHH pa3aHHMHbIMH, OBblH Cb JltCTBHUaMH, OBblH 
Cb CT%H 06 HTHbIMH XHTpOCTbMH H HHUMH MHOrbI K03HH Ha B3HTie rpaA a > TpaUKHe 3Ke 
aioah Taxoace BonHaaxy h xpanaxy Ha mtxb, Sbiomeca cb hhmh KptiTKo. Ifecapb ate 
oObtacame no BceMy rpaAy, noHyiKaa aiOAH cboh, Aaiome HMb HaAtacy Ooaciio, h noBeai 
9 bohhth no aceMy rpaAy «a co3BaHie aiOACMb. TypMH-acb naKH, ycawinaBiiie 3 BOHb 
Beaift, nycTHina cypHwa h TpySHbia raacw h TyMSaHb TMOHKcaeHHbixb, h Swcrb etna 
Beaia h npeyacacna: otb nyuienHaro 6o n nmuaaHaro cryxy s oti 3yxy 3BoHearo h orb 
raaca Bonas h KpHnama orb o6onxb aioAeft n 0 Tb TpecxoTbi opyatna: axo -mojihhh 6o 
6 AHcraaxy orb oSoHxb opyatna, Taxace h on naana h pbiAaHia rpaAUKwxb aioAeft 
h acenb h A^Teft, MHaamecb HeSy ,h 3evian coBOKynHTHCb h oSoMMb xoaeSaTHCb, h He 
6 % cabiuiaPH Apyrb APyra hto raaroaeTt: coBOKynsina 6o ca Bonan h xpbiaaHia h naanb 
h pbiAaHia aiOAeft h CTyxi. AtJibHbiH h 3bohb KaasoaHWH Bb eAHHb 3yxb, h CwcTb ako 
rpoMb Beaift. H naxH OTb M»oacecTBa orHeft h cTptaaHia nyuieKb h immaaeft o6oHXb 
CTpaHb AWMHoe xypeme 3rycnHBca, noKpwao Same rpaAb h boAcko Bee, ako «e bhA^th 
A pyrb APyra cb K%Mb ca SbeTb, a oTb 3eaeftHaro Ayxy MHorHMb yMpem. H Taxo civ a- 
xyca h Maaca na ectxb cT%Haxb, AOHAewe HoipHaa TbMa «xb pa3aijin ... 
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ville, l’empereur, le patriarche et le clerge adresserent a Dieu de nouvelles 
prieres de gratitude. 144 Mais le Turc, nous dit-on, meme apres toutes ces 
victimes, n’avait pas l’intention d’abandonner son projet (oH-b aie 6e3Bbp- 
Hbift He TaKO noMbiuuiauie). Au lieu de lever le siege, le Turc impie (6e3- 
6oaiHbiH TypoKb) ordonna de continuer l’attaque avec encore plus d’achar- 
nement. Les appels, lances par I’empereur, par terre et par mer, a Moree, 
a Venise et a Genes, restaient vains. Les uns ne pouvaient envoyer aucune 
aide a la ville assiegee, parce qu’ils etaient engages dans des guerres intesti¬ 
nes, tandis que les autres souhaitaient la prise de Constantinople par les 
Turcs, dans l’espoir d’occuper ensuite la ville eux-memes. Et ainsi, il 
n’arriva <mcun secours (Lfecapb >Ke KocTHHTHHb nocburaiue no Mopio 
h no cyxy, bi> AMopeio ktj SpaTiw CBoeft, h btj BeHeqbio h btj 3HHOBiio 
o noMouiH, h 6paTia ero He ycnbma, noHea<e pacnpa Bejiia 6b Meaty hmh, 
h ct> Ap6aHauin paTOBaxyca, h d>paroBH He B-bcxorbrna noMomH, ho raaro- 
aaxy btj ce6b: ne xhvne, ho na BOSMyT-b Pi Typxbi, a y unx-b Mbi B 03 MeM'b 
Uapbrpa.a'b. H Ta«o He 6bicTb hh OTKyAa noMomw). 145 

L’arrivee de Giovanni Giustiniani, avec ses vaisseaux, fut saluee avec 
joie, mais signifiait une aide plutot morale que reelle. L’auteur de la Relation 
a releve, en plusieurs endroits de sa narration, l’attitude de Giustiniani 
pendant la defense de la ville. 149 Le trentieme jour du siege les Turcs entre- 
prirent une nouvelle attaque, en assaillant surtout la partie de la citadelle 
ou combattait Giustiniani. On insiste sur l’idee que la force des ennemis 
consistait dans leur superiority numerique. Les pertes avaient peu d’impor- 
tance pour eux, parce qu’ils etaient nombreuxet pouvaient lutter sans treve. 147 
Giovanni Giustiniani, de son cote, leur opposait toutes ses forces. Que 
pouvait-il faire cependant contre de telles forces, se demande sans espoir 
notre auteur (ho hto mojkho 6 b yHHHH'rn npoTHB'b TaKbie CHjibi?). 148 
N’ayant pas abtenu le resultat desire de son attaque, le sultan donna signe 
pour un assaut contre la ville. Cette fois le danger etait tel, que meme les 
femmes durent prendre part a la defense. 149 Dans les eglises, il ne resta 
que le patriarche et le clerge: ils combattaient en priant. Tout etait accom- 


144 Jleomm, op. cit., 10. 

145 JIeoHKA> op- cit., 10—11. 

147 JleOHHJ, op. cit., 11: eAHHTi . . . 3HH0Bbfl«BH'b KHH3b H’MeHeM'b 3ycTyH%si... 
D’apres G. Schlumberger, Le si&ge, la prise et le sac de Constantinople par les Turcs 
en H5S. Paris, 1914, 43, l’arrives de ce grand capitaine constitue le premier ivinement 
important du siege ... Il semble que son nom ( Zuan Justignan, selon la graphie de 
Nicola Barbaro: cf. ibid., 42 n. 2) s’est perp4tue dans les legendes turques et en general 
balkaniques sur les Genevisler: pour les details cf. Iv. Dujcev, Vberlieferungen uber 
die Genuesen aus Bvlgarien (= Leipziger Vierteljahrschrift fiir Siidosteuropa IV, 3 
[1940] 170—175). 

147 JleoHHA* op. cit., 11—12: ...TypKbi ace 6bfimeca no actMi MtcTOM'b, aKoace 
npe^H peKoxoMT), 6e3T> ononHBaHifl npeMtHaiomecfl, aaHexce MHoatecTBo revii 6axy rorb... 

148 JleoHHA. OP- cit., 12. 

149 JleoHHfl, op. cit., 12—13. 
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pagne de larmes: on priait avec des larmes, l’empereur haranguait ses 
soldats en pleurant. Ce n'etait pas seulement un trait de l’epoque, 155 mais 
aussi un signe de la situation desesperee. Grace a la description vivante 
de l’auteur, on peut se faire une idee de la vie dans la ville assiegee. Une 
priere que l’auteur de la Relation a mise dans la bouche de l’empereur, 151 
nous fait voir plus que tout autre detail, le courage des defenseurs et leur 
situation desesperee: rocnoAa h SpaTHa, Majibi h bcjihuh, — priait l’empe¬ 
reur — ^Hecb npinAe aact npocxaBHTH Bora h ripeHHCTyio Ero MaTepb 
H Harny Bbpy xpHCTbaHcxyio: MyxiaftTeca h KpbnHTeca, h He ocxaSxaHTe 
btj TpyA'fex'b, hh orna^aHTe HaA^aieio KxaAaiome rxaBbi CBoa 3 a npaBO- 
cxaBHyio Bbpy h 3a qepKBH 6oxria, hko Aa h Hact npocAa»Hrb BcemeApuft 
Borb... Dans la ville, pendant le siege, les cloches sonnaient sans cesse, et 
leurs sons donnaient du courage aux defenseurs. 152 L’auteur du recit se 
voit contraint de reconnaitre sa propre impuissance a decrire tous les maux 
qui accompagnaient la lutte. 153 En lisant sa description, on sent que c’est 
la main d’un ecrivain de talent qui a ecrit ces lignes. Sans doute, il y a, 
dans cette description, des lieux communs aussi, pris dans les oeuvres litte- 
raires de l’epoque , 151 mais peut-on exiger d’un auteur d’etre original dans 
tous les details et de ne pas reprendre quelques lieux communs, en se limi- 
tant aux seuls faits concrets? Cette exigence aurait ete plus severe que 
juste envers un homme que seules les circonstances avaient oblige de faire 
le metier d’ecrivain, sans qu’il en eut peut-etre la moindre ambition. 

La nuit mit fin, nous dit l’auteur, 155 a l’attaque des Turcs contre la 
ville. Si le Seigneur n’avait pas mis fin a cette joumee — ecrit 1’auteur 
du recit — la ville aurait ete completerr^ent perdue, parce que tous les citoyens 
etaient deja tout a fait epuises (h ame He 6w TocnoAb npeKpaTHjrb A^Hb 
Toft — KOHeHHan 60 yxie 6b nornbejib rpaAy, noHexie rpaxoHe bch yx<e 
6 axy H3HeMorme. Hoiu,h xie HacraBiiiH, Typxw OTCTynuma kh CTaHOMH 
CBOHM'b, aKH ycTaBme, a rpaAAKHe jiioah naAoma khh x<e h rAb ycnb 
ott> TpyAa. H He 6b toh hoihh cjibiuia™ hhhtojkc, pa3sbe CTOHaHie h Bonxb 
cfeqeHbiX'b AioAeft, ho h eme jkhbh 6axy.. .). On nous a decrit ici la situation 
dans la ville assiegee et dans le campement de l’ennemi apres cette journee 


180 Cf. Huizinga, op. cit., 16 sqq. 

161 JleoHHA, op. cit., 13. 

152 JleoHHA. op. cit., 13: H noBe.rfe 3bohhth no BceMy rpaAy. TaKoace « 3ycTyHiH 
pwmyme no crtHaM-b, yKptnjrsmie h noHyiKaaine jik>ah. H ako cjiwinaina jiioah OTOirb 
uepKBeft SoacbHXTj, afiwe yKptnHinacfl h oxpaOpHinacfl boh h fibaxyca ct> Typxbi Kpinnae 
nepBaro, raarojiiome APyrb APyry: AHecb Aa yvipeMb 3 a B'bpy xpHCTbsmcKyio... D’apres 
Huizinga, op. cit., 10, il etait un son qui dominait tous les bruits de la vie active et 
enveloppait toute choset dlordre et de sSrenite: le son des cloches. Celles-d etaient les 
bons esprits qui, de leurs voix connues, annonoaient la joie, le deuil, le calme ou le 
danger... 

153 JleoHHA, op. cit., 13—14. 

154 Cf. Unbegaun, op. cit., 16 sqq. 

155 JieoHHAi op. cit., 14. 
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de bataille. 156 Le lendemain l’empereur ordonna encore une fois aux pretres 
et aux diacres d’enterrer les cadavres des soldats Chretiens, et de confier 
les blesses aux soins des medecins. 157 La vue des victimes, le manque 
d’aide et la persistance des Turcs provoquerent le desespoir de l’empereur, 
et aux sons des cloches il y eut de nouvelles prieres pour le salut de la 
malheureuse ville (Lfecapb ace 6h ruiaqa h pbi^aa He npecTaame, BHAame 
na,aeHie CBonxi. AiOAeH, a noMomw HHOTKyay Haioipe h HeoTCTynHoe a^ao 
HeBpbHUX'b. naTpiapXTj Hie H BCb KJIHpHK'b, TaKO H BCb CHHKJIHTb qeCapCKift, 
B3ama qecapa h noftAoma yrbmaiome ero kb bcjihkoS qepKBe Ha MOJiHTBy 
h 6jiaro,aapeHie BceMHJiocTHBHOMy Bory, TaxoatAe h mhoikctbo 6jiaropOA- 
Hbix'b ateHTj h A^TeS Cb qapHueio, noHeate bch AK>Aie 6axy eme onoiH- 
Baiome otb 6e3MtpHbia h HenpieMHbia hctomh. H noBejit naTpiapxB no- 
3B0HHTH no BceMy rpaAy, 3anoBhAaa BcfeM'b aiOAeM'b, Hate He 6axyTb Ha 
SpaHH, h ateHaMt h a^thm^, kbuikao hxb, a a noHAyTb kb CBoeiay npwxoAy, 
Moaameca h SaaroAapame Bora h BceHenopoaHyio ero MaTepb BJiaAbmupio 
Hamy BoropOAHuy h npHCHOA’buy Mapiio. H Same bha^th bo bccmb rpaA^ 
BcfeMb aiOAeM'b h jxeHaMB npiTHaiomHMb kb 6oatiHM , b qepKBaM'b co cne- 
3aMH XBaaame h SaaroAapame Bora h npeaHCTyio BoroMaTepb, h tsko 
npoBOAHUia ACHb tb ih BceHOmHoe nhHie). 158 

Apres avoir abandonne une partie de ses victimes en dehors de la ville, 
afin d’infecter la capitale pah la decomposition de leurs cadavres, le sultan 
reprit l’assaut neuf jours plus tard. 159 On tenta, encore une fois, de per¬ 
suader l’empereur de quitter la ville, pour en organiser la defense avec l’aide 
de ses freres, mais Constantin XII, apres quelques instants de reflexion, 
refusa de suivre ce conseil: Ho ksko a3B ce cbtbopio h oeraBJiio cBaipeH- 
ctbo, qepKBH 6 oatia h qecapcTBO h bchxb JiiOAeii? H hto mh cbpaeTb Bce- 
^eHHaa, mojiio bu, puci-t mh? Hh, rocnoAiw moh, hh, ho as yMpy 3A"fe 
Cb BaMH, avait repondu l’empereur tout en larmes. Apres ce refus, il ne 
restait qu’a renouveler les appels vers la Moree, vers les gouverneurs des 
lies et les Francs, c’est-a-dire les Occidentaux, pour les prier d’envoyer 
secours a la ville. Le jour, les citoyens luttaient contre les Turcs, et la nuit 
ils s’occupaient de la defense. Le sultan (« l’impie ») experimenta un grand 
canon, prepare pour l’assaut, mais dut essuyer un echec.i" Au lieu de de- 
sesperer, Mahomet II entreprit l’attaque avec un zele encore plus grand. 
L’auteur de la Relation nous a donne ici un tableau vif et dramatique de 


168 JleoHHA, op- cit., 14: Hoiuh *e HacTaouiH, TypKu oTCTynnuia kb cTanovib 
cbohmb, aKw ycraBiue, a rpaAUK'He aioah naaoina ikt>h ace h rut ycnfc orb rpyua. H He 
6% toh hoiah cAwmara HHHToace, ipa^ie cTOHaHie « aoiuib ctneHbixb AioAeft, ho h eme 
whbh 6nxy ... 

157 JleoHHA, op. cit., 14: Ha yrpifi ace uecapb noBeAt CBfliueHHHKOMb h AbflKOHOMb 
TaKoacb cofipaTH rpynHH h norptcTH a, a Hate eiue 6axy jkhbm pa3AaTu flpanevib... 

158 JleOHMAi op. cit., 14—15. 

159 JIeoHHA» op- cit., 15. 

180 JleoHHAi op. cit., 15—16. 
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la lutte. 161 C’est ainsi que, grace a la Providence divine, la ville fut sauvee, 
ce jour-la, des Turcs impies, ajoute l’auteur. « Le vicieux », c’est-a-dire le 
sultan, observait cependant de loin les evenements et, bien qu’il vit 
la defaite de ses soldats et l’encouragement des Grecs, il formait de nouveaux 
pro jets pour poursuivre la lutte. L'armee turque s’etant retiree de la ville, 
les defenseurs entreprenaient maintenant des sorties. II y eut done un 
moment de soulagement et d’espoir: on croyait deja, nous dit l’auteur, que 
le danger etait ecarte. L’empereur, le patriarche et le clerge adressaient 
des prieres dans toutes les eglises, attendant deja la fin de la lutte. 162 
En meme temps on attendait le secours de tous cotes. Le jeune sultan 
(rb 3JioB-fepbHbiH MaryMeTb) semblait, selon l’auteur du recit, hesiter dans 
sa decision de continuer la lutte. On lui conseillait de lever le siege et de 
se retirer dans ses territoires. 168 Un faux pas des gouverneurs de la ville 
fut la cause d’un changement inopine. L’empereur, le patriarche et les 
habitants de la ville prirent la mauvaise decision (coetTb coB'femaama He 
6 ^arb) d’entreprendre des pourparlers de paix avee le Turc. En profitant 
de cette offre, le sultan (ohl Hie JiynaBbiH) ajourna son retrait de la ville, 
entama des pourparlers avec les defenseurs et leur proposa d’abandonner 
la capitale. Cette condition presentee par Mahomet II, jeta en desarroi 
l’empereur et ses gens. Regrettant leur demarche, ils voyaient maintenant 
que de cette maniere on avait empeche le retrait du sultan de la ville. Les 
habitants se preparerent de nouveau a la lutte. 164 Mahomet II, ayant 
fait fabriquer un grand canon, entreprit un nouvel assaut. 165 II y eut une 
bataille que l’auteur de la Relation nous a decrit avec certains details 
realistes, soulignant toujours l’attitude heroique des defenseurs de la 
ville. 166 Le jour suivant, la lutte continua avec le meme acharnement. 167 
Reunis en conseil, le basileus et les chefs militaires cherchaient une issue 
de la situation tragique. On proposait d’organiser une sortie nocturne de 
la ville et d’attaquer par surprise les assiegeants. 168 L’auteur de la Relation 


161 JleoHHA, op. cit., 16—17. 

182 JleOHHA. op. cit., 17: M TaKO 6oAUHMb npOMWCJIOMb Bb TOft ACHb H36aBHCH 
rpaA"b orb 6e36o>KHbixb Typoxb. 3.iOHpaBHift ace MaryMeTb co MHOiKecTBOMb BOHHb 
ofiOHXb H3Aa^eMa Same cmotpa 6braiuee h noMbiinaaiome hto cotbophth, TaKowe h par- 
Hbie bch yfioHBmecH — oTCTynmna orb rpaAa. TpeKH ace, BbimeAb «3b rpaAa, nofiHBaaxy 
bo pB%xb Typxbi, koh eme jkhbh 6axy, h cofipaBiiiH Hxb Bb MHorwe xynH, cbHCHraxyTb 
HXb Bxynt co ocTaBiiiHMH TypaMH. Llecapb ace cb naTpiapxoMb h »BCb cBsmieHHbift kah- 
pHKb, 6axy no Bc%Mb uepKeaMb MOJiameca <n 6^aroAapfiiue Bora, naiome yace KOHeub 
GpaHeMb... 

163 JleOHHA, op. cit., 17: TaKoace ih Tb 3JiOBpbHwii MaryMeTb MiHoro ahih oob%to- 
BaBine, npe^oiKMUia oTCTynnTH Bb cbohch ... 

184 JleOHHA, op. cit., 17—18. 

165 JleoHHA, op. cit., 18—19. 

166 JleoHHA, op. cit., 19. 

197 JleoHHA, op- cit., 19—21. 

188 JIcohha, op. cit., 21. 
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mentionne les hesitations des defenseurs qui tentaient l’impossible pour 
sauver la capitale. 169 

Tandis que les Byzantins tenaient conseil, on leur annonqa que les 
Turcs avaient reussi a grimper sur les murs et a penetrer dans l’enceinte 
de la ville. La situation etait critique, et seule ^intervention de l’empereur 
Constantin XII contribua a faire repousser cette fois encore les assaillants. 
L’auteur de la Relation decrit avec des details interessants cet episode de 
la lutte. 170 

Ayant obtenu une petite victoire, les defenseurs croyaient encore cette 
fois que les Turcs, apres tant de pertes, se retireraient. L’impie Mahomet 
ne pensailt cependant pas ainsi, ajoute tristement notre auteur. Le 21 Mai 
il y eut un signe celeste qui decouragea les defenseurs de la ville. On affir- 
mait avoir vu un signe lumineux au-dessus de l’Eglise de S te Sophie, et on 
interpretait ce signe comme un mauvais presage. 171 Informe de la vision, 
le basileus tomba par terre et resta longtemps immobile. S’etant repris de 
cette consternation, Constantin XII ordonna de garder le silence de ce signe, 
afin de ne pas troubler les habitants de la capitale. Devant les insistances 
reiterees du patriarche de quitter la ville, le basileus demeura inebranlable: 
il desirait continuer la lutte avec tous les autres. 172 Malgre tout, le bruit 
de la vision celeste s’etait repandu et avait cause peur et tremblement 
parmi les habitants. Par des exhortations, des prieres et des ceremonies 
religieuses, le patriarche et le clerge tentaient de remonter le moral des 
habitants. Plus le danger augmentait, plus les prieres devenaient humbles. 
On comprenait deja qu’aucune force humaine n’etait plus en etat de sauver la 
ville assiegee. 

Le sultan organisait ses guerriers pour une attaque supreme. Le 26 Mai 
fut celebree une priere commune des Turcs, et il eut une attaque declenchee 
de tous les cotes. 173 Malgre les pertes enormes, les defenseurs continuaient 
a opposer la resistance. Le basileus et les notables circulaient parmi les 
guerriers pour les prier, larmes aux yeux, de lutter courageusement et de 
ne pas desesperer. 17 * Les cloches — nous assure l’auteur 175 — sonnaient 

169 JleowHA, op. cit., 21—22. 

1TO JleoHHfl, op. cit., 22—23. 

171 JleonHfl, op. cit., 23—24: Bi 20 ace nepBbift fleHb Maia, rptx-b pa ah HauiHX'b, 
6wcTt> 3HaMeHie crpaiiiHO bi rpaAt: hoiah y6o npoTHBi nsmta ocbathca rpaAb Becb, 
h BHAtBuiH cTpaxon, Teaaxy BiHA^th OuBiuee, naaxy 6o Typxu 3ax<roma rpaA"b, h bckah- 
xauie BeAiHM"b rAacovi-bj coSpaBuiHMiKecH AK>AeM"b MH03tM'b, bhA^ uia y BeAHKia uepKBH 
IlpeMyAPOCTH Boxcia y sepxa H3"b bokohi nxavieHio orneHHy Bexiio H3aieAuiy, oxpy- 
WHBtuy bck) rneio pepKOBHyio «a jxu'brb naci, h coOpascsi nxaMOHb bi cahho npeMeHHca 
nxaMeHb, h 6wcrb, ako ob%ttj Hen3peHeHHbift, u a6ie B3flTCfl Ha He6o... 

172 JleoHWA, op. cit., 24—25; 25—27. 

173 JleoHHA, op. cit., 27—28. 

174 JleoHHA, op. cit., 28: uecapb xce « BexbMoxtH cb hhmh cxa3aaxy no BceMy 
rpaAy, nxavyaie « pbiAarome Moxantecfl 6oxHpoM , b h CTpaTHroMb h BoHHOWb bchmi, 
tsko h BceMy HapoAy, Aa He 0TnaAyT"b HaAexceio, hh Aa oc.’ia6iioT'h a^aomt,, ho 
A ep3HOCTiio h B'bpOK) HecyMH%Ho 6paTHca cb Bparu, h FocnoAb Bora novioxceTb hw ... 
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encore cette fois pour convoquer les gens a la lutte. Arrive au milieu des 
combattants, l’empereur leur langa un dernier appel. 176 Apres cela, il leur 
donna l’exemple d’une hardiesse irraisonnable, en se jetant sur les Turcs 
pour les attaquer et pour encourager les siens. 177 La nuit ne mit pas fin 
a la bataille, comme d’habitude, et la lutte continua jusqu’a tard. Quand, 
le jour suivant, le combat recommenga, un projectile, lance par les Turcs, 
atteignit Gio. Giustiniani et le blessa grievement. Ce fut un coup decisif 
pour les assieges: le secteur, defendu par Giustiniani, etait important pour 
la defense generale, et le guerrier genois se distinguait par sa force et sa 
hardiesse. On fit tout pour sauver sa vie, et revenu a sa place sur les murs 
de la ville, Giustiniani reprit la lutte. Dans une autre bataille, decrite par 
l’auteur avec plusieurs traits pris sur le vif, 178 Giustiniani fut blesse encore 
une autre fois. Ayant entendu les lamentations des .habitants, les Turcs 
redoublerent leur pression, mais l’irruption des ennemis fut arretee encore 
par l’intervention de Constantin XII. L’auteur de la Relation nous fait voir 
tour a tour les divers aspects de la lutte: on pleurait sur les victimes, on 
combattait avec intrepidite ou priait dans les eglises pour implorer l’aide 
divine. II faut lire ces pages qui decrivent les demiers moments de la lutte 
pour la defense de Constantinople, pour sentir le dramatique de la de¬ 
scription. 179 

Apres avoir ainsi decrit l’etat dans le camp des defenseurs, l’auteur 
nous transporte dans les lignes des assiegeants. II nous narre l’hesitation 
du sultan qui avait eu connaissance des pertes enormes subies par ses soldats, 
ainsi que la bravoure du basileus. Le jeune et ambitieux souverain turc 
passa, aux dires de notre auteur, une nuit blanche, pour mediter sur la 
decision a prendre, et il pensait deja rebrousser chemin. Mais afin 
que s’accomplit la volonte divine, cette decision ne fut pas mise a exe¬ 
cution, ajoute l’auteur de la Relation. 189 Une nouvelle intemperie survint 
sur la ville assiegee: une brume epaisse enveloppa la capitale, de grosses 
gouttes commencerent a tomber comme des larmes sur la terre (nanaTb 
HacrynaTH Ha^t rpaflOM'b tms Bejiia: B03flyxy y6o Ha aeph oryCTHBinycn, 
HaBHceca Ha^t rpa.aoM'b njiaqeBHbiM'b o6pa30M"b HHcnymame ann cjie3bi 
Karan Bejingbi, nono6Hbie BejmqecTBOM'b n B30poMb SyanajiHOMy o«y, nep- 
JitHbi, n Tepnaxy Ha 3eMJin Ha aoart qacb ...), — comme si la nature elle 
meme pleurait sur le sort de la ville et presageait sa fin prochaine. Frappes, 
les habitants de Constantinople ressentirent une grande tristesse et furent 


175 JleoHHfl, op. cit., 28: m noBe^t 3Bohhth no BceMy rpaay Ha cofipaHie AioACMb... 
17a JleoHHA, op. cit., 28—29. 

177 JleoHHA, op. cit., 29—30. 

178 JleoHHA, op. cit., 30—32. 

179 JleoHHA, op. cit., 32—33. 

180 JleoHMA, op. cit., 33: MaryMerb ace TO.iHKoe na^eHie cbohxtj h cjih- 

maBTj uecapeay xpaSpocTb, toh hohh He cna, ho cob^tT) BeJiift cotboph: xoTHiue 6o toh 
hohh OTCTynHTH... Ho Aa c6yAeTCH Boxcie H3BoxeHie, cbBtrb poft He c"bBpbiiincH... 
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terrifies (hko yAHBHTHCH BcbMb AiOACM'b, h bb Ty3b BeAHubS h bo y>Kacb 
6 hth). Evidemment, doue de ce don d’observation qui est propre aux grands 
ecrivains, l’auteur de la Relation a utilise a merveille ce petit signe de la 

na t ur e_qui en d’autres temps aurait peut-etre passe tout a fait inaperQu 

pour les habitants de la tumultueuse capitale — pour nous decrire Petat 
d’^me des defenseurs de l’Empire, qui passaient alternativement de l'espoir 
au decouragement. Cette fois encore, le patriarche Anastase 181 essaya en 
vain de convaincre le basileus de quitter la ville, apres ce presage de la 
nature sur sa fin inevitable. Les Turcs avaient observe, eux aussi, le signe 
de la nature, mais ils l’interpreterent en leur propre faveur. 482 Encourage, 
le sultan (6e36oaiHHfl) commanda de preparer une nouvelle attaque contre 

l a ville_la demiere, celle qui decida de son sort. Les soldats turcs penetre- 

rent cette fois dans l’enceinte de la capitale, et un combat violent s’engagea 
avec les guerriers byzantins. II y eut alors un combat singulier entre le 
basileus et un general turc (le begler-foeg de POrient), et Constantin XII 
eut le dessus. La lutte continua assez longtemps avec une issue incertaine, 
et finalement les soldats byzantins chasserent encore une fois les enva- 
hisseurs. Le sort de la ville etait cependant decide, nous assure l’auteur de 
la Relation: meme s’Us avaient fait des miracles, il n’etait pas possible de 
faire changer la volontS divine (ho am,e 6bi ropaMH noABH 3 aAH, 6 oatie h 3 bo- 
aerne He npeMOHH). 183 En declarant cela, l’auteur de la narration ajoute 
que les Byzantins, peu nombreux et combattant sans treve, se sentaient 
epuises et deprimes, tandis que les Turcs attaquaient toujours avec des forces 
fraiches. 184 Attriste par la mort de son general, Mahomet II renfor^a 
l’assaut contre la ville, en cherchant a faire perir avant tout le basileus 
lui-meme (Ha uecapn noBeAb HaBaAHTH nyuiKH h nHinajin, 6oh me 60 ch ero, 
Aa He H 3 bIACT'b H3b TpaAS CO BCbMH JUOAbMH H HanAA e T'b HanpaCHO «a Hb). 

Quand les commandants byzantins et les notables essayerent d’eloigner 
Constantin XII du champ de la bataille, afin de lui sauver la vie, il leur 


181 C’est une indiration evidemment fausse: voir M. Paulova, L'Empire byzantin 
et les Tchiques avant la chute de Constantinople. Byzantinoslavica XIV (1953) 224—225. 
— Cf. aussi V. Grecu, La chute de Constantinople dans la litterature roumaine, 58 
(L’anachronisme relatif au patriarche Athanase, & moins qu’il ne resulte d’une con¬ 
fusion avec le patriarche de Jerusalem qui, a cette epoque, portait le meme nom...). — 
Cf. aussi Unbegaun, op. cit., 27 sqq. — Voir encore Ad. N. Diamandopoulos, FevvdSio^ 
6 Syoldgioi; <o? iaxoQixr) jrqVB twv xispl ti)v SXa ooiv jyjovcov. TSllnivixa, IX, 2 (1936) 301, 
n. 2; 307—308. 

l8a JIeoHHA> ®P. cit., 34. 

183 JleoHHA, op. cit., 35. 

184 JleoHHA. op. cit., 35: TypKOMi y6o mHO>K e ctbo mi> MHoro cyme npeMhunxycfi 
Ha 6paHb, rpa3KaH0M"b ate Bcer^a cahhumij —orb MHoraro TpyAa «3Hevioraxy h naAaxy, 
aKH niflHH, TaKoxce h uecapro « bchmi bomhomT), hh OTKyAywe noMOHb narome, pa3na- 
Aouia KphnocTiio h HCTasmia MUCJiiio, ofibsmia 6o hxt> cxopOb w newaxb aexifl ... 
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repeta sa decision de perir avec tous les autres guerriers. 18 ® Baltaouglou 188 
penetra dans la ville, accompagne d’une troupe assez nombreuse. On cherchait 
partout le basileus, en esperant evidemment -par sa perte faire tomber toute 
resistance. 187 

Le moment decisif etait arrive. Ayant pris connaissance de l’irruption 
des ennemis dans l’enceinte de la capitale, Constantin XI, selon le temoi- 
gnage de notre texte, fit sa derniere priere dans l’Eglise de S te Sophie: 
Hflymy ate pecapio H3"b qepxBH ceft cahho npupexi.: mxe xonerb nocTpa- 
flaTH 3 a 6oma uepXBH h 3a npaBocaasHyio Btpy, a a noftaeT'b co mhoio ..., 
ajoute l’auteur. II convoqua ensuite un certain nombre de soldats — on nous 
dit qu’ils etaient a peu pres trois mille. Constantin XI se dirigea vers 
la Porte d’or pour tenter la derniere resistance, mais il y trouva sa fin: 
H raxo nocTpa^a GJiaroB'fep-HbiH qapb KocraHTHH'b 3a uepxBH Goads h 3a 
npaBocjraBHyio Bhpy... Anon<jant la mort de l’empereur, qui avait fait 
preuve d’un courage prodigieux, l’auteur de la Relation ne peut plus con- 
tenir sa douleur. Dans une digression rhetorique, il donne libre cours a ses 
sentiments: H 36bicTbCH peqeHHoe: KocTHHTHHOM'b cbSAaca h naxn Koc- 
TaHTHHOM'b h CKOHaaca. 3aHe corphmeHieM’b ocyjXAenie cy.a.oM'b 6oadHM'b 
BpeMeneM'b 6biBaK>rb, 3JioflhaHie 6o, peae, h 6e3axoHie npeBpaTHTb npe- 
CTOJIbl CHJIbHbIHX'b. O BejIHKB CHJla rptxOBHarO aiaaa, O XOJIHXO 3JI0 TBOpHTb 
npecTynjieHie! O rope To6h, ccamoxojimhh, sxo noraum to6ok> oGflaAaxirb, 
h6o xojihxo 6jiaroflaTeft GoadHX'b Ha TeGt B03ciama, oBorAa npocjiaBJiaa 
h BeJiHaaa naae hhhxT) rpa^OB-b, oBor^a MHorooGpa3He h MHoroxpaTH’k 
Haxa3aa h HacTaBJiaa GjiarbiMH a^h h HK>Aecbi npecjiaBHHMH, OBorAa aie 
Ha Bparbi noGtAaMH npo-caaBjiaa, He npecTaame Go noyaaa h xt cnaceHiro 
npH3HBaa h aiHTeftcxHM'b H3o6HJiieM"b yrbmaa, ho yxpamaa Bcaaecxbi... 
Tbi ace, axo HeHCTOBeH'b, e>xe Ha TeGt MHJiocTb Gohchk) h meApoTb oTBpa- 
mauiecb h Ha 3aoA'baHie h 6e3axoHie oGpamamecs, h ce Hbwh OTXpbica 
rH’hB'b 6o>xifi Ha TeGt h npeAacTb Te6e bh pyqh BparoBH TBOHX'b, h xto 
o ceMH He BocnaaqeTca hjih He B'b3pHAaeT'b? 188 

Quelques details, communiques par l’auteur, completent le tableau de 
la prise de Constantinople par les Turcs. L’imperatrice, ayant fait ses 
adieux a son mari, prit immediatement l’habit monacal, et en compagnie 
d’autres femmes et jeunes filles, fut envoyee vers les lies et la Moree. 189 
Bien que les Turcs eussent penetre dans la ville, les defenseurs combattaient 
encore. En mentionnant cela, l’auteur du recit a voulu faire honneur a ces 


186 JleoHHfl, op. cit., 35—36. 

186 Sur cet « osmanischer Admiral bulgarischer Herkunft», voir les indications chez 
Moravcsik, Byzantinoturcica, II, 209—210. — flecTyHHC, op. cit., 380—381. 

187 JleoHHfl, op. cit., 36. 

188 JTeoHHA, op. cit., 36—37. 

189 JleoHHA, op. cit., 37—38. 
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derniers defenseurs de l’independance de l’Empire chretien. 1 " Cette resi¬ 
stance ne prit fin qu’apres l’intervention personnelle du sultan, qui menaga 
de mort ceux qui auraient continue la lutte. Une fois penetre dans la ville, 
Mahomet II fit son entree solenelle dans l’Eglise de S te Cophie, en pro- 
mettant l’immunite a toute la population restee sauve. Quand on presents 
au vainqueur la tete de l’empereur mort, il la traita avec honneur. Ayant 
appris que quelques notables avaient facilite la fuite de l’imperatrice, le 
sultan donna l’ordre de les faire perir tous. Apres cela Mahomet I’impie 
occupa, & cause de nos peches, le tr&ne de 1’Empire qui etait le plus noble 
de tous les regnes sous le del (h chmtj cnue 6biBaeMbixi> h tsko CbBpbmae- 
MbiMt, rp’fex'b paflH HauiHx'b, 6e33aKOHHbiH MaryMeTt c-b^e Ha npecTOAh 
qapcTBia OjiaropoAHhfluia cyma Bcfex-b waie no^-b cojiHqeM'b.. , 191 

Pour completer son recit, l’auteur a cru necessaire d’ajouter a la fin 
quelques meditations sur les propheties, attributes a Methode de Pa- 
tara et a Leon le Sage sur la fin de l’Empire de Constantinople 
et sur son destin a l’avenir. 192 II est peut-etre inutile de dire que les prophe¬ 
ties, peu claires et enigmatiques, furent bientot interpretees en faveur de la 
these que le peuple russe occuperait un jour la ville de Constantinople, pour 
y retablir l’Empire chretien.i" Ainsi la Relation de la prise de Constanti¬ 
nople devint-elle une partie integrante de l’arsenal ideologique des Russes lett- 
res des XVI e et XVII e —XVIII 6 siecles. II faut cependant discuter avec les 
savants qui insistent sur la provenance assez tardive de cette interpreta¬ 
tion. 1 ^ Pour le XV 6 siecle!, la Relation de la prise de Constantinople avait 
une valeur bien plus restreinte: elle n’etait que le recit emouvant et nourri 
de faits historiques sur la prise de la capitale byzantine. Son auteur ecrivait 
en contemporain des evenements, mais avec un sentiment bien determine 

180 JleoHH^i op. cit., 38: HapoAH-)Kb no yjiHuaMb h no A B opoMb He noxapaxycfl 
TypKQMb, HO ObflxyCH Cb HHMH, H naAOUia Toro AHH OTb HHXb MHOro AlOAin H HCeHb 
h A^Teii, a hhux noaoHsixy; TaxoiKe h Bb OKHaxb cymeu bomhh, He npeAauie okhh, ho 
C bHxycH cb abohmh Typxbi, bh% rpaAa cymHMH h BHyTpn rpaAa, h Bb AeHb OAoa'fe- 
BaeMn fitiKaxy h cxpuBaxycsi Bb nponaciexb, a hohh BWJia3flxy h noOHBaxy TypxoBb, 
a HHin jnoAiH, « xceHbi h a^th Meiaxy Ha HHxb cBepxy nuaaTb xepaMHAw h naHTw 
h naKH 3axcHraxy kpobjih nanaTHbie ApeBfiHbie h Meiaxy Ha HHXb co orim, h naxocib 
UMb Ataxy Beaiio ... 

181 JleoHHA, op- cit., 39—40. 

182 JleOHHA, op. cit., 40—43. 

183 JIeoHHA> OP- cit-, 40—41: nmnerb 6o: PycHH ate poAb cb npeWAe coaAa- 
TeabHWM'H Bcero H3MaHJiTa no6%AflTb h ceAMOXoaMaro npiHMyTb cb npe>KAe 3aK0HHbiMH 
ero, « Bb HeMb BbuapHTca « cyAPbxcaib CeAMOxoaMaro Pycw, 93UKb inecTbift h nsnwit, 
h HacaA«Tb Bb HeMb 3eaie h CHiAmb OTb Hero mho3h Bb oTMmeHie cBflTbiMb ... Sur 
«Pyc»H poAb» cf. les indications chez MnjieTHH, op. cit., 418, n. 2. — H. Schaeder, 
Moscau das dritte Rom. Studien zur Geschichte der politischen Theorien in der slavi- 
schen Welt. Hamburg, 1929 (Osteuropaische Studien 1), 30. — A. Banduri, Imperium 
Orientate, I. Paris, 1711, 184. — M. Braun—A. M. Schneider, Bericht, 33, n. 75 („das 
blonde Geschlecht"). — Cf. aussi chez Mb. flyftneB, Msh crapara 6T>Jirapcica KHHxmtHa 
II Sofia 1944, 380-—381. 

184 Cmhphob, op. cit., 56. 
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envers les Turcs. Toutes ses sympathies sont du cote des Chretiens. Dans 
toute la Relation, il n’y a pas un seul mot de sympathie pour les nouveaux 
seigneurs de la ville sur le Bosphore. En parlant du sultan Mohammed II, 
l'auteur n’a pas trouve de mot plus injurieux que celui d’impie ou 
d ’infidele; le plus souvent il s’abstint meme de prononcer son norm 
Malgre cette hostility qui est au fond de toute la narration, il faut recon- 
naitre que l’auteur du recit a su nous donner un expose tres detaille des 
evenements, en embrassant tous les aspects de la lutte: il nous fait voir 
tantot les actions des Turcs, tantot les actions des guerriers byzantins ou 
du clerge et de la population desesperee, qui voyait deja comme unique issue 
de son sort malheureux les prieres et les ceremonies religieuses. Grace au 
souci de l’auteur de nous decrire tous les aspects de la lutte, nous avons 
une description qui reste presqu’unique parmi les sources historiques qui 
nous informent sur les evenements de 1453. Il y a sans doute dans la Re¬ 
lation bien des lieux communs, ainsi que de la phraseologie et des additions 
qui semblent posterieures. 195 Il faut avouer cependant que la Relation meme 
dans la forme que nous lui connaissons aujourd’hui, represente un ensemble 
bien coordonne et inspire d’une meme idee centrale — la defense de la foi 
chretienne, la glorification de 1’heroisme des guerriers qui combattaient pour 
defendre la capitale de Constantin et enfin la haine centre les envahisseurs. 

En lisant les dernieres pages de la Relation, on sent un certain change- 
ment dans le contenu et le ton de l’expose. Apres avoir 4 parle en detail des 
diverses phases de la lutte, l’auteur semble ici tellement consteme devant 
Tissue malheureuse de cette lutte, qu’il cherche a trouver espoir et conso¬ 
lation dans le domaine des propheties sur l’avenir. Cette transition de 1’expose 
realiste aux propheties vient si brusquement que certains savants sont 
enclins a considerer cette derniere partie de la Relation comme une addition 
posterieure. 196 Avant de leur donner raison, il faudrait poser la question 
de savoir si l’utilisation des propheties, attributes a Methode de Patara 
et a Leon le Sage, representait quelque chose d’insolite pour les gens du 
XV e et du XVI e siecles. En effet, pouvait-on omettre, en parlant de la prise 
de Constantinople, de citer un des textes les plus connus au Moyen-Age 
qui parlent des evenements autour de la prise de la ville par les Turcs, 
ainsi que de son sort futur, — la Revelation de Methode de Patara ? 

Grace aux investigations de quelques erudits, on connait a present d’une 
maniere assez satisfaisante la fortune de cette oeuvre byzantine dans le 
monde slave. Quelques textes slaves en furent publies deja par le grand 
connaisseur des apocryphes slaves N. Tichonravov. 197 Vers la fin du siecle 


185 Cf. Unbegaun, op. cit., 16 sqq. 

166 Cwhphob, op. cit., 56. 

197 H. TaxOHpaBOB, riaMHTHHKH oTpeveHHoii pyccKoii JiHreparypu, II. MocKBa, 1863, 
213—281. 
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passe, V. Istriniss consacra a la Revelation de Methode une etude detaillee. 
A son avis, cette Revelation, loin d’etre traitee conune une oeuvre apocryphe, 
fut consideree conune un livre veridique et saint. 1 ®® Pour cette raison, la 
Revelation pouvait etre utilisee aisement par les copistes et les lettres slaves, 
qui en faisaient des citations abondantes. On a releve, en outre, que la 
Revelation consistait en deux parties diverses, qui ont ete ecrites a des 
epoques differentes et contiennent des conceptions peu concordantes entre 
elles. 200 La premiere partie a une idee fondamentale specifique: c’est la con¬ 
ception que l’Empire byzantin durera jusqu’a l’etemite conune l’incarnation 
de la puissance chretienne. Suit une seconde partie qui trahit certaines 
repetitions en comparaison avec la premiere, ainsi que quelques idees nou- 
velles. II faut aj outer cependant que le texte nous est connu en quatre 
redactions differentes. Ainsi, la premiere redaction contient un expose histo- 
rique, une description de l’invasion des Ismaelites, et enfin une legende 
eschatologique du regne de l’Antechrist. 201 La seconde partie de cette re¬ 
daction merite une particuliere attention, parce qu’elle peut pretendre a une 
certaine originalite. La Revelation byzantine fut traduite deux fois en slave, 
a des epoques differentes .202 L a premiere version a ete faite en Bulgarie, 
probablement pendant le X e ou XI e siecle, et fut transports en Russie, pas 
rique, une description de l’invasion des Ismaelites et enfin une legende 
siecle fut faite, toujours en Bulgarie, une seconde version de la meme 
oeuvre. 204 A cette epoque, les Turcs avaient commence leurs incursions dans 
les terres de la Peninsule Balkanique, et ces evenements ont trouve leur 
reflet dans le texte de la Revelation. Sur la base de la version bulgare, on 
composa un peu plus tard en Russie une redaction qui comportait des inter¬ 
polations diverse®. 205 Cette redaction devrait etre attribute au XV e siecle. 
Les copies slaves de la Revelation sont plus anciennes que toutes les autres 
copies, en langue grecque et en langue latine. 206 La penetration des Turcs 
dans les terres balkaniques et la prise de Constantinople susciterent un 
interet tout particular pour cette oeuvre. Pendant les siecles de la domi¬ 
nation turque, cette Revelation etait destinee a etre lue comme une source 

188 B. Hctphh, OTKpoBtnue Me<t>OMBn flarapcKaro h anoKpud/pmeCKHn BH/iemm 
AaHHHJia b BM33HTHBCK0B h cJiaBHHO-pycCKott JWTepaTypax. MocKBa, 1897. — Sur ce 
texte voir en general: Krumbacher, GBL, 628, § 2; 629. — Moravcsik, Byzantinotureica, 
I, 257. — H. M. rieTpoBCKHft, K hctophh <.Otkpobbhhb MetpOAwi narapcKaro » b 3anap,HO- 
cnaBRHCKHX jwfepaTypax. H®b. Ot«. pyccx. 33 . h cjob. XIV, 3 (1909) 75 — 94, sur 
une version tcheque de 1571 (ibid., 75—91) et sur la penetration de cette oeuvre dans 
l’andenne litterature polonaise. 

i" Hctphh, op. cit., 5—7, passim. 

200 HcTpHH, op. cit., 17 sqq. 

201 Hctphh, op. cit., 27 sqq., 68—69. 

202 Hctphh, op. cit., 121 sqq. 

203 Hctphh, op. cit., 154—155. 

204 Hctphh, op. cit., 156—174. 

200 Hctphh, op. cit., 231—232. 

206 Hctphh, op. cit., 233 sqq. 
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de consolation et d’espoir pour les peuples subjugues. Les evenements avaient 
confirme en bonne partie les propheties contenues dans cette ceuvre et lui 
avaient donne ainsi plus de valeur. L’approche de l'an 7000 (ou 1492 de 
notre ere), lie aux propheties sur la fin du monde, renfor<jait naturellement 
l’interet pour la Revelation. 

Que pouvaiton cependant trouver dans ce texte sur les Turcs et sur 
les destinees de l'Empire de Constantinople? Deja par son caractere eschato- 
logique, l’teuvre attribute a Methode de Patara etait digne d'attention. 
On pouvait y decouvrir en plusieurs endroits des indications relatives aux 
Turcs. Ainsi, on y parle des Agarenes, et cela en des termes peu flatteurs .207 
On nous fait connaitre leur grand nombre, leur vie sauvage, leurs invasions 
et leurs devastations. 208 Mais ce n’etait pas tout: les Agarenes, apres avoir 
dte chasses dans le desert, d'ou ils etaient venus, devaient entreprendre une 
nouvelle invasion sur une grande partie du monde connu. 209 On nous dit 
qu’il n’y aurait aucun peuple qui pourrait leur opposer resistance. 210 A la 
fin cependant ils devaient etre vaincus par les Grecs. 211 Apres avoir expose 
divers evenements historiques, qui ne sont pas toujours tres clairs, 212 
l’auteur de la Revelation revient encore une fois sur son idee de la puissance 
de l’Empire grec. A son avis, cet Empire devrait persister jusqu’a l’etemite, 
sans etre vaincu par aucun ennemi. 218 Une excursion dans l’histoire des 
Juifs, des Egyptiens, des Babyloniens, des Macedoniens et des Perses, lui 
apporte des arguments en faveur de cette conception. 

Tout cela etait trop beau et consolant, mais a cette premiere partie, 
on ajouta une seconde qui devait refleter une realite historique complete- 
ment differente et peu consolante. On prophetisait, dans cette partie addi- 
tionnelle, une nouvelle invasion des Ismaelites et la perdition des notables 
grecs a cause de l’impiete des Chretiens, enfin la victoire des Ismaelites. 214 

s°t Hctpwh, op. cit„ 84—101, le texte slave de la premiere version. 

308 HcTpHH, op. cit., 87, 5—13: s'k^’T s ® mh«3u bk» npoipHH Hd 3 <mah, j«jKAd)(®y H “A'tjfov" 

MlCd RIAkCAIOlKAd Bk E»K»y KdpeHd H nHBJfOV' KpkKH CK»THK H MaI'HO. lVTTOA*k npl'MIUf 3tMAK> CH»Bf H3kMdHA(- 
KklH H HdHfUJI nA-bHBTH 3<MAK> H rpdAH H HdCMHlllI 3<MAK3 H WCTp»tklH H WTT®A*k HdKUje CH TK»pHTH CH K»pdCAK 
H dKkl nTHH« HdHdlJI fldpHTH n« t«AdMk. H n«HA»Ull Rk KOPdEARIMJfk Hd 3IMAH SdndAHHK H A«XA»UI( A® PHAtd 
H A® rnrHTd GoAOtfHH H a® GdpkA»HHKklK KIAHKkIK OXt WEOHOIf CTpdHpy PlIMd. H np^MUIC 3<MAK> llKCTHK>A<C<Tk 

a "It h jkhth HdMfuie ha hih bko3« x« t (uk. . . Cf. Ie texte grec: ibid., 13,5 — 14. 

208 HcrpHH, <xp. cit., 87,20—88,7; 14,10—16,2, le texte grec. 

/£• 

sio HcTpHH, op. cit., 88,1 — 3: h H-kc k3eika hah uptba n»Ak heccaie hxu A*»r«yTk np®THK»y- 
CTdTH HMk A® HHCAd A*fcT CiAkAtH CiAMHip, . . . 15,8-10, le teXtC gTeC. 

211 HcTpHH, op. cit., 88,3: h n«T»Mk noE-k*A<HH EoyA(oy)rk wr rpkKk h n»K«per« hme .. . 
15,10—12, le texte grec. 

213 Hctphh, op. cit., 88,8—91,21; 16,3—23,4, le texte grec. 

313 HcrpHH, op. cit., 91,21—25: H-kc K3UKd hah i<pTBd noA heccme Moyroyipd wa^aIth HpTRoy 

rpkHkCK«A(»y. T'k.V^kHHil H 3dCpdA» HMk KCTk, HA HKMIKI KCd KCtAiHdld A® KAHH..1 TKpkA® HdnHCdHTk H WT 
KkCTOKd a® 3dndAd H WT nAdAHi ll»A fl»A0yHOUI,HH. Kdld E« MAipk H Kdn CHAd MOWITk rpkKkl nAE'k,\HTHH. 

3diu,HuicHH e« c«yT KpcTOMk... 23,4—11, le texte grec. 

214 HcrpHH, op. cit., 92,26—93,19; 26,3—27,15, le texte grec. 


20 



S08 


I. Dujcev 


Quelques allusions relatives a la diminution de la purete de la foi chre- 
tienne 215 pouvaient etre interpretees naturellement comme des allusions 
a l’Union entre l’Eglise de Constantinople et celle de Rome au XIV 6 et au 
XV e siecles. Se basant sur cette constatation, on faisait des propheties tres 
sombres sur le sort de la foi chretienne en general. 216 L’auteur de la Reve¬ 
lation a renforce son expose par la mention de la conduite superbe des 
vainqueurs. 2 i7 II n’etait pas difficile de voir, dans toutes ces allusions, 
quelques indications sur les evenements historiques qui s’etaient deroules 
au cours du XIV e et du XV® siecles dans les terres balkaniques. II suit ici 
cependant un rayon de consolation: on predisait une victoire des Chretiens 
et leur delivrance du joug turc.' 2 * L’auteur de la Revelation ne s’est pas 
contente de dire cela, mais a invente plusieurs details sur la victoire des 
Chretiens. 218 II devait y avoir, a la fin, une derniere invasion, qui finirait 
par la victoire de l’empereur grec, l’apparition de l’Antechrist et enfin 
le triomphe de Jesus-Christ. 218 

Comme dans toutes les oeuvres de ce genre, la Revelation en question- 
etait l’objet des interpretations les plus Equivoques: on pouvait y voir tout 
ce que l’on desirait, selon les circonstances historiques, en identifiant les 
noms d’une maniere ou l’autre. Ainsi, pour les gens du XV e siecle, il n’etait 
pas difficile d’y decouvrir une idee maitresse: la fin de l’Empire de Con¬ 
stantinople — designe ici comme Empire grec — devait coincider avec la 
fin du monde, qui devait arriver a la fin de l’an 7000 et au commencement 
du huitieme millenaire. 220 Or, c’etait precisement la derniere decade du 
XV e siecle qui devait marquer la fin du septieme millenaire. Si l’an mille 
avait passe sans provoquer de troubles sensibles dans le monde byzantin, 221 
l’approche de la fin du septieme millenaire faisait renaitre les croyances 
chiliastiques dans toute leur vigueur. Ceci nous explique suffisamment la 
popularity de la Revelation au cours du XV e siecle. N’etait-il pas naturel 
que celui qui avait vu la prise de Constantinople par les Turcs et la chute 
de l’Empire chretien, considerat comme tout a fait veridiques les propheties 
equivoques de la Revelation de Methode? Pour les gens qui avaient vecu 
les tristes jours de la conquete turque, il y avait ici plus qu’une simple 
curiosite. En y lisant les propheties de la fin prochaine des maux et de 
l’approche du regne etemel du Jesus-Christ, on pouvait trouver sans doute 
une consolation ... 


215 HcTpHH, op. cit., 93,19—94,2; 27,15—28,17, le texte grec. 

210 Hctphh, op. cit., 95,27 sqq.; 33,3 sqq., le texte grec. 

217 Hctphh, op. cit., 97,16—22; 36,12—39,5, le texte grec. 

218 Hctphh, op. cit., 97,23—99,23; 40,1—46,5, le texte grec. 

218 Hctphh, op. cit., 99,24—100,26; 46,5—50,4, le texte grec. 

220 Cf. Hctphh, op. cit., 336 sqq. 

221 V. en general A. Vasiliev, Medieval ideas of the end of the world: West 
and East. Byzantion XVI (1944) 462—502. Cf. F. D(olger): Byz. Zeitschr. XLIII 
(1950) 69; XLVII (1954) 453. 
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Certaines passages des presages attribues a l’empereur Leon le Sage, 222 
pouvaient egalement etre interprets a la lumiere des evenements autour 
de la conquete de Constantinople par les Turcs. Enfin, la Vision de Daniels 
qui representait une des ceuvres les plus populaires a Byzance et plus tard 
parmi les Slaves, contenait aussi des allusions que Ton pouvait mettre en 
rapport avec les evenements qui se deroulaient dans le Sud-Est European 
vers le milieu du XV e siecle. 11 n’y a done rien d’etrange dans le fait que 
l’auteur de la Relation sur la prise de Constantinople par les Turcs en 1453, 
ou, le cas echeant, un continuateur a termine la narration des evenements 
par les meditations sur les propheties de Methode de Patara, de Leon le 
Sage et de la Vision de Daniel. 

Les chroniques russes locales qui represented une source d’une valeur 
enorme pour l’etude de l’histoire russe au cours des XIV e et XV e siecles, 22 ^ 
s’occupent quelquefois presqu’exclusivement des evenements de leur propre 
pays. C’est pourquoi, en etudiant ces chroniques, on trouve peu de ren- 
seignements sur les phases de la penetration turque dans les terres balka- 
niques. En concentrant leur attention principalement sur leur h^stoire natio¬ 
nal, les anciens chroniqueurs russes n’ont le plus souvent pas note meme 
les evenements les plus decisifs, relatifs a la conquete turque dans les terres 
balkaniques ou dans les territoires de l’Empire byzantin. La prise de Con¬ 
stantinople par les Turcs est l’unique evenement qui ait ete mentionne 
presque par toutes les chroniques vieilles-russes. Ce ne sont pas toujours 
des phrases stereotypes que Ton y lit dans ce cas il y a quelquefois aussi 
des notes originales, des appreciations personnelles et des sentiments de 
haine contre ceux qui ont conquis la capitale de l’Empire chretien et qui 
ont profane les sanctuaires Chretiens. Ainsi, la Chronique dite de Voskre- 


222 Les textes grecs sont publies chez Migne, P. G., CVII, coll. 1129 — 1140: 
Sapientissimi imp. Leonis Oraeula. Ibid., coll. 1141 — 1150: Anonymi paraphrasis Ora- 
gulorum Leonis imp.; coll. 1149 — 1150: Sapientissirrd imp. Leonis Oraculum de resti¬ 
tutions Constantinopoleos. — Nouvelle edition par E. Legrand, Les Oracles de Leon 
le Sage. Paris, 1875. — Cf. aussi Krumbacher, GBL, 628, § 3, 809. — Moravcsik, 
Byzantinoturcica, I, 288—289. — Cf. aussi ici note 128. — Sur la vieille version serbe 
voir: Gj. Danicic, Proroctvo despota Stefana Lazarevica. Starine IV (1872) 81 — 85, 
avec le texte, attribue au despote serbe Etienne Lazarevic: G* np»p»>ucTRHi kiamh ii»kpkihho 

CdflHCUTO AICIl»T»Mk AJ3Jp(KHt(AI (v. 1.1 W A r 0' 1 r|IIT 'HX k np«*»VAP'»’» AkKd). Cf. aUSSi 

Gj. Polivka, Opisi i izvodi iz nekoliko jugoslavenskih rukopisa u Pragu. Starine XXIV 
(1891) 154 — 155. — Hctphh, op. cit., 193, 321 sqq. — Voir enfin: K). A. JteopcKHfl, 
BH3aHTHHCKHS CKa3aHHB O JlbBO IlpeMyMPOM B pyCCKHX cnucxax XVII—XVIII BeKOB. 
Hsb. Ota- pyccK. H3. h cjob. XIV, 2 (1909) 55 — 84. 

223 V. les indications chez Krumbacher, GBL, 628, § 1. V. etude detaillee et 
textes grecs et slaves chez Hctphh, op. cit., 251 — 329: BHAeHHH flaHHHjia; TeKCTbi, 
135—162. 

224 Sur les chroniques russes anciennes voir en general: A. A. UlaxMaTOB, 06o- 
3psHue pyccKHx jieronHCHbix cbomob XIV — XVI bb. JleHHHrpaA 1939. — M. A. IIpHcejiKOB, 
HcTopng pyccKOro jieronHcaHus XI—XV bb. JleHHHrpaA, 1940. — fl. C. JlHxaweB, PyccKtte 
neronucH u tfx KynbrypHO-HCTopnoecKoe 3HaoeHHe. MocxBa-JleHifHrpaA, 1947. 
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sewsfe, 225 outre le texte de la Relation de la prise de Constantinople, nous 
offre quelques indications sur la conquete des Turcs qui meritent d’etre 
mentionnees ici. Dans la continuation de cette chronique on trouve, entre 
autres, un bref recit de la conquete de la Bulgarie par les Turcs. 226 II con- 
vient de relever que c’est un des rares passages des chroniques russes ou 
l’on a note les evenements dans les terres bulgares au cours des dernieres 
annees du XIV e siecle. Ailleurs l’auteur de la Chronique de Voskresensk 
nous a laisse une liste chronologique des conquetes turques dans les terri- 
toires de l’Empire byzantin. 227 II nous parle des presages qui avaient 
accompagne la prise de Constantinople en 1453. 228 Une autre chronique 
(Sofijskaja letopis) nous a conserve le texte d’une lettre, ecrite par le 
metropolite russe P h o t i u s, 226 datee de 1430—1431. 230 Dans cette lettre 
qui a ete ecrite, nous assure-t-on, a la maniere du defunt metropolite 


285 Cf. sur cette chronique en general les indications foumies par JlHxaneo, op. 
cit., 472—474. 

226 nCPJI VIII (1859) 63 (a. 6901): O B3 fir Hit Bojirap or TypxoB. Toro ace AbTa 
AMypaTOBTj ebmn MeAa6 ift, uace CpanHHCKH raaroAeTca AMHpa, nace ba aAbaft 3eMAeio 
no^yaeHbHOK), h acero aeviAeio rpenncKoio, h sceio MaxHAOHieio, h CepSbCKOio 3eMAeio, 
h EiheccKOK), « npyccKoio, h GejreBpieio, h KaaacaH, h OecaaoHHKH, h CpauHHbi, h Be- 
cepMeHbi h TypKW, h ct> Bcbxn cHxn 3eMAb cn6pa TMOHHCAeHHbia nAnKbi cboh, noHAe 
Ha BAnrapcxyio 3eMAio, h npHineA'b B3H rpaAn Hxn CTOAHbift (h) cAaBHbtft TpnHOBn, 
h papa Hxn n^tHHHKa cnraopH, h naTpiapxa Hxn h mhtpoho ahtu h enHCxonw h Bcbxn 
CyiUHX’b Ty IIAbHH, H MOIUH CBHTblxn OuBIUHX’b Bn 3CMAH HXn nOHCHCe, H qepKOBn Hxn 
cnGopHyio, HAeace ecTb naTpiapxia, pa3opa h Me3rHTn Bn Hefi ynHHH, h bch aioah Hxn 
noKopH noA"b csi, h 3e,WAa Ty nepea 3a ca... Sur cette indication des chroniques russes 
cf. aussi les interpretations chez: K. Hpenex, Hero pun Bojirap. OAeoca, 1878, 450 n. 29. — 
K. VU Hpenex, Mctophh Ha 6T>jirapnTe. TlonpaBKH h moGbbkh or caung aBrop. Codwa, 
1939, 256. — n. Hhkob, Typocoro aaBjiaMHBaHe Ha EijirapHH h cbRtara Ha nocjtejjHHTe 
UIuuiMaHOBHH. H3b. Ha HcTop. Apy*ecTBo VII—VIII (1928) 73—74, 75, n. 6. — Fr. 
Babinger, Beginn der Tiirkensteuer in den Donaufiirstentiimem (1394 bzw. 1455). 
Siidost-Forschungen VIII (1942) 34 n. 138. — Fr. Babinger, Beitrage zur Friih- 
gesehichte der TUrkeriherrschaft in Rumelien (14. — 15. Jahrhundert). Miinchen, 1944, 
34, n. 138. 

227 nCPJI VII (1856) 251: O Typxaxn, «axo npinAoma bo FpenecKyro 3eviAio. 
Bn aiiTo 6854 nepeBe3AHca H3MaHAHTaHe Ha ciio cTopony Bn rpenecKyio 3eMAK>. Bn aIsto 
6865 b3hah y TpeKOBb Kammonh. Bn Abro 6877 bbhah HHAPeHonoae. Bn Ab-ro 6935 
b3hah y rpeKOB'b CeayHb. Bn Ab-ro 6961 b3hah UapbrpaA"i>. Bn Ab-ro 6968 b3hah Oviopeio. 
Bn AbTO 6970 B3hah Tpane30HTy. Bn AbTo 6978 B3hah ErpHnn y ©pa3n. Bn AbTO 6983 
b3hah Kacby. Bn AbTo 6998 bbhah BbAHrpaAn h KeAiio... 

228 FICPJI VII (1856) 252: 3HatteHa b paperBa npiiBbix uapeii... A Bn Llape- 
rpaACKoe B3HTie on TypbCKaro papa b babul a AiOAie Bn hoiph CBbm BeAHxn on orHa, 
h Aaaine a«o TypxH rpaAn 3aHcerAH, h cnGpaineca AiOAie h BHAbina y BeAHKie uepKBH 
IlpeMyAPOCTH Gooxia naaMCHb orHeHbift BpnxoBHbiMH okhh (BoxnHbi) Hcxcoxaiiie, h bcio 
ineio uepKOBHyro oxpyjKame Ha AO^rn aacn. H CbicTb TorAa h hho 3HaMeHie: B30ftAe 
HaAn rpaAOMn Tyaa, h H3n TyaH naAOina xanaH cn boaobo oko apnBAeHW ... 

229 Sur le metropolite Photius (1408—1431), voir les indications chez E. ToAy- 
OhhckhA, Mctophh pyccKOii uepKBH II, 1. MocKBa, 1900, 357—413. 

320 nCPJI VI (1853) 144—148. 
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Cyprien, qui etait d’origine bulgare, 23 * il y a quelques indications inte- 
ressantes sur la conquete turque dans les terres balkaniques: H OT-b Toro 
uaca, Borb BtcTb, — ecrit-il — btj xoahxo ecMH phiAame a3i> CMHpeHHbift 
BnaAOX-b, obo paAH CBoea 6e3CMepTHbia ayrna, obo ate naue o BbBhpeHbixb 
Aymaxb qeJioBbHecKbixB XpHCTOBbi nacTBbi, yBtpeHia h noa3u hxt> h ao- 
BOJia AyxoBHaro, obo ace o chxt> xcaAOCTu, xaxo rp’bxT. paAH npeace npH- 
xoAa Moero cxbimax'b XpHCTOBy nacTBy orb 6e36oacHbixB ArapanB njib- 
HeHy h ocKop6jieny. Orryay ace y6o xaxo rpbxt paAH qeAOB'bxojnobA'b 
orb Bora k33hhmh ecMH, h bb ceMB npubbiBaHin rbxB AyxoM-b ropa, 
H3JiHBaaca cjie3aMH, h eace cia Bca KooHyma mh ca, h bo BcbxB neaaabxT, 
db/xT, norpyxeH’b ... II nous dit avoir souffert quand on lui annonga ces 
evenements: paAH 6e3HHcaeHoro CMepTOHoria, h noBciOAy npaBocaaBHbix'b 
acHTeabCTB'b o HauiHX'b HeHcnpaBJieHiHX'b npe^t Botomb 3anycrbma; 
H CHMB BCbMB CACpaCHMB Ha MHOrOMHCJICHbia H HCKymeHia HH3JIO- 

aceHB BbixB. 232 II avait imparti une vaste absolution des peches, sans 
oublier les guerriers, de meme que les victimes de l’invasion: Taxoace 
h 6oapOMi>, npeace npecTaBJibuiHMca h nace bt> A'bT’hx'b HauiHX'b noBciOAy 
npecTaBJieuiHMCa, h bb CMepTOHoeie, h uace otb 6e36oacHbixBl ArapaHB 113- 
6ieHHMB H nAbHeHbIMB, BCfeMB npaBOCJiaBHbIMB XpeCTbAHOMB Aaio bJiaro- 
caoBeHie h npomeHie... L’epitre du chef de l’Eglise russe constitue, en 
depit de toute sa rhetorique, une des manifestations les plus eloquentes de 
cette solidarite slave et chretienne qui existait, a l'epoque de la conquete 
turque, entre les peuples de la Peninsule Balkanique et le peuple russe. 
Bien que le recit de la prise de Constantinople ait ete connu en Russie 
ancienne, on y ajoute quelquefois des versions qui continent a la legende. 
Ainsi, la seconde Sofijskaja letopis nous a transmis une version de l’evene- 
ment qui est tout a fait legendaire, mais en meme temps elle illustre assez 
bien les sentiments de l’auteur, qui presente la victoire turque comme 
resultat d’une action perfide. 233 D’apres les chroniques, la solidarite by- 
zantino-russe avait trouve une occasion de se manifester deja au cours du 
premier siege, entrepris par les Turcs contre la capitale byzantine. En 


281 FICPJl VI (1853) 144: Hanuca TaKoace rpaMOTy npeace npecTaBAeHifl kb Bory, 
nioflHy, no o6pa3y npea<Ab cero fibiBinaro KnnpiaHa m HTpono aht a ... Sur le metropolite 
Cyprien voir Foay6HHCKHft, op. cit., 297 — 356. 

832 riCPJI VI (1853) 145. 

238 nCPJI VI (1853) 180: Toro ace atTa npiHAe uapb TypbCKoft ko UapiorpaAy. 
h noMoace Mycracfra AMypaTOBHUio h B3H UapbrpaAB npeafecTiio. riocaa kb «aM%CTHHKy 
uapeBy, pene: ccotboph mh ce, hko B03My UapbrpaAB. Ame ah B03My, to noHMy Amep b 
tbok) HceHy h SyAeuiH MHe oTeub h BTOpwft bb uapcTBt MceM / b>. Ohb ace neat npH- 
crynaTH eMy orb JIhmchh, HA^ace crfcHa TpyxaBa. H 6hbb nyinxaMH B3H UapbrpaAB, 
h uep«BH CBHTUfl pa30pn, bb Cochin BeAHKoft MH3rHTb ywMHH, a aiOAefi MHoacecTBO no- 
ctwe, a HHbifl Hcrronoina bb moph, a caMB cfeAe bb hcmb. HaMfecraHKa Toro noBeat 
bb kota% BapuTH h 3aoh cMepTH npeaaAe ero, pene eMy: «KaKB tu MHt xowenib stpeHB 
6biTH, a KaKB cotboph HaAB npeAHHMB cbohmb rocyAapeMB?» ... 
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faisant allusion au siege de Constantinople vers la fin du XIV e sieele, 234 
on nous dit que ce siege avait continue sept ans et que, pendant ce temps, 
un grand prince russe avait envoye aux assieges une grosse somme 
d’argent. 236 L’auteur de la Chronique de Tver, 233 en interpolant dans son 
recit une breve notice sur la prise de Constantinople, avait cru necessaire 
de souligner que la conquete avait mis fin seulement a la vie politique, en 
laissant presqu’intacte la vie de la population orthodoxe. 237 C’est cependant 
une affirmation insolite. Les autres chroniqueurs, en parlant de la con¬ 
quete turque, tiennent, au contraire, a faire voir toutes les consequences 
nefastesde l'evenement. Ainsi, l’auteur de Wctioxckhm JieTonHCHbifi cbom nous 
a decrit, en quelques lignes seulement, un tableau tout a fait different. 238 

Quand le metropolite de Kiev et de toute la Russie Jona mourut en 
1461, 239 on devait, comme d’habitude, chercher la benediction de l’Eglise 


834 Sur cet evenement voir les indications chez Dujcev, La conquete turque, 37 et 
n. 99; Babinger, Beitrage, 17, n. 75. 

885 nCPJI VII, 71: O croaHiH TypnoBV no n't LlapeubropoMOUt 7 Jitr-b. Bb atTo 
6906. 3JioqecTHBbiH papb Typrawft, cwHb AMypaTOBb, 6parb MaaH6beBb, HMeHeMb 
Baa3HTT), cb6pa boa MHorw, h npHuiepb ropopb ocTynn cb Bcb ctopohw, h nyTH nepea 
no Mopio h no cyxy, h ctoh nopb ropopoMb 7 abrb, Haabaca B3 hth ero, a nponis 
oKpecTHwa MHoru rpaau h crpaHw rpeneraia B3ama h nonabHHuia. Toraa ace cyipia 
Bb rpaab uapb, « naTpiapx'b h nponin jiioah 6axy Bb nenaan BeaHpb, h Bb HCTOMb 
h Bb ocKyA^HiH. CauuiaBb ace to KHA3b BeaHKH Bacaaeft flMHTpeeBHHb h 3acaanca 
3bAO, oObMbICaHBb Cb OTpeMb CBOHMb MHTpOnOaHTO'Mb KjcnpiaHOMb H Cb CpaTbeK) 
cBoero h ct> npo'iHMH Kna3bMH pyccKHMH, h nocaama Bb Uapbropoab mhoto cpe6po 
bt» mhaoctuhk) Cb 'repHpoMb PoAioHOMb cb Ocae6aTeMb, Hace npeace 6wab 6oapHHb 
JlioOy Train; a KHa3b Maxaftao TBepcxin Taxoace nocaaab npoTonona CBoero JX annaa 
Cb MHAOCTbiHeK). floHecuiHMb ace HMb ciio MHJiocTbiHK) Bb UapbrpaAb, uapb h naTpiapxb 
h bch aiOAie BeJiHKO OaaroAapeHie B03Aauia Bory, a MHoro xBaaeHie « CaarocaoBeme 
Bcwaexy Pycn, « nocaama noMHHOKb BeamcoMy KHa3io h SaarocaoBeHie; HKOHy HioAHy, 
na HeH ace 6b HanncaHb Cnacb Bb 6baopn3pbxb; cTOHTb ace mcoHa Ta Bb uepKBH ero 
Bb BaaroBfeiueHiH na ero aaopb, h ao cero a«h, Ha ateoit CTopoHb na noxaoHb... 

886 Sur cette chronique v. JlnxaneB, op. cit., 459—460. 

287 nCPJI XV (1863) 495: Bb abro 6961... Toro ace abTa B3aTb 6wab UapbrpaAb 
OTb uapa Typraaro OTb caaTaHaa; a Bbpw pycxwa He npecTaBHab, a naTpiapxa He CBeab, 
ho OAHHb Bb rpaAb 3BOHb oTHaab; y CoiJuh npeMyApo-CTH 6oacia h no BcbMb pepKBaMb 
cayacaTb aHrypriio 6oacecTBeHyio h 3aBTpeHK> h BenepHio noiOTb 6e3b 3BOHy, a Pycb 
Kb pepKBH xoAaTb, h nbHia caymaiOTb, a KpemeHie pycxoe ecTb ... Voir aussi la notice 
du sidge du Constantinople (voir ici notes 234 — 235): ibid., 461—462: Bb abTO 6908... 
Toro ace abTa BanabiTb Typcxaro papa y6n TeMHpb Axcaicb papb; noAb UaparpapoMb 
ctoh Baa3biTb 7 abTb, h 3axoTb TeMHpb Axcaxb papcTBOBaTH ab Uapurpapb; Ty yMpe 
AKcaaKb TeMHpb 6aH3b Uaparpapa, h Taxa H36aBH TocnoAb UapbrpaAb orb noraHwxb... 

288 ycnoxcKttH JieronHCBUii cbom . ApxaHreaoBropoACKHH aeTonncep. H3 a. K. H. 
Cep6HHa. MocKBa-JleHHHrpaA, 1950, 83. B abra 6962 (1454) Mana b 29 AeHb b3ht 6wcTb 
Uapbrpap 6e36oacHWM papeM TypratHM h xpHCTHHHbCTBO nory6Huia, h pcpkbh norpa- 
6nnia, h Kpecrw h Koaoxoau cnauia, m cbhtwx anocroa pepxoB nocabp h Ty norpa- 
Onuia... Sur cette chronique v. K. H. CepOnna, Yctkixckhh neronncHuH cbom• Hct. 
3anacKH XX (1947) 239—270. 

289 Sur lui voir les indications chez roay6HHCKHfi, op. cit., 469—515. II fut metro¬ 
polite de «toute la Russie» de 1448 jusqu’& 1461. 
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de Constantinople. En ce moment cependant, la capitale byzantine etait 
sous la domination turque et il semblait impossible d’obtenir une bene¬ 
diction par le nouveau elu. Jona resta le dernier metropolite russe consacre 
pour le patriarche de Constantinople, et l’on se contenta de consacrer desor- 
mais le prelat russe a Moscou. 240 Les liens avec Constantinople n’etaient 
pas rompus. Ainsi, a Moscou on etait informe sur ce qui se passait dans 
la nouvelle capitale des sultans. En invitant par exemple, vers 1473, un 
artiste venitien, on savait deja que, grace a sa renommee de grand artiste, 
il avait ete recherche meme par le sultan turc. 241 

La conquete turque de la Peninsule Balkanique et de l’Empire byzantin 
eut aussi une autre repercussion, plus profonde et plus sensible dans les 
terres russes. Elle avait contribue a renforcer le sentiment patriotique du 
peuple russe, surtout devant le danger qui venait de la part des Turcs et 
des autres peuples de la meme race. Il faut mentionner ici d’une maniere 
speciale ce que Ton trouve dans la seconde Sofijskaja letopis. En parlant 
des evenements de 1480—1481, quand le prince russe eut remercie Dieu 
et la Vierge d'avoir epargne le peuple russe de la conquete des infideles, 
le chroniqueur ajoute une exclamation pathetique pour inviter ses compa- 
triotes a defendre leur pays, etant donne les maux qu’avaient soufferts 
les autres peuples Chretiens soumis par les Turcs: H xpa6piw, MyjKecTBeHiu 
cwHOBe PycfaCTiw! normuTeca coxpaHHTH cBoe oTeuecTBO, PycbCKyio 3eMJiio, 
orb noraHHx'b, He nomaAHTe cbohxtd rojiOB'b, na He y3pHTb ohh Bamn 
nahHeHin, h rpabaema CBHTbiM'b qepKseM'b h aomomij BauiHM'b, h y6ieHia 
uafl-b BauiHX’b, h nopyrama JKenaM'b h numpeM-h BauiHM'b. flKome norrpa- 
Aauia HHiw BejiHuiH cuaBHiu 3cmjih oth TypROBt, erne Bonrape raarojiio 
h pexoMiu Tpequ, h TpanH30Hb, h AMopia, h ApdaHocw, h XopBaTbi, h BocHa, 
h MaHKynt, h Ka4>a, h mim MH03iw 3cmjih, nme He cTauia MyiKecTBeHH, 
h norHdouia h OTeaecrBO cBOe H3ry6Hma h 3eMJia h rocy^apcTBO, h ckh- 
TaioTca no moiKHM'b CTpaHaMij dbuHU bo HCTHHHy h cipaHHH, h MHoro naaaa 


240 HCPJI VIII (1857), a. 6909: O npecTaBjien'w MtitpoitoJiura /ohm. Toe ace *eCHw 
ttpecTteHCH Ioaa MHTponojiHT'b Kiesocift h Bcea Pycw, Mapra (Bb) 31 AeHb; « ntvioweHb 
6biCTb Bb uepicBH cBHTbta Boropo^Hiia Bb rpaub Mockb%. Cero we Icwy MHTponoAHTa 
nocTaBHina Ha MocKab apxiermcKonbi m enHCKonn, no CaarocaoBeHiro narpiapxa U,ape- 
rpaACKoro; xoAHJi'b 6o ceft Iowa Bb IJapbrpaAb H B3si fiaarOcaooeHie y naTpiapxa, h otb 
chxT. MtCTb Hanama ct3bhth MHTponojiHTOBb «a MocKB'b, kb Llapiorpaay He xoah; 
o6aaAaab &o Same IfapeMbrpaAOMb Typoxift uapb, h papa y6n, h nym He Aaerb, h nona 
uapcTBOBara Bb Hevib ... 

941 nCPJI VI (1853) 199: H xHTpocTH pa ah ero ApHtTOTeaeMb 3Baxy ero . ■ • Aa 
cxa3UBaK)Tb eme h Typcxwft aeh uapb 3Baab ero, hto bo UapbrpaAt cHAHTb, Toro 
P9ah ■.. Sur I’activitd d’Aristotile Fioravanti en Russie, cf. fl. C. JlaxaneB, HauuoHaJib- 
«oe cauoco3HaHHe flpeBHeii Pyca. MocxBa-JIeHHHrpaA, 1945, 107 sqq. Sur l’activite des 
artistes oecidentaux en Turquie pendant le XV® siecle voir en general J. v. Karabacek, 
A bendldndlisohe Kiinstler zu Konstantiruypel im XV. und XVI. Jahrhimdert. I. Italienische 
Kiinstler am Hofe Muhammeds II. des Eroberers 1U51 — H81. Wien, 1918 (= K. Akad. 
d. Wissensch. in Wien, phil.-hist. Klasse, Denkschr., 62 Bd., 1 Abh.). 
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h c;ie3b aoctohho, yxopaeMH h nonomaeMH h omieBaeMH, axo He My*e- 
CTBeHiw; Hxie H36troma xoTopiw co HMtHieMb MHorHMb, h cb xieHaMH 
h c"b A’bTMH Bb Hio)Kie crpaHbi, Bxynt co 3-aaTOMb Ayuia h rfejieca cboh 
H3ry6wma h ySjianiaiorb rfex'b, HHie Tor^a yMpbuiHXb, Hmxe cxHTarwcb no 
HIOXiHM'b CTpaHaMb 3X0 6e3A0MX0Mb. TaKO MH Bora BHAOXb CBOHM3 0HHM3 
rptfflHbiMa BejiHXHXb rocyAapb, H36trniHXb OTb TypxoBb co HM’feHieMb 
h CKHTaiomeca axo CTpaHHiw h CMepTH y Bora npocamuxb axo M3Ao- 
Bb3AaaHie OTb TaxoBbia 6tAH. IlomaAH TocnoAH Hacb npaBOcxaBHbixb 
XpHCTiaHb, MOJIHTB3MH BorOpOAHUH H BChxb CBHTHXb, 3MHHb . . , 242 

Les repercussions de la conquete turque et de la prise de Constanti¬ 
nople eurent une grande force dans les terres russes bien apres la fin 
du XV® siecle. On continua, pendant les siecles suivants, a revenir sur ces 
evenements. Sans faire une grande digression dans cette periode, il faudrait 
mentionner au moins quelques faits particulierement dignes d’attention. 
Ainsi, en 1512, fut compose le Chronographe russe qui nous a conserve une 
narration extremement interessante sur la prise de Constantinople en 
1453 . 24 3 Dans un autre chronographe russe, toujours du XVI e siecle, 244 
on trouve une autre relation de la prise de la capitale byzantine, qui contient 
des details tres importants et uniques par leur caractere. Dans le chrono¬ 
graphe qui a ete termine en 1617, 245 on a ajoute un abrege de la Relation 
sur la prise de Constantinople, connue sous le nom de Nestor-Iskinder. 
Nous possedons, en outre, quelques documents de caractere semi-officiel, 
ou les evenements autour de la prise de la capitale byzantine et de la chute 
de l’Empire ont trouve un echo sensible, quoiqu’un peu lointain. Ainsi, 
les moines deChilandari, au Mont Athos, envoyerent une epitre, 
a Ivan le Terrible (1533—1584), en lui exprimant le souhait de vaincre 


342 nCPJl VI (1853) 232. Cf. JlaxaneB, op. cit., 98. 

243 nCPJl XXII (1914) 437—440. — A. rionoB, 063op xponorpa&oB pyccxoS 
penaKiiHH, 1. Mockbs, 1866, 213. — Cmhphob, op. cit., 52. — Sur cette chronique en 
general voir les indications chez JlaxaneB, op. cit., 454—456: riaxoMHft Cep6 BHec 
b xpoHorpa<j> Bbi6opKy pyccKHX HBBecTHfi H3 oOmepyccxoro MHTponoaHHbero CBO.ua, 
a 3areM paa npoH3BeA6HHfl cepOcKHX h SoarapCKHX nHcaieaeft BTopoft noaoBHHw XIV— 
Hanajia XV bb.: Eb^hmhsi TwpHOBcxoro, TpHropHSi IfaMgaaKa, KoHCTaHTHHa Koctchh- 
cxoro. Taxoe 6oabiuoe BHHManHe, xoiopoe y ntJitui IlaxoMHfi Cep6 hctophh kukho- 
CaaBHHCKHX CTpaH, CTOHT B CBH3H C HPKO BblpaXCeHHOfl B XpOHOrpatfre HAeeii BCecaaBHH- 
CKoro eAHHCTBa. CocxaBHTeab XpoHorpacjja Hcxaa poACTBeHHbix CBH3eft Pyon co cjiaBfiH- 

CKHMlH HapOAaM'H, OTHeTJIHBO C03HaBajI ce6fl CaaBflHHHOM H IllHpe - HaCTbK) HCTOpHneCKOPO 

weaoBeqecTBa b ueaoM. — Le recit sur la prise de Constantinople, ajoute a la fin du 
Chronographe (cap. 208), porte le titre: O B3 Jithh Uapfirpa^a ot 6e36o*Horo Typeuxoro 
papa AMypaia eace OwcTb b Jie-ro 6961. Cf. H. H. MacaeHHHKOBa, Tpyxbi Or/tejia flpeBHe- 
pyccKoii jiHTeparypbi VIII (1951) 200. 

244 A. rionoB, M36ophhk cJiaBHHcmx h pyccKHX co'WHemfii u crarea, BHeceHHux 
b xpOHorpafibi pyccxoH penaxunH. MocKBa, 1869, 67—91. — Cf. Cmhphob, op. cit., 
52—53. — Sur cette chronique cf. les indications chez JlHxaHeB, op. cit., 457—-458. 

245 Cmhphob, op. cit., 52. 
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les Turcs et de delivrer la capitale byzantine, la Thrace et la Macedoine. 246 
Vers la fin du XVI e siecle Maxime Grec proclamait devant un grand 
prince russe qu’il etait necessaire de delivrer la ville de Constantinople. 247 
Tandis que le metropolite de Moscou Pimen composait un recit sur la 
bataille de Kosovo, 248 quelques textes hagiographiques contiennent des indi¬ 
cations sur le sort de l’Empire byzantin et sur la conquete turque. 246 
Plusieurs textes, d’un contenu eschatologique, parlent non seulement de la 
conquete turque, mais formulent des propheties sur la liberation future de 
la ville de Constantinople et des peuples domines par les Turcs. 250 II existait, 


248 CTojaHOBHh, Ciiomghhk III (1890) 46—48; 48: h k kcimhaoctmkh r»cn»Ai> n 

np’fclHCTJ* K»rOM4TH ,\ii npHiteWHTk .\HH h d'k'Tii ifbTOiMk TK MM«y CB«T»M0y AdpkCTKoy, H A‘i TH n»(K«p)llT 
||«Ak HOZ'k tCTOAipkUKU t3HKk UrdpCHCKkl H HHHkl *.. rd np»THKH... CKH H KkcnpKTM K»HCTdHTHH4 (r)fdfi,d . . . 
I H Tp4KK H Kce M<tK(A«HK Kk K»Hktp> EOtfA . . . 

248 V. les extraits chez H. M. KapaM3HH, Mcropua rocyflapcTBa poccitHCKaro, V. 
HOflajibHOii 6n6jwoTeKH II, 1. MocKBa, 1857, 83—88; 87: G(Sah h Hd.w-k [les Grecs] wi-KorAa h(a)p- 

CTE»E4TH WT HflfCTHEkiyk p3C«Tkl CKOEOiKfHhl.U'k TOEOK> ! BCA C» E03M»!KH4 H OyA»£k COKipUJdf.Ud KCtp, 
IA(a)A(w)ni> ! H taKOWI AP<BA( w HMiKHMJf ra/UOK-k K03AKW'Ht!K'k BMHKjro K» fl.p-kjf'k. KoHCTAHTHHd AP'KHAra 
Pham 3 A*fc ctSwham, h3eakh w Hm(CTHKar» AAd^eHTHA, chu« h Hfi-k Te3»HM(HHTar« t»a *8 H»Kar» Phma taw- 
eoah 8 (am Si k<3EIV>khu)( arapAH-k, KafOHfcTHK-fcmiKio A<A*dKOK> n(a)pcTKiiA TKO<ro Aa H3KUMHT-k ck«e»ahth 
h w WTHicKHjf'k TBOHjf np(f)cr»a , k HJcAiiAHHKa iwKaweT'k h cK»E»AHT - k t»k«ic... Cf. JlHxaqeB, Op. c.. 
98 sqq. 

948 Voir les extraits chez H. M. KapaviaHH, Mcropna rocynapcrsa poccHiicKaro, V. 
neTporpaa, 1892, IIpHMeHaHHfl, 42 sqq. — Cf. CpehKOBHh, CnoMeHHK, XXXVI, 32 (1900) 
69 sqq. Le metropolite Pimen a dirige 1’Eglise russe de 1382 h 1385 et de 1388 k 1389: 
V. les indications chez To^yOHHcKHH, op. cit., 247 sqq. 

248 V. par exemple les textes hagiographiques publics par H. KocTOMapoB, 
nauHTHHKH crapHHHoii pyccxoH JiMTeparypu, [Jobgcth pGJMrno3Haro cojiGpxaHHn, MpeB- 
HKH nOyVGHHB H ffOCAaHHA, H3BJlG*tGHHhlfl H3 pyKOIIHCGft (S. a., S. 1.) 48: ...flKOHCe 60 
B'b JKHTlH HyAOTBOpqa CBflTHTejIH AjieKCiH B'b CreneHHt CKa3aeTT>, KaKO 6e3603KHWXT> 
h ArapHHCKHxTj qapeft yAHBH h chxb jibBoo6pa3HyK> apocTb ao OBiyro xpoTOCTb npe- 
aojkh (FIoBecT o MHxaHJie KaoncKOM). — Ibid., 50—51: ... nocxaHb 6 wxb a 3 b B'b Be- 
JIHKifi H MaBHblft HoBT>rpaAT> OTb OxarOHeCTHBWH papCKlH HXb AepacaBbI COfipaTH BOHH- 
ctbo B'b cynpoTHBJieHie 6 e 36 oiKHbixb ArapflH"b... — Ibid., 80—81: ... H aohac 
qapcTByiomaro rpaAa bt, Ao 6 pyio nopy, B'b uapcrao xpHCTo;no 6 nBaro papa KaaaHHHa 
(Jean VIII Paleologue, 1425—1448) h npH CBameHHOH nacrab cBflTbflinaro naTpiapxa 
locHcfra (le patriarche Josephe II, 1416—1439), TorAa eviy npecTo^b Aepacamy Bce^eH- 
CKisi uepKBH npeMyApocTH Ooxcia Coibifl, 3a AOJiro jin, ao B3flTiH OoroxpaHHMaro rpaAa 
qapcxa ottj noraHaro OycypMeHHHa Typcxaro ... (FIoBecTb o EBibpocHHe FIckobckom). — 
Cf. 89; 94: ... Cuxb B'b uapcTByromeMb rpaAb bb AoOpyio nopy, eme 6 o He oO^aAaHb 
6 wcTb TorAa OoroxpaHHMbift KoHCTaHTHHb rpaAb otb noraHbixb 6e3cepMeHb... — 
Ibid., 116: Ho, o nacTbipio h HacTaBHHie Hanib AaOpwii, Be*HKiii HroAOTBOpne Ecbpo- 
CHHe! ... 3am'HTn h coCjiroAbi otb HaxoAflmHXb Bparb bhahmmxb h HeBHAHMbixb, npaBO- 
cjraBHaro qapa BejiHKOro KHfl3H... caMOAepiKpa Bcea BejiHxiH PyciH, i coxpaHH bca 
G^aroBbpHWfl KHfiaba h 6 ojape, « xpHCToaioOHBoe bohhctbo, Hxce Pycxoy 3 eMjero nexy- 
mnxcfl, otb aparb HeHaBbTOBaHHWMb 6 wth hmb, h noxopH aca ArapaHbCKifl BHyub 
nOAb H03b HXb, H H36aBH HXb Me3K0yC06Hbtfl OpaHH . . . M BCH npaBOMaBHblfl xpKCTiflHe 
cnacH ot aaTbiHbCTBa h OeacepMeHbCTBa ... 

200 V. par exemple le texte publie par Hctphh, Otkpobghhg, 197: Ts-kK-k w 

r« 3 "k h Aidro:rk h 4 Ton, Si K»cr»K , k ck IIp kcahmho.m k h 4Adr«r»/u , k H 3 UHA<Tk Onr(J\'iiHt'T k 

lIKkl HHkl CT|)4Hkl H U( 1 K« Ck HHAfk, »K« W n»A«yH«MHhl)fk H Si K»CT«4HU^ H3klHA<T'k dKkl H por k (i_pi COV'Tk 
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dans la litterature byzantine, un texte, que Ton tenait pour avoir ete decou- 
vert dans le tombeau de Constantin le Grand, et l’on y voyait des propheties 
sur le sort futur de la capitale byzantine. Interprets nous dit-on, par le 
patriarche de Constantinople Gennadios II Scholarios (1453—1459), ce 
texte fut bien traduit trois fois en russe et eut une grande popularite. 2 si 
La propagation de cette oeuvre devrait etre expliquee evidemment par le 
fait qu’on y lisait — dans certaines versions de ce texte — des propheties 
relatives a l’expulsion des Turcs des territoires, occupes par eux, et ceci 
par une action du peuple russe. 

En effet, la chute de l’Empire de Constantinople avait eu, d’un autre 
cote, une influence considerable egalement sur la formation de l’ideologie 
politique de la principaute de Moscou. Deja au cours du XIV e siecle, quand 
l’Empire byzantin etait sensiblement affaibli par les guerre intestines et par 
les attaques turques, on avait tente de s’approprier les prerogatives de celui-ci 
comme centre de la vie politique, culturelle et ecclesiastique. Les Bulgares 
de la premiere moitie du XIV e siecle, en voyant l’Empire de Constantinople 
cruellement dechir£ par les luttes des partis, s’arrogeaient deja ses titres 
glorieux. La capitale bulgare d’alors, Tirnovo, devenait la ville regnante 
gardde par Dieu, 252 le patriarche de Tirnovo s’appropriait aussi un titre 
somptueux.253 Le traducteur bulgare de la Chronique de Constantin 
Manassas etait alle encore plus loin; il avait change simplement le 
contenu de son original, oh 1’on parlait de la seconde Rome, c’est-a-dire de 
Constantinople, de sa gloire et de sa signification, pour attribuer tout cela 


H C HHAVk HCX»AAUl,IM'fc CTpdHdATk »K» 35 HuTUffHcTi pd36pdTHTCA KohcTlIHTHHK rpI3K0 ll» CKOHMd- 
hih r’ A'kr'K h naA'MKTKepTddre k« ctuh rpd.Vk K'kHi.y Tk »k« Rk Ahth^phctt,, d /Wirdi'k np kcAHiM k Kc i'k .,. 
Cf. p. 211. Ce texte a ete ajoute dans la version paleoslave deg commentaires d’Hyppolite 
de Borne sur le livre de Daniel (sur cette oeuvre cf. B. Altaner, Patrologia. Torino, 
1952, 115). Cf. aussi le texte publie par Hctphh, op. cit., 228 sqq., sous le titre: Cxa- 
3aHie o nocji'bflHHx'b xtTex ocmwh Twcymn o nxeHeHiH H3MaHJioBHHH. Thh JKe c»Tb 
HHi> H3MaHaoB®HHi pacnjiOAHcs h 6mth hm em,e cahhoio Ha nocjitAHHXb AfcTexb ocMbia 
THCHUIH H nOn^eHHTb BCFO 3eMJTIO H AOHAyTT) AO PHMa H noCixCACWH OyAyTb ABaxCAbI 

ot PHMa ... Cf. ibid., 198 sqq., d’autres textes sur Constantinople. 

261 Hctphh, op. cit., 324—325. — Mhacthh, op. cit., 418 sqq. 

2181 Cf. par exemple B. H. 3xaTapcKH, Minnie h xtt3Hb tipenopoBaoro orpa Hauiero 
©eoAocHA, Hxe b TpbHQBe nocTHmbCTBOBaBiuaro, cnttcaHo CBereiiiuHU narpnapxoM 
KwHcraHTHHa rpapa nvp KajntcrwM. CSophhk 3a hspoahh yMOTBopeHMH, Hayxa h khmhc- 
HHHa XX, 5 (1904) 12, 11—13: cero pdAH np-kAP«"i<M8ic acrdKdk oEHTtdk, Tp-kHosk ascthw* hmi tdkrd 

PWMk a(d)pTK«yieUIIH rpdAk, BTOpbJH Coyipk H CdOKOMk H Atdkl n» KwHCTdHTIHPKt rpdA*t . . . M. r. Flonpy- 

X£eHKO, Chhojhk papa Boppjia. Codons, 1928, 91, § 141: IwdKHiuoy np^KOdd^* ndTpidpjfoy sfo- 
cnc»dr» UpHrpdAdTpiH»Kd... Cf. en general Hb. flyftweB, JXbpxaBB p phpKBa b CpejjHOBBKOBHa 
EbJirapna. PoAHHa, III, 2 (1940) 85. 

253 Cf. par exemple Hb. /(yfiweB, H3 crapara 6bjirapcKa KHHXHHHa. II. Khpxobhh 
h ucTopuaecKH nauerHupp or BToporo 6bjirapcxo papcrBO. CocJ>Hfi, 1944, 171: Oiwaocw 

KiKKA ndTprapjf UpirpdA* Tpxoiid h bcLm EdrapOAi-k... 
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a la capitale bulgare.254 Ce n’etait qu’un reve, condamne a etre bientot 
enseveli par les evenements qui mirent fin a l’existence des Etats balka- 
niques. Quand, apres une longue agonie, l’Empire des basileus termina, 
en 1453, son existence, les souverains de l’Etat slave qui se formait autour 
de Moscou, se virent en droit de s’arroger, a leur tour, les prerogatives de 
la capitale et de l’Empire byzantin. La conception de Moscou — troisieme 
Rome prit naissance precisement a cette epoque et devint une idee-force 
qui devait desormais regler plus d’un aspect de la vie politique et religieuse 
de l’Empire russe naissant. C’etait l’idee de l’heritage byzantin: cet heri¬ 
tage revenait au peuple russe, comme unique peuple orthodoxe, a cette 
epoque fort et puissant, capable de s’opposer aux infideles. Le souverain 
russe, en s’appropriant le titre de tzar, c’est-a-dire de basileus, devenait le 
vrai representant du pouvoir politique, tandis que le metropolite de Moscou, 
en prenant le titre de patriarche, devenait le chef spirituel des peuples 
orthodoxes. Les peuples orthodoxes de l’Orient consideraient la Russie 
moscovite comme leur veritable representant et l’heritier de PEmpire chre- 
tien de Constantinople.255 ji faudrait etudier, sous ce rapport, les idees 


as * I. Bogdan, Cronica lui Constantin Manassea. Troducere mediobulgara facuta 
pe la 1350 . Bucure§ti, 1922, 99 — 100: h era oynw npuKiuoMHui* ca cTdpoMay Phm8. haiii-e xi hokuh 

ILpHPpAA A.OHT’k H piCTHT-k, Kp*tnHT CA H »MAA)KAA(T CA, CAAH *1 (MlS H A* K»HIV1 pACTH, (H l^apK> K-kffcMH 
AapctkSah, chuikapo npXMUiS cK-fcTAA H cR'tTOHOCHd na(rk, E(ahkap» eaaauk* h H3pAANar» n«K-fcA»H«cna. 
K«piH-fc cAuu.il [uMHj nptH3Ai)iHjjro i^ap’k HA-kPapwM fTrbirfc, JIai£ahai>a paapoaa np'tKpoTKdro h mhaocthkaapa 
H MHH^«AI«EHEAP», HHlU,IHAPk Kp'kMHTiA'k H K(AHKATO I^Apli GA’EPApU'M, (Poll AptlKaKX CAtcN^A K(3 ( IHCA(HAA 

HcHETAT-k ... Cf. le texte grec chez C. Manasses, Breviarium historiae metricum, rec. I. 
Bekkerus (Bonnae, 1837), vv. 2546—2552: 

Kal xauxa [itv auppEpqxE xfj jtQ£a|JuxE(jq Poupu- 
f| 8’ r'((j.ET£pa xe&t]1ev, av\ei, xpaxgi, vsa^Ei, 
xou pexgi xslou? au^oixo, vai paailsu itavxaval, 
xoioOxov ayovaa xtiIotyh (pouaepogov paailsa, 

HEyurrov Avaovavaxxa pugiovixriqpogov, 

Ko)iivx)vid8riv Mavovr)!, jtopcpijgaQ Xpuaoirv go8ov, 

ouxieq x5 xpaxo? qlioi [AExprioaiEV pugioi. 

Cf. aussi M. Weingart, Byzantski kroniky v literature cirkevneslovanski. P folded 
a rozbor filologicky, I. Bratislava, 1922, 161 — 162, 215 — 216. Cf. A. C. Op jiob, UpeBHBB 
pyeexax jiHreparypa XI — XVII BexoB. MocKBa-JleHHHrpaj, 1945, 203 — 204. 

360 Sur le probleme de l’heritage byzantin dans l’ancienne Russie et tout parti- 
culiSrement sur la conception « Moscou — troisifeme Romo, cf. entre autre: Schaeder, 
Moakau, das dritte Rom. Hamburg, 1929 (cf. ici note 193). — L. Hadrovics, Le peuple 
8erbe et son 6gliae sous la domination turque. Budapest—Paris, 1947, 122 sqq. — H. C. 
Maes, ciWocjfBa — TperuH Phm» b nojtUTMuecKoii npaxrifxe Mocxoscxoro npaBHreJibcrBa 
XVI Bexa. Hct. 3anHCKn XVII (1945) 3—23. — JlHxaneB, op. cit., 96 sqq. — H. y. 
ByaosHHu, Pyccxan ny6JinancTHxa XVII Bexa. MocKBa-JleHHHrpaA, 1947, 167 sqq., 
175 sqq. — H. M. KyApaBaeB, « flocxaHHe Ha lfrpy» BaccuaHa Phjio xax nainaTHHK 
ny6mu,HcTHxn XV b. Tpyau OTACJia ApeBHe-pyccK. aht. VIII (1951) 167 sqq. — 
H. H. MacAeHHHKosa, M^eoJiorHHeci<an 6opb6a b iicxobcxoh Mureparype b nepuon o6pa- 
30BaHna Pyccxoro neHTpajiH30BaHHoro rocyuapcTBa. Ibid., 189 sqq. — H. H. P 030 B, 
IIoBecTb o HOBropojjcxou 6ejiou xjio6yxe xax nauxrHHx o6mepyccxoii nydjimjHCTHxH 
XV Bexat. Ibid., IX (1953) 217. — MemepcKHft, op. cit., 72, 79 sqq. — P. Pierling, 
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d’un publiciste russe da XVI e siecle, tel qu’Ivan Peresvetov, en ce qui con- 
cerne l’heritage byzantin et le sort de l’Empire de Constantinople.256 n est 
curieux de trouver, dans les ecrits de cet auteur russe, entre autres, la per- 
sonne de Mahomet II, presente comma type du souverain ideal .257 

Ajoutons a la fin, pour en terminer avec la litterature russe, un docu¬ 
ment de caractere geographique, qui est la liste des villes russes lointaines et 
proches. 258 On trouve dans cette liste non seulement les noms des villes 
russes, mais aussi des villes bulgares situees autour du Danube. 2 59 II y 
a ici plus que le simple fait que l’auteur de cette liste connaissait les noms 
de ces villes bulgares et que, par suite, des liens evidents devaient exister, 
a cette epoque, entre les regions balkaniques et les terres russes .260 En 
mentionnant, dans ce document, datant probablement de la fin du XIV e 
ou du commencement du XV e siecle, les noms de villes bulgares qui se 
trouvaient alors sous la domination des Turcs, l’auteur russe inconnu mon- 


Lo Russie et le Saint-Silge I. Paris, 1906, 170, passim. — D. Obolensky, Russia's 
Byzantine Heritage. In: Oxford Slavonic Papers. Ed, by S. Konovalov, I. Oxford, 1950, 
37—63. — Cf. aussi Pr. Dolger, Byzanz ah weltgeschichtliche Potenz. Wort und Wahr- 
beit IV (1949) 254 sqq. — Ostrogorsky, op. cit., 454: « RuBIand wurde der natiirliche 
Erbe von Byzanz, es iibemahm aus Konstantinopel auch die Romidee in ihrer spezifisch 
byzantinischen Auslegung: war Konstantinopel das neue Rom, so wurde Moskau das 
>dritte Rom«. Die groBen Traditionen von Byzanz, sein Glaube, seine politischen Ideen 
und geistigen Ideale, lebten jahrhundertelang im russischen Zarenreich nach.» — V. 
enfin: A. Tamborra, Pietro U Grande e la lotta per Vereditd, politica di Bizanzio. St. Biz. 
a Neoell. VII = Atti dello VIII CongreSso intemazionale di studi bizantini I. Roma, 1953, 
478—485. — Le livre publie par H. Rahner, Vom ersten bis zum dritten Rom. Innsbruck, 
1950, m’est inaccessible; cf. F. D(olger), Byz. Zeitschr. XLIII (1950) 443. 

256 Sur lui voir en general: B. 6. Pacara, H. C. flepeCBtroB, nytimuncr XVI b. 
Mockbs, 1908. — M. H. CnepaHCKHft, Hcropnn APesnen pyccicoii Jiureparypu. Mockobckhh 
nepnoA //. MocKBa, 1921, 152—155. Cf. aussi: C. IileraoB: IKMHrip, Mapm 1910, III, 
132—142. — OpjiOB, ApeBHnn pyccxaa nnreparypa XI—XVIII BexoB, 310 sqq. 

257 Cf. B. 6. PWHra, H. C . ntpecseroB u aanaffHaH KyjibrypHo-ttcropmeCKaa cpe^a. 
H 3 b. Ota. pyccK. S3 , h c a. XVI, 3 (1911) 175 sqq. 

258 V. le texte publie dans: HoBropoACnan nepaafl jieronncb crapmero u MJiaA- 
wero H3B0A0B. MocKBa-JIeHHHrpaa 1950, 475—477. 

388 A ce HMeHa Bcevi rpaaoM pycxbtM aa^HHM h OxnaiHHM: Ha flyHaa, BHHwneB 
(v. 1.: Bhuuuob, Bhahuob) rpaA, o ceAMa cTeHax KaMeHHbtx, Mahh (c’est-a-dire BhahhI). 
H 06 oHy cxpaHy JJyuaa. TepwoB, Ty aokht cBHTaa risiTHHua. A no flyHaro, Apoctbmh, 
Ahwhh, Kaana. A Ha ycTb AyHaa HoBoe cexo, AKOasncpa (Akoxatpa). Ha Mope, KapHa 
(c’estA-dire BapHal). KaBapHa ... A ce CoArapcKWH a boxockhh rpaAH ... 

880 Cf. M. H. Thxomhpob, Ciihcok pyccxux ropoAOB flajibHnx n Gjihxhhx. Hct. 
3anncKH XL (1952) 218; d’aprel lui, la liste HHTepeceH He ToabKO xax paHHHbi hctophko- 
reorpatbHuecKHH AOxyMeHT, ho h ksk naMATHHK, AOKa3biBaromHH, vro yxe b Hanaxe 
XV b. cymecTBoBaxo upeACTaBxeHHe 06 gahhctbc «PyccKofi 3 eMXH», co3HaHHe cbh 3 h 
pyccKHx c fiaxxaHCKHMH cxaBflHaMH h c MOXAaBaHaM'H ... — V. aussi les tdmoi- 
gnages chez Jluxauee, op. cit., 93—94. — FICPJI XXIV (1921) 166. — A. n. EBreHbeBa, 
»CxaaaHHe o Kteecxnx Gorarupex xax xoahjib bo LlapbrpaA n «ax noGnJiH paper pa a- 
Pkhx 6oranjpeii ymiHHJiH ce6t Pecrbt no cnncxy XVII Btxa. TpyAw OTAexa AP.-pyccx. 
xht. V (1947) 108 — 128. — Jl. H. riyiiiKapeB, Hob tin cnncox <Cxa3aHna o xneBcxnx 
GoraTbipnx*. Ibid., IX (1953) 361—370. 
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trait qu’il considerait ces villes comme appartenant a la grande unite slave 
et orthodoxe dont le centre etait dans la terre russe. II se cachait ici, 
dans cette conscience encore trouble, plus d’un germe de l'ideologie politique 
de l’avenir. 

Les Slaves Occidentaux ont eu la chance d’etre epargnes par la con¬ 
quete turque et de ne ressentir les repercussions de celle-ci que d’une maniere 
indirecte. Mais si, pour les peuples occidentaux, aux autres maux s’ajoutait 
aussi le peril turc, toujours grandissant , 261 que pouvait-on dire de ces 
nations slaves qui se trouvaient a la frontiere meme de l’avalanche turque? 
Pour les Slaves Occidentaux, le danger turc existait sans nul doute, bien 
que dans une moindre mesure. C’est pour cette raison qu’on ne peut de- 
couvrir, dans leur litterature du XIV® et du XV® siecles, que des reflets 
moins nombreux de la conquete turque. Dans la mesure du possible, men- 
tionnons quelques-unes des oeuvres de la litterature tcheque et polonaise 
du XV e siecle, relatives a la conquete turque. 

Le sort de I'infortune roi Vladislav III Varnencik (1434—1444), qui 
trouva sa fin dans la bataille de Varna en 1444 , 2 G 2 n e pouvait evidemment 
laisser indifferents les Slaves Occidentaux, dont etait composee la majorite 
de son armee. En effet, parmi les chansons populaires que J. Feifalik 
a publiees, 26 3 on trouve une chanson qui provient du XV e siecle et qui 
touche aux evenements de 1444: Cancio de rege Wladislao, Vngarie rege 
ou Cancio de Wladislao contra paganos pugnante occiso . 264 II semble 
que cette chanson ait ete composee ou au moins ait ete mise par ecrit 
peu de temps apres les evenements. Des les premieres strophes, on 
a commis une erreur chronologique, en indiquant qu’il etait question d’eve- 
nements qui se sont passes en 1334, au lieu de 1444, c’est-a-dire plus 
d’un siecle plus tard. 265 On avait done oublie certains details, et la realite 
historique s’etait transformee en legende, acquerant de ce fait une force 
suggestive encore plus grande sur tous ceux qui lisaient ou ecoutaient 
la chanson. On nous dit, par consequent, que le roi Vladislav reunit 
en 1334 (c’est-a-dire, en realite, en 1444). son armee pour faire la guerre 
aux paiens ( krai Vladislav na pohany vojsko sebral). Ainsi dans son expe¬ 
dition contre les paiens (les Turcs), il s’avantja jusqu’a la mer, c’est-a-dire 


261 Cf. Huizinga, op. cit., 21. 

282 Sur cette bataille v. les indications chez Dujcev, La conquete turque, 42, 
n. 138; cf. 15, n. 2. 

283 v 0 ; r j Feifalik, Altcechische Leiche, Lieder und Spriiche des XIV. und XV. 
Jahrhunderts. SB. d. phil.-hist. Classe der k. Akad. d. Wissensch. XXXIX (Wien, 1862) 
€27—745. — Cf. aussi J. Gebauer: Listy filologicke XIX (1892) 468. 

2 M Feifalik, op. cit., 664—666. 

265 Cf. Feifalik, op. cit., 666, qui admettait cependant que la chanson ait ete com¬ 
pose immediatement aprfes les evenements tragiques: es scheint dasselbe daher un- 
mittelbar in jener Zeit entstanden zu sein, wo die ersten moch unsieheren Nachrichten 
von der geschlagenen Schlacht nach Bohmen kamen, — ce qui me semble inadmissible. 
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jusqu’a la Mer Noire, ou etait concentree la force des ennemis (I pfibral 
se na pohany az do more, tu kdez pohane leziechu velmi silne). Arrive 
ici, le roi adressa une priere fervente a Dieu, a la Vierge et aux 
Saints, en les implorant de l’aider a vaincre les palens, pour diminuer 
leur superbe en face des chretiens: I pocal se jest modliti / p&nu buohu 
velmi pilng: / Hospodine vsimohuci, pomiluj ny, / rac ndm ddti zviteziti 
nad pokany, / at nedeji chlubud se: / pfemohli jsme nod kfest'any. / Ku 
pomoci poprosime buoMe matky, / at ndm raci uprositi na det'atku, / bychom 
mohli poraziti / ty pohany na pocatku. / I my poprosime vsechnych sva- 
tych, / at ndm rdci uprositi na n& take, / bychom mohli poraziti / ty pohany 
vzdy proklete. En s’adressant ensuite a son armee, le roi rappelle qu’il 
ne fallait pas oublier l’honneur dans cette lutte pour la gloire du christia- 
nisme: pomni kaidy na svoji cest, / a bijme se pro Jezise! Les admonitions 
du roi ont re§u Papprobation unanime de la part des guerriers, sans dis¬ 
tinction de leur grade. Ayant commence la bataille, le roi Vladislav a reussi 
a faire perir plusieurs milliers de pa'fens: Vytocil se krai Vladislav s svoji 
mod / mnoho tisic set pohanov tu porazil ... Ce succes dans la lutte a foumi 
a Pauteur de la chanson l’occasion d'ajouter ici une exclamation patriotique: 
Mily buoze, pozdrav jeho, 
popfej jemu ctnej manzelky. 

At ifi ona vzdy rodila krasne syny, 
jehoz by ndm tu cesku zemi branili, 
spravedlivost, kfest'ansky fad 
po vsem svete rozplodili. 

Par une coincidence curieuse, le jour de la bataille 6tait un mardi, tout 
comme ce nefaste 29 Mai 1453, lorsque la capitale byzantine fut occupee 
par les Turcs 266 — jour duquel existent parmi presque tous les peuples 
tant de superstitions. 2 *^ Le barde tcheque etait, de plus, informe que le jour 
malheureux etait la fete de St. Martin. 268 Reunis fidelement autour du roi, 
les guerriers ont obstinement combattu pendant toute la journee, depuis 
l’aube jusqu’au soir, lorsque sur la terre les tenebres se sont etendues (poci- 
najice od jitra, az je zasla velika tma). Le roi Vladislav n’a pas quitte — 
nous dit Pauteur inconnu de la chanson — le champ de bataille de toute 
la journee, et seulement a la nuit tombee, quand les derniers pai'ens ont 
ete chasses (az se posledni pohane rozpudili kto vedel kam). II n’etait pas, 
bien entendu, dans l’intention du vieux barde de reveler toute la verite 


886 Cf. Schlumberger, Le si&ge, 287. 

887 Cf. quelques indications chez I. Dujcev: Byzamtinoslavica XI (1950) 21. 

388 Vers 37—40: V ten utery po svatem Martini bylo, / jehoz se jest velike pobitie 
stalo / mezi ciesarem pohanskym / a mezi kralem uherskym. Cf. Feifalik, op. cit., 666: 
Freilich wird hier der Dienstag nach St. Martin als Tag der Schlacht bezeichnet, 
wahrend die Vamaer Schlacht auf den Martinsabend selbst fiel..., c’est-h-dire le 
10 Novembre, avant la fete merae. 
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historique devant ses auditeurs. II voulait, au contraire, leur cacher quelque 
peu les faits reels et les magnifier, en vue d’obtenir un effet positif sur 
les auditeurs, sans les decourager ou les attrister. Ainsi, au lieu de nous 
faire connaitre tout simplement la fin tragique de la bataille et la mort 
heroique du roi Vladislav III, l’auteur de la chanson se borne a dire qu’en 
combattant le roi a rapporte une blessure au visage, qui devait lui servir 
de marque distinctive, comme il convient a un preux chevalier, parmi les 
autres princes (A v tom boji usazen krai na svoji tvaf / kterd rdna jemu 
chvala bud’ pred kralmi, / neb jest statecne bojoval / jako ctny rek mezi 
pany). Evidemment, la verite historique a ete sciemment voilee de cette fagon 
par le poete, qui risquait autrement d’anneantir tout l’effet educatif de son 
oeuvre. II etait pourtant necessaire de faire allusion aux pertes subies par 
les Chretiens. En ayant evite d’annoncer la mort du roi dans cette bataille 
contre les Turcs, 1’auteur de la chanson a trouve neanmoins la possibility 
de nous dire quelque chose sur Tissue malheureuse de la lutte. II nous 
informe de la mort de quelques autres personnages, en faisant ressortir 
leur attitude heroique et en ajoutant des prieres pour leurs ames. II nous 
dit que dans la bataille a peri le gonfalonier Beltherys pan (mily boze, rac 
posaditi dusi jeho v nebesich sam). Apres avoir combattu comme des lions 
(jako Ivi dva), dans cette bataille aussi deux eveques, l’eveque d’Erlau 
(Jager) et celui de Grosswardein (Velky Varadin) ont trouve la mort. 269 
Mais a la fin, le poete se voit contraint de reconnaitre qu’au cours de la 
bataille, plusieurs autres personnes ont disparu: 

Mnoho jine ctne druziny tu jich seSlo, 
neb jsu bojovali pro to drake heslo, 
pro Jezise, jemu chvala 
bud’ na veky jemu dand. 

Mnoho jine ctne druziny tu jich seslo, 
mily boze, odpust’ jim jich viny, 
rac jim dati kralovati 
vsecky cosy s tebu. Amen. 

II ne suffisait pas au poete d’idealiser les faits autour de la bataille 
de Varna en 1444 — il presenta aussi les guerriers, qui avaient peri dans 
cette bataille, comme de veritables martyrs de la foi chretienne, qui meri- 
taient toute absolution des peches et un regne eternel aux cotes de Jesus 
Christ, pour lequel ils avaient combattu. 

Il y a, dans Thistoire des luttes religieuses en Boheme, vers le milieu 
du XV e siecle, un moment particulierement interessant, parce qu’il prouve 
des rapports assez etroits entre les Utraquistes tcheques et les representants 
de l’Eglise de Constantinople a la veille meme de la chute de l’Empire. Ce 
probleme ayant ete elucide dernierement d’une fagon magistrate et de- 


269 Cf. Feifalik, op. cit., 666: die Bischofe von Erlau und GroBwardein (vers 
59—60: jeden byl biskup uhersky / a druhy byl varadinsky). 
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taillee, 270 il ne me semble necessaire d’y revenir que dans le but d’en 
souligner certaines particularity interessantes au point de vue spe¬ 
cial de cette etude. II etait arrive done a Constantinople, a la fin 
de l’annee 1451 et au debut de 1452, un messager des Utraquistes de 
Bohemei, dont l’identite reste malheureusement sujette a controverse. 277 Le 
messager tcheque, identifie par certains savants avec le theologien anglais 
Pierre Payne, partisan de Wiclif, refugie dans les pays tcheques, 272 etait 
venu dans la capitale byzantine pour traiter avec les representants de 
l’Eglise de Constantinople le probleme d’une union entre l’Eglise hussite 
et l’Eglise Orthodoxe. Grace a diverses lettres et a d’autres temoignages 
que nous possedons aujourd’hui relatifs a cette mission, nous sommes en etat 
d’apprecier son caractere ainsi que son importance pour la vie religieuse des 
Byzantins et des Tcheques.273 Le Hussite tcheque — affirme a bon droit 
M. Paulova,- 274 — qui haissait le pape, devint, aux heures critiques que 
Constantinople traversait d Vheure de son arrivee entre les mains de Voppo- 
sition, Vinstrument propre a soidever le peuple par lequel elle esperait 
influencer la decision de I’empereur et empecher I’acceptation de Vultimatum 
du pape. Ayant quitte la capitale de l’Empire au printemps, le messager 
hussite est rentre en Boheme au mois de Mai au plus tard. 275 II est tout 
a fait evident pour nous, en jugeant d’apres le developpement des evene- 
ments ulterieurs, que l’idee d’une union entre les Hussites et l’Eglise grecque 
etait irrealisable. 276 On peut neanmoins se demander quelles impressions et 
quelles informations le messager tcheque avait rapportees a ses confreres 
a son retour de Byzance. Quelques mois plus tard, vers la fin du mois de 
Septembre 1452, done peu de temps avant les jours decisifs pour l’existence 
de 1’Empire, les Utraquistes de Prague envoyaient une lettre nouvelle 
a l’Eglise de Constantinople, en reponse a l’invitation d’etablir l’Union. 277 
Le retard meme de cette reponse, ainsi que certaines autres considerations, 
nous font croire que les rapports entre les Byzantins et les Hussites avaient 
avorte des le debut. 278 Cela ne veut cependant pas dire qu’ils aient ete 
rompus^ Selon le temoignage d’une source tcheque, 279 apres la chute de 
1’Empire byzantin, certains pretres grecs se sont rendus a Prague et se 

27° Voir M. Paulova, L’Empire byzantin et les Tcheques avant la chute de Con¬ 
stantinople. Byzantinoslavica XIV (1953) 158—225. 

271 Paulova, op. cit., 170 sqq. 

272 V. les indications chez Paulova, op. cit., 171 sqq. 

273 Le document dont parle M m « Paulova, ibid., 158, n. 1, a ete publie demierement 
par A. Salac, List cirkve carihradske praiskym utrakvistum z IS. ledna 1452. Listy 
filologicke I (LXXVI) (1953) 236—248, 320. Cf. aussi ma note dans Byz. Zeitschr. 
XLVII (1954) 249. 

274 Paulova, op. cit., 209. 

275 Paulova, op. cit., 220 sqq. 

276 Paulova, op. cit., 219 sqq. 

277 Paulova, op. cit., 220 sqq. 

278 Paulova, op. cit., 222. 

279 Paulova, op. cit., 223, n. 273. 
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sont presents a l'archeveque Rokycana. 280 Tous ces faits prouvent incon- 
testablement qu’a l’epoque du siege et meme de la prise de Constantinople 
par les Turcs, les Tcheques etaient non seulement informes de ce qui se 
passait dans l’Empire byzantin, mais qu’ils avaient aussi des rapports assez 
etroits avec les Byzantins. 

Le souvenir des negotiations entre les Utraquistes de Prague et l’Eglise 
de Constantinople se perpetuait bien longtemps, surtout parmi les Freres 
tcheques, et de cette fagon se perpetua aussi le souvenir de l’Empire de 
Constantinople et l’interet pour Byzance. Meme apres avoir ete prise par 
les Turcs, Byzance est mentionnee plus d’une fois dans les ecrits des 
auteurs tcheques de cette epoque, surtout par des auteurs ecclesiastiques, 
qui devaient parler a cette occasion aussi des Turcs et de leur invasion. 
II faut noter ici, tout particulierement, ce qu’a ecrit, pendant l’automne 
de l’annee 1461, le premier humaniste utraquiste tcheque Simon z e 
S1 a n e h o, 28 i dans un discours (oratio) , intitule Pro rebus regni Bohemiae, 
qui etait destine a etre prononce devant le pape Pius II (Enea Silvio Picco- 
lomini) (1458—1464 ). 28 2 Dans la peroraison de son discours, l’humaniste 
tcheque, en guise d’une conclusio omnium praedictorum, insistant sur le 
danger turc, exposait son idee sur la necessity d’une union entre les peuples 
Chretiens: Clementissime igitur pater! — ecrivait-il, — Sanctitatis tue 
maturaque omnia ac singula sedis apostoUce providencia pensando, ad 
supplicem prefati filii tux incliti precum instanciam sinum liberalitatAs pre- 
fatis regno et marchionatui digneris aperire, vota eorum effectui benigne 
mancipando. Is namque fidei christiane ferventissimus extat zelator, nec 
comodum suum, sed christianismi peroptat tocius. Perpendit emm maiestas 
sua, quo dolo et astucia omnique perfidie ingenio non obstantibus promis- 
sionibus et iurameniis ventilando christianos non solum decipere, sed in 
statum ipsorum subvertere conantur Teucri infideles (les Turcs!). Ob hos 
tamquam ad commune incendium extinguendum auxilio dei sedisque apostoliee 
consilio eosdem ex terns carissimi filii sui, regis Ungarie, nititur impellere 
[/ expellere] terris dominiisque suis primum vita comite pacatis. Et quid 
Armeni, Iacobite, Indi alieque ingentes orientales naciones per felicis recor- 
dacionis dominum papam Eugenium {Eugene IV (1431 — 1439)'] sancte 
ecclesie, a qua non discesserant, si fidem rectam orthodoxamque tenebant, 
insuper et Greet, post unionem in Ferariensi concilia captatam heu! per 
barbaros misere truddati, in unitatem ecclesie cum ritibus et cerimoniis et 
antiquis observances catkolicis, utpote sacramenti communione calicis, coas- 
sumpti sunt, mirum in modum agitur, quod solis Bohemis et Moravis hoc 


280 II est interessant de noter qu’aux pretres grecs, il fut pennis de celebrer suivant 
leur propre rite dans une des eglises de Prague (I’eglise de Tyn): v. Paulova, op. cit., 
223, n. 273. 

281 Voir R. Urbanek, Prvni utrakvisticky humanista Simon ze SlanSho. Listy filo- 
logicke LXV (1938) 200—228, 335—347. 

282 Urbanek, op. cit., 345 eqq. 
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vetatur, quod omnibus ferme orientalibus conceditur christianis. Non est 
dews dissensionis, sed pads!... Ex hoc enim uno medio omne malum 
suborte dissensionis — ecrit en conclusion l’humaniste tcheque — sedabitur 
plenaque ac perfecta concordia populorum in terris predictis oriri firmiter 
sperabitur ... 

Quelques annees plus tard, en 1469, le plus glorieux humaniste tcheque 
du XV e siecle (nejslavnejsi cesky humanista 15. stoleti) 288 Jean de 
Rabstejn (1437—ca. 1473) revenait lui aussi, dans son Dialogus latin, 
sur le probleme turc. Dans un passage de son oeuvre, 284 il parle de la lutte 
contreles Turcs que le roi de Hongrie Matthias I er Corvin (1458—1490) etait 
contraint de mener, — parlant des Turcs, bien-entendu, d’une fa§on peu 
flatteuse, les qualifiant d’ennemis tres puissants et dangereux des Chretiens 
(Rex Ungarie Mathias omnes catholicos Bohemos suam in specialem pro- 
teccionem suscepit, sed in litteris swis tacite clausule facilesque latent eva- 
siones, quemadmodum diligenter perlegenti apparet. Turcum hostem crucis 
et potentissimum et atrocissimum non mediocriter pertimescit. Multas 
expensas, multas superiori anno idem rex fecit impensas; id fatemur qui- 
dem .. J 285 En une reponse a son opposant (Zdenek ze Sternberka, 
Zdenko Sternbergensis), l’auteur du Dialogue reprend encore une fois le 
probleme de la menace turque: Pro utilitate communi — pace tua, Zdenko — 
dicam unum verbum. Detur modus, ut tu affirmas, quatenus omnes electores, 
omnes prindpes imperii cum suo intrent Bohemiam imperatore; veniant 
Ungari, Poloni, Wandali, Sicambri, Itali et si lubet Gallifranci cum Anglis 
et Hibemids. Quanto plures convenient, iam agris vastatis per vos, cicius 
necessario exibunt. Ubi enim tante multitudinis pabulum agris desertis, ubi 
commeatus vilUs in ruinam positis? Hec omnia in loca forcia castellaque 
munita comportata sunt, vallis loca circumdata firmissime, que Georgii 288 
fovent partes; vi ilia accipere non unius did, non unius anni, eciam si ultra 
Christianos Turcos accersias, sed plurium estatum labor extat . 287 II est 
evident que les Turcs, meme pour les Slaves Occidentaux, constituaient 


283 Cf. Urbanek, op. cit., 220. 

284 V. le texte: Jana z Rabstejna Dialogus. Praha, 1946, 56. Cf. aussi la version 
tcheque par Fr. Palacky, ibid., 57: Krai uhersky Matyas prijal sice vsecky katoliky 
v Cechach pod svou zvl&stni ochranu, ale v zapisu jeho na to danem mnoho najde pokry- 
tych tflcek a uskokflv, kdokoli jej pilneji prohledne. Mat’ on s Turky dosti ciniti. Vloni 
ffinohe sice vedl naklady, jakoz uznavame, ale maly byl z toho pro viru prospech, jezto 
patrime na zahubu katolikuv... Sur Jean de Rabstejn cf. aussi ma note: Jean de 
Rabstejn connaissait Theophane Confesseur, Byzantinoslavica XVI (1955) 120 sq. 

285 Dans la version tcheque par Fr. Palacky il manque la phrase relative aux 
Turcs: Turcum hostem crucis et potentissimum et atrocissimum non mediocriter perti¬ 
mescit, qui a ete traduite d’une maniere assez libre: Mat’ on s Turky dosti ciniti. 

289 Le roi George de Podiebrad (1458—1471). 

287 Jana z Rabstejna Dialogus, 58. Cf. ibid., 59, la version tcheque: ... Cokoli 
tam bylo jidla i pice, to vse sneseno jest do mist hrazenych, ktera Jifiho se pridrzeji, 
a kterychz dobyti nebude ani snadne, ani brzke, trebas by krest’anum i Turci pomahati 
chtiili. 
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a cette epoque un danger extremement grand. L’humaniste tcheque, en 
ecrivant tout cela, se faisait l’echo des opinions qui etaient courantes parmi 
ses compatriotes pendant ce temps-la. Les luttes du roi hongrois centre 
les Turcs ont ete interpretees par rapport aux affaires interieures du pays. 
II s’etait forme, d’autre part, la legende de la puissance des Turcs. Pour 
souligner la solidite des forteresses construites par le roi Georges de 
Podiebrad, il suffisait de dire qu’elles ne pouvaient etre conquises meme* 
par les Turcs. 

Une version faite en 1498, met en lumiere d’une maniere tres inte- 
ressante les sentiments envers les Turcs qui animaient alors les compatriotes 
de Jean Huss. Vers cette annee, on avait traduit en Boheme Pceuvre de 
Bernard de Breidenbach, qui avait fait en 1483 un voyage en 
Palestine et en Egypte, et avait compose un ouvrage, intitule Peregrinatio 
ad terrain sanctam , 288 Le traducteur tcheque a presente sa version comme 
une vie de Mahomet, en introduisant une repartition speciale: la premiere 
partie expose la doctrine de Mahomet et les mceurs des Sarrasins, tandis. 
que la seconde est un traite sur divers peuples et pays. Une confrontation 
entre le texte original et la version vieille-tcheque nous donne la possibility 
de nous former une idee des sentiments du traducteur envers les Turcs et 
en general envers les Musulmans. Catholique fervent, identifie avec l’editeur 
tcheque bien connu Mikulas Bakalar, le traducteur etait plein d’ani- 
mosite envers le prophete islamique et sa doctrine. Cette animosite a laisse 
des traces tant dans le choix des chapitres a traduire, que dans le contenu 
de la version meme. Dans sa version, le traducteur a introduit plusieurs 
changements et a fait des additions qui sont tres caracteristiques de son etat 
d’ame. Ainsi, dans le chapitre intitule: De ortu et origine Muhameti, 
apres avoir expose l’histoire des attaques du roi perse Chosroes II (590—628) 
dans les territoires de l’Empire d’Orient et ses assauts contre la ville de 
Jerusalem, le traducteur a fait une addition personnelle: Toho casu narodil 
se ten falesny prorok, syn satanasuov (perditionis films) Maehomet a nebo 
Mahumet, jakoz nektefi chtie, kteryzto svym nepravym ueenim po sobe 
vobr&til viece lidu, nez ktery arcikacief od stvofeni sveta ... En narrant 
plus loin la vie de Mahomet, sur un ton de haine a peine dissimulee, 
le traducteur parle aussi du service du futur prophete islamique chez la 
veuve Kadigan, en ajoutant: Ale ten pekelmk svym chytrym a d’&belskym 
umenim pocal tu vdovu v bind uvodAti, pravice, ze jest najvysim prorokem 
a poslem bozim, — ce qui rend d’une fa<jon libre le sens de l’original (quaro 
ipse incantationum suarum perstrictam fantasmate, cepit paulatim in erro- 
rem inducere asserens, quod ipse esset summus propheta et nuncius dei). 289 
Le changement etait inspire sans doute par les sentiments hostiles que le 

288 Pour les details v. V. Sokol, Zivot Mohameduv z r. H9S a jeho predloha. 
Listy filologicke L (1923) 35—42. D’apres l’auteur (ibid., 40), je prekladatel velikym 
nepfitelem Mohamedovym. 

288 Voir Sokol, op. cit., 37 sqq. 
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traducteur eprouvait envers le Prophete. Plusieurs autres passages de l’ori- 
ginal etaient toujours traduits librement, non pas a cause de l’incapacite 
du traducteur de comprendre ou de rendre le sens de l'original, mais a cause 
de ses propres sentiments et conceptions. II a traduit, par exemple, les 
phrases latines: arte et ingenio, ut poterat, utebatur = pricinil jest d’abelske 
chytrosti; omnium, hominum sui temporis impudicissimus atque impuris- 
simus = tento d’abelnik necisty a nestydaty; quod cum adhuc vivens = kdyz 
jeste byl ten d’dbelnik ziv ou enfin: tandem nudum corpus sine honore 
indignantes sub terram proicere = telo to proklate uvrhli do zeme ..etc. 
II renfor<jait done toujours le sens de l’original. Cette version, en somme, 
fait preuve d’une rare haine et d’une hostility que le traducteur a cherche 
a souligner absolument. Pour nommer le prophete islamique il ne voyait 
aucune autre epithete que celle de pekelnik ou syn satanasuv, en l’outra- 
geant de toutes les faqons. Le traducteur avait change, entre autre, memes 
les titres et les en-tetes du texte, evidemment dans l’intention d’influencer 
encore plus son lecteur. Un chapitre de l’original, intitule De variis erro- 
ribus et viciis muUiplicis in lege Mahumeti contentis a ete subdivise en 
deux, avec des titres expressifs: O rozlicnych u zakone Machometovem polo- 
zenych. — ie Mahumet bludi pH tom, coz jest pHkdzal ciniti. — 2e Macho- 
met bludi pH tom , ceho se nadeje. La premiere partie en represente une 
version a peu pres litterale, tandis que la seconde contient certaines addi- 
tions. 29 o La version de cette oeuvre trouva, semble-t-il, une popularite assez 
grande dans les pays tcheques pendant la periode posterieure. Elle a ete 
citde, par exemple, par un auteur tcheque tel que TumaPreloucsk y, 291 
qui nous a laisse(, de son cote, des temoignages fort interessants relatifs aux 
Turcs. 

Bien que Tuma Preloucsky' (ca. 1435/40—1518), un des representants 
les plus illustres de la Jednota tcheque, ait compose son ecrit Spis o puvodu 
Jednoty bratrske a o chudych lidech au debut du XVI® siecle (en 1502), 
cette oeuvre pourrait etre consideree comme appartenant en realite au siecle 
precedent. II convient de rappeller que, par une lettre datee du 10 Mars 1501, 
le roi Vladislav II (1471—1516) avait informe les Etats tcheques qu’il avait 
ete invite par le pape k faire la guerre aux Turcs; mais tout en etant pret 
a. suivre les conseils du pontife, il declarait ne pouvoir prendre la deci¬ 
sion, sans le consentement de ses nobles et de ses autres sujets. En effet, 
pendant le mois de Mars 1502, il convoqua a Prague un congres des Etats 
tcheques, pour demander de l’aide contre les Turcs et obtientj une promesse 
des participants au congres. Ayant appris que 1’on faisait des preparatifs 
en vue d'une guerre contre les Turcs, Tuma Preloucsky adressa son Spis 
mentionne a Albert de Stem berk, pour lui exposer ses idees rela¬ 
tives a cette initiative. Le religieux tcheque insistait, en premier lieu, sur 


290 V. les indications chez Sokol, op. cit., 36 sqq. 

291 V. Sokol, op. cit., 25 sqq., avec indications bibliographiques. 
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la presence d’un danger turc. Les notables tcheques pouvaient bien jouir, 
en ce moment, de leurs prerogatives, mais si les Turcs avaient la possibility 
d’avancer, ils seraient alors prives de leur pouvoir et meme de leur vie . 29 2 
C’est pour cette raison que Preloucsky disait qu’il fallait assurer au roi — 
sans opprimer cependant pour cela les gens pauvres, — une aide effective, 
afin qu’il fut en mesure d’entreprendre une expedition contre les Turcs. 299 
Apres la conquete de vastes territoires — restait libre, selon Tuma Pre¬ 
loucsky, seulement une cinquieme partie du monde — les Turcs visa 
a conquerir aussi le reste. 294 Si la guerre contre les infideles s’imposait, 
elle ne devait cependant pas etre organisee, d’apres le representant de la 
Jednota tcheque, au moyen de contributions qui auraient aggrave le sort 
du menu peuple, comme d’habitude. 295 II existait deja, ecrivait-il, une armee 
qui serait en etat de faire la guerre aux infideles, sans imposer au peuple 
de nouvelles contributions et sans engager d’autres mercenaires. 296 En con- 
siderant qu’en ce moment, plus que jamais, il importait de s’opposer aux 
Turcs, Tuma Preloucsky exposait ses conceptions en vue d’organiser la lutte: 
par exemple, de convoquer dans les territoires soumis a l’Eglise de Rome, 
des milliers de guerriers, d’utiliser des moines et des nonnes comme des 
predicateurs de cette cause, de profiter de l’influence des religieux celebres, 
etc. 297 Vers la fin de son ecrit, Preloucsky revient encore une fois sur 
le probleme de la lutte contre les Turcs, et reprend ses idees sur la maniere 
la plus adequate d'organiser cette lutte, en profitant des armees et des 
ressources deja existantes, sans grever encore le peuple. 298 C’est ainsi que 


282 Voir: Tumy Preloucskeho Spis o puvodu Jednoty bratrski a o chud'ych lideeh. 
Ed. V. Sokol, Praha, 1947, 66 sqq.; 124 sqq. 

283 Tumy Preloucskeho Spis, 66: Jeste uminil sem Vasi Milosti napsati o tom, 
jakoz slysim, ze krai Jeho Milost prijezd sem racil uciniti do teto zeme i do fiech, a sly- 
seti, ze do Slez Jeho Milost chce jeti, neprekazi-li netco tomu, ze Jeho Milost chtel by 
rady i pomoci proti Turkum. Tu zda mne se, ze jest potrebne panum Jich Milostem 
pomysliti, i Vasi Milosti, ponechajice mysleni o Bratri, kteralk by ssouzeni i trapeni 
byli a k rimskemu poslusenstvi pfinuceni, jesto pro ne mftzete bezpecne na svycb 
panstvich sedeti beze vsi prekazky, ale dopusti-lit’ Pan Buh Turky, tit by vas z vasich 
panstvich ssadili i snad i o zivoty pfipravili. Protoz tu by potrebneji bylo mysliti, kterak 
by rada dana i pomoc uzitecna ucinena, bez obtizeni velikeho chudych lidi, krali Jeho 
Milosti, aby mohl odepfiti proti nemilostivym Turkum ... 

284 TCimy Preloucskeho Spis, 66: ... proti nemilostivym Turkum, kteriz o to 
usiluji, aby ostatek kfest’anftv pod se podmanili, jakoz sou jiz ctyfi stolice znamenite 
kfestanake opanovali: jeruzalemskou, antiocenskou, alexanrinskou, konstantinopolitan- 
skou, z dopusteni boziho pro hrichy kfestanuv a jedna, pata, sama zustava, rim ska... 
Cf. ibid., 124—125. 

285 Tumy PfeloucskSho Spis, 66—67. Cf. ibid., 125. 

286 Tumy PfeloucskSho Spis, 67. Cf. ibid., 41. 

287 Tumy Preloucskeho Spis, 69 sqq. 

288 Tumy Preloucskeho Spis, 88: ... Ale navratim se jeste ku prvnimu, jakoz 
sem napsal napred Vasi Milosti o zoldnerich starodavnich, krizovnicich, jestlize by ne- 
mohli tak velike viry byti, aby s nSkolika tisici mohli Turkfim odolati a je poraziti jako 
Gedeon, jesto se tfmi sty porazil velike mnozstvi filistinakych pohanuv, necht by jim 
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le representant de la Jednota, en soulevant le probleme de la lutte contre 
les Turcs, trouvait une occasion de polemiser contre ses ennemis religieux 
et politiques. Ses idees sont dignes cependant d’une attention particuliere. 
Revenant aux temps plus lointains, Tuma Preloucsky parle de l’expedition 
du roi Vladislav III dans les terres balkaniques et de sa fin malheureuse .299 
D’apres lui, les Croises avaient subi une defaite, parce qu’ils avaient manque 
a la promesse de paix, faite peu de temps auparavant aux Turcs. 300 Quelques 
annees plus tard, Martin Luther, en formulant ses accusations contre la 
Curie de Rome, donna la meme explication de l’insucces de l’expedition de 
Vladislav III Vamencik. 301 En somme, il faut dire que Tuma Preloucsky 
a souligne d’une maniere fort claire sa conception du danger turc et de la 
necessite d’organiser la lutte contre les Turcs avec les forces disponibles. 

En abandonnant avec regret le domaine de l’ancienne litterature 
tcheque, tout en formulant le souhait que quelque collegue tcheque fasse 
toutes les additions necessaires, mentionnons maintenant au moins certains 
monuments de la litterature polonaise de la meme epoque, relatives a la 
conqueteturque. Ainsi, en 1431, lenotaire royalpolonais Adam Swinka, 
chanoine de Cracovie et de Gniezno, a compose une epitaphe en vers, dediee 


kralove krest’ansti ze vsech zemi ucinili pomoc zoldnefi, a budou to moci uciniti bez 
obtizeni chudych lidi... 

289 Tumy Preloucskeho Spis, 89—90: ...Opet potom jich nemoudrost velika zje- 
vena jest, kdyz krai Ladislav slavne pameti, strejc tohoto krale Jeho Milosti, ucinil 
smlouvu a primeri s Turky pod prisahou, a papez s kardinaly navedl jej na to, aby 
zrusil smlouvu s prlmefim, pravice, ze zadna smlouva ani primer! nema drzano byti 
pohanum ... Cf. Sokol, ibid., 133—134. 

300 Tumy Preloucskeho Spis, 90: ... I vypravil krale na Turky s vojskem a poslal 
s mm Juliana kardinala s krizem, aby zehnaje proklel Turky. I prisla proto pomsta 
bozi na ne, ze krai i s vojskem i s kardinalem zahynuli v Turcich, neb Pan Buh po- 
zehnani kardinalovo obratil v zlorecenstvi, aby se fee bozi inaplnila povedena skrze 
proroika, ze »knezi budou zehnati a ja budu zloreciti«. Opet nyni racte knezskou ne¬ 
moudrost velikou videti... 

301 Cf. M. Luther, An den christlichen Adel deutscher Nation. In: Luthers Schrif- 
ten. Hsgb. v. E. Wolff, Stuttgart s. a., 20, 21, 29, 58 passim. Sur le probleme discute 
du traite de Szegedin v. les indications chez Ostrogorsky, Geschichte, 449 et n. 1. 
Sur les temoignages allemands en general, v. l’etude de J. Irmscher, Zeitgenossische 
deutsehe Stiwmen zum Fall von Byzanz. Byzantinoslavica XIV (1953) 109—122. II 
aurait fallu mentionner d'une maniere speciale les temoignages, assez nombreux du reste, 
sur les Turcs, que 1’on trouve chez Martin Luther. — Sur d’autres temoignages d'origine 
tcheque relatifs a l’invasion turque v. 1’excellente etude publiee par J. V. Polisensky, 
Bohemia, the Turk and the Christian Commonwealth (H62 — 1620). Byzantinotelavica 
XIV (1953) 82—108. — Cf. aussi la notice dans Byzantinoslavica XV (1954) 264. — 
II faudrait mentionner encore Ignitab-ulum pro bello contra Turcos suseipiendo, compose 
en 1005 par Phumaniste tcheque Pavel z Jizbice (ou Paullus a Gisbice, Paulus Gisbicius 
a Gisbice) (1581—1607): v. sur lui et son oeuvre, K. Hrdina, HumanistickH basnik 
Pavel z Jizbice. Listy filologicke L (1923) 204—216, 295—312, particulierement 
pp. 298—299. Sur l’oeuvre de Kristof Harant de Polzice (1564—1621) et Cestopis 
Harantflv (sur cet auteur v. Polisensky, op. cit., 103) v. encore l’etude de M. Rypl, 
tlvaha o cestopisu Harantove. Listy filologick6 a paedagogicke XIII (1886) 257 — 280. 
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a Zawisz Czamy, qui etait tombe en Hongrie, dans une bataille contre 
les Turcs en 1428.302 jj y a , dans cette poesie latine, peu de faits reels: le 
poete, imbu de culture classique, a au contraire introduit de nombreuses re¬ 
miniscences classiques qui ombragent parfois completement sa pensee. Mais, 
derriere les mentions des Teucres, de Mars, de Thetis, de la mere d'Achille, 
d’Ajax, de Vulcain, etc., on sent tres bien le sentiment qui a inspire l’auteur: 
c’est l’admiration de l’heroisme du chevalier, qui a trouve la mort dans la 
lutte contre les Asiatiques, et le desir de glorifier ses exploits. Apres quelques 
mots de louange a l’adresse du valeureux guerrier, le poete nous relate les 
circonstances de sa fin. En 1428 — cette annee triste pour tous — le roi 
Sigismond de Luxembourg (1387—1437) se dirigea contre les Turcs, avec 
toute son armee, et traversa le Danube. Exaltant le courage de son heros, 
le poete nous donne une vive description de la bataille qui suivit, et en 
quelques lignes decrit la mort du chevalier. Le poete nous dit que la perte 
du chevalier representait un dommage si grand que la Patrie n’etait pas 
en etat de le deplorer dignement. Je ne sais pas, — s’exclame a la fin le 
poete — si je peux vous considerer heureux, 6 chevaliers, vous que le sort 
a sauves de la mart, ou plutot ceux qui ont peri par I’epee dans le combat 
et ont mis ainsi un terme a la vie et aux souffrances. Vous autres qui etes 
en captivite, abandonnes a une aventure cruelle, et marchez, la tete inclinee, 
sous le joug de fer, sans espoir de revenir une fois aux seuils patemels. 
6, cent fois plus souhaitable la mort, qu’une telle vie qui tourmente Vame, — 
6, qu’on ne vous prive de votre foi (chretienne)! Vous enfin, auxquels le 
sort clement a permis, apres plusieurs punitions, travaux et peines, de re¬ 
venir de la captivite, en laissant tous vos peches a, Diem, auquel vous adressez 
taus les jours en actions de grace, rappelez-vous toujours celui qui, etant de 
compagnie avec votis, a prefere laisser hero'iquement couler son sang que 
de sauver sa vie. Que Dieu tout puissant, le pur Fils de la Vierge, accueille 
son dme, lui qui a ete sacrifie a sa gloire, Id ou existe une lumiere eternelle 
et une vie eternelle. L’idee selon laquelle les heros qui ont peri dans la lutte 
contre les infideles et pour la defense de la foi chretienne, meritent les plus 
grands louanges en tant que martyrs de la foi, a trouve ici son expression 
la plus eloquente. 

Le grand historien polonais du XV e siecle JeanDIugosz (Longinus) 
(1415—1480), dans sa celebre Histoire de la Pologne, composee aux environs 
de 1450—1480, nous a laisse une description fort interessante sur la prise 


302 V. la version polonaise dans le livre de M. Plezia, Najstarsza poezja polsko- 
laeinska (do poiowy XVI wieku). Wroclaw, 1952, 28—31: Nagrobek Zawiszy Czamemu; 
cf. p. XL. L’original latin m’est malheureusement reste inaccessible. Sur la bataille de 
1428 cf. les indications chez J. v. Hammer-Purgstall, Geschichte des Osmanischen Rei¬ 
ches I. Pest, 1840, 331 sqq., ou l’on trouvera aussi le nom de « Zavissa Niger von Garbow », 
avec quelques details intfiressants. 
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de Constantinople par les Turcs. 303 II nous dit que la nouvelle de la prise 
de la capitale byzantine etait arrivee a Cracovie par I’intermediaire de la 
Moldavie. Cette nouvelle fournit a l’historien polonais l’occasion de nous 
exposer tout ce qu’il avait appris — grace aux contemporains ou dans les 
sources ecrites — sur le grand evenement. D’apres lui, lorsque le sultan 
turc a menace la capitale de l’Empire, les defenseurs de la ville ont adresse 
des appels a toutes les puissances de l’Occident, pour implorer de l’aide. 
L’Occident etait occupe cependant par ses propres luttes intestines, de sorte 
que l’appel des Byzantins ne regut pas de reponse favorable. Jean Dlugosz 
nous informe qu’en meme temps les: Turcs, avec des forces immenses, organi- 
serent l'assaut contre la ville (Turcus itaque innumeris coactis undique copiis, 
mirabili apparatu, formidoloso cum impetu, ac cuniculis et latentibus fossis 
altissime actis, aggere late edicto, ponte, qua Peram oppidum versus mare 
muros alluit urbis, longitudinis ad duo milia passuum raptim extructo, tur- 
ribus ligneis eousque errectis, ut muros urbis, qui altissimi essent, excede- 
rent, machinamentorum, iormentorumque multiplici adhibito genere, contra 
inita foedera, contra iusiurandum, Uberius, et a mart et a continents, Con- 
stantinopolim obsidione vexabat). Le patriarche de Constantinople, selon 
le temoignage de l’auteur polonais, plus que centenaire, entreprit alors en 
personne un voyage en Occident, pour implorer une aide militaire. A cause 
des dissentiments religieux on differait en Occident d’envoyer cette aide 
tellement souhaitee. Le Turc, de son cote, renforgait de plus en plus sa menace 
contre la capitale byzantine: Turcus spe potiundae urbis, multos conatus 
pro eius conquisitione impendit, bombardisque et arietibus tarn node quam 
interdiu quassare muros non destitit ... Enfin, le 29 Mai, apres un siege 
qui s’etait prolonge 54 jours, le sultan conquit la ville: summa vi et extrema 
pugna capit. L’auteur polonais n’a pas omis d’aj outer que la ville avait ete 
fondee par le Grec Pausanias, elargie par Constantin le Grand et a ete con- 
quise par les Turcs sous un autre Constantin. Dans quelques lignes, l’histo- 
rien polonais a decrit l’attitude heroi'que du dernier empereur byzantin qui 
perit en combattant pour la defense de sa capitale: In ea Graecorum impe- 
rator, et ipse Constantinus nomine, in extremo periculo patriae suae pugnans, 
obtruncatur, et caput eius lancea infixum, spedaculo ferebatwr. C'est a grand 
regret que Dlugosz expose plus loin les profanations commises par les infi- 
deles dans les lieux saints de la ville imperiale. II nous parle aussi des 
cruautes des conquerants exercees sur la population chretienne de la capitale 
byzantine: Caedes passim virorum, mulierum et parvulorum, per feritatem 
barbaricam fieri coepta sunt. Nvlli aetati, sexui vel condiUoni, discurrentibus 
undique barbaris, par sum, donee Imperator ipse Turcorum caedem prohi- 
buit, ne urbs tarn magna, vacua habitatoribus remaneret. D'apres Dlugosz, 

303 Voir J. Diugossii Historiae Polonicae t. V, ed. Przezdziecki. Cracoviae, 1878, 
142—146: Constantinopolitana urbs a Turcis capitur. Cette publication ne m’est pas 
accessible, et je dois la copie du texte a 1’obligeance du prof. M. Plezia de Cracovie. — 
Cf. rioroAHH, op. cit., 253. 
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Pextermination de la population a ete finalement arretee par ordre du 
sultan turc qui ne desirait pas laisser une ville tellement grande sans habi¬ 
tants. On trouve, dans la description de l’historien polonais, certains details 
sur le sort des prisonniers grecs, tombes aux mains des Turcs. Un echo 
lointain sur la conduite de Lucas Notaras304 etait arrive jusqu’a Jean 
Dlugosz, et il n’a pas oublie de dire quelques mots a son adresse, pour 
l'accuser severement (... apud Gerlukam proditorem), Dlugosz nous informe 
aussi de l’attitude des citoyens de la republique de Genes, habitants de Pera, 
envers les conquerants de la capitale byzantine. L’expose se termine par 
une peroraison rhetorique, mais evidemment sincere: Ho.ec quidem Con- 
stantinopolitana clades, tam miserabilis, quam miseranda, Turcorum ingens 
victoria, Graecorum extrema ruina, Latinorum infamia fuit: per quam vul- 
nerata est fides catholica, confusa religio, nomen Christi blasphematum et 
oppressum; ex duobus Christianitatis oculis alter erutus, ex duabus manibus 
altera amputata, bibliothecis combustis et Graecarum literarum doctrinis, 
sine quibus nemo se doctum aestimabat iri, exterminate. A la fin Phistorien 
a ajoute une description sur Porigine et les moeurs des Turcs (Turcorum 
genus et mores Constantinopolitanorum describuntur). Apres avoir expose 
sa conception sur Porigine de la nation turque, Dlugosz en fait une caracte- 
ristique fort peu flatteuse. En precisant cependant les responsabilites pour 
la chute de la capitale byzantine, l’auteur polonais n’a pas epargne les By- 
zantins: Audiebantur assidue et sermonibus tritae querelae de tam aspera 
et immani barbarorum crudelitate, in caede ac sanguine fidelium debacchata, 
a quibusdam suscepta augebatur verbis calamitas, futuraque populi christiani 
ominabantur pericula. Singulorum kaec erat sententia: nullam prioribus 
saeeulis, neque pemiciosiorem urbi alicui captivitatem accidisse. Erant non- 
nulli, qui etsi tantae urbis ruina ad commiserationem moverentur: Graecos 
tamen, propter eorum naturam, vitam, perfidiam, desidiam, luxum, avari- 
tiam, omni supplieio iudicabant dignos, quad Catholicorum exercitus ad re- 
cuperandum Terram Sanctam proficiscentes, calce in farinam mixta, extin- 
guebant, quod vice iam frequenti fidei catholicae professionem, in generalibus 
Conciliis solenniter factam, Latinis illudendo abnegabant ... In quorum 
pectoribus tanta invaluerat ignavia atque avaritia, ut neque minimum quidem 
ex auro, argentoque, quo dbundabant, volebant impendere ad suae urbis tute- 
lam, ut praedam Turcis opulentiorem relinquerent. 

En 1517 le savant polonais Mathias Miechowita (1457—1523) 
a publie son oeuvre, intitulee Tractatus de duabus Sarmatiis Asiana et Euro- 


304 Sur Lucas Notaras v. quelques indications chez Schlumberger, Le siege, 230, 
231, 311, 314—315, etc. — nCP/I VI, 180, s. a. 6961 (cf. ici n. 233). V. eincore 
Unbegaun, op. cit., 35 sqq. — H. Evert-Kappesowa, La tiare ou le turban. Byzantino- 
slavica XIV (1953) 245 sqq. — Gy. Moravcsik, Byz. Zeitschr. XLIV (1951) 434. — 
MHJieTHH, op. cit., 412 sqq. 
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puma et de contentis in eis. 305 Bien que publie au debut du XVI e siecle, 
ce livre reflate en realite les sentiments, les pensees et ies observations d’un 
auteur qui a vecu plutot au XV e siecle, et qui fut contemporain de plusieurs 
evenements importants de la conquete turque. Miechowita a expose dans son 
livre la genealogie des sultans turcs et l’histoire de leur conquete, en y ajou- 
tant d’autres indications tres interessantes. L’interet qu’il porte aux Turcs 
trahit quelquefois le savant tout a fait impartiel qui s’occupe des mceurs, 
de la langue et de la strategic des Turcs, afin d’etablir leur origine ethnique. 
Utilisant une citation empruntee au prophete Jeremias (I, 14), l’auteur 
du Tractatus caracterise le regne turc de la fa<jon suivante: Ab aquilone 
pandetur omne malum super universam terram. 306 Quand Miechowita parle 
de la conquete de la Thrace par Mourad I er , il nous dit qu’elle fut rendue 
possible grace aux luttes intestines de l’Empire byzantin. Sans connaitre 
exactement les faits historiques, l’auteur a essaye tout de meme d’en faire 
une analyse: Hie Graecis dissentientibus, et imperatore Trapezuntino et 
Constantino de imperio certantibus, in adiutorium per Trapasuntinum impe- 
ratorem precio evocatus et in Traciam per Hellespontum traiectus, vafer et 
astutus eventum belli prorogavit atque protraxit, donee Graecis viribus et 
diviciis fractis et enervatis occasione habita in eos arma vertit et Traciam 
occupavit .. .307 Ji f au t convenir que, par ce jugement, l’auteur polonais s’est 
approche de la verite sur les evenements qui se sont deroules autour de la 
conquete turque. En parlant de l’activite de Bajazet I eT , l’historien polonais 
ignorait, semble-t-il, que e’etait precisement ce sultan qui avait conquis les 
territoires bulgares. 308 On sent, dans le recit sur la victoire de Timour Lenk 
dans la bataille d’Ancara, une joie a peine dissimulee. C’etait, d’apres lui, 
un evenement qui s’est produit par la volonte divine. ( Deo disponente .. .), 309 
evidemment pour arreter son elan et empecher la conquete d’autres terri¬ 
toires chretiens. II est interessant de noter que le recit de l’expedition du roi 
Sigismond en 1396, contre les Turcs, a ete fait dans l’esprit d’impartialite 
complete, comportant presqu’un reproche envers le roi — chef des Croises. 310 

En mentionnant le nom du sultan Mahomet I er , l’auteur polonais 
s’est contente de dire que ce sultan avait su elargir les frontieres de son 
Empire.su Quelques indications ont trait aux conquetes du sultan 
Mourad II.312 C’est avec un sentiment de douleur que Miechowita a narre 


3»s y l’edition, avec les indications biographiques et bibliographiques: MaTeefl 
MexoBcKMfi, TpaKrar o flByx CapMamax. BBeAeHHe, nepeBoA h kommchtbp'HH C. A. 
AHHHHcKoro. MocKBa-JleHHHrpaA, 1936. 

309 MexoBCKHfl, op. cit., 165. 

307 MexoBCKHfl, op. cit., 165—166. 

308 MexoBCKHfl, op. cit., 166; 87. 

309 MexoBCKHfl, op. cit., 166. 

310 MexoBCKHfl, op. cit., 166; 87. 

311 MexoBCKHfl, op. cit., 166. 

312 MexoBCKHfl, op. cit., 166. 
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les evenements touchant l’expedition de Vladislav III Varnencik, 313 en 1444. 
Au debut, nous dit-il, le roi avait eu des succes, mais ensuite le retrait 
des guerriers hongrois contribua a l’affaiblir et decida le sort de la bataille. 
L’auteur ne dit que quelques mots sur la prise de Constantinople par les 
Turcs. 314 N’etant pas bien informe sur la chronologie de la conquete de la 
Bulgarie et de la Serbie, l’historien polonais rappelle que celle-ci a eu lieu 
a l’epoque de Mahomet II. 313 Miechowita nous parle, a la fin, brievement, 
de l’ancienne capitale byzantine, devenue capitale de l’Empire turc. Ici il 
n’a pas pu contenir son indignation envers le sultan Mahomet II, qui 
avait commis le sacrilege de transformer l’Eglise de S te Sophie en mosquee 
turque. 316 Dans un autre passage de son oeuvre, l’auteur polonais reproche 
aux sultans turcs d’avoir procede a de grands deplacements de populations 
dans les territoires conquis. 317 Malgre leur caractere compilatif, tous ces 
renseignements de Miechowita sont fort interessants. Les Slaves Occiden- 
taux — en occurrence les Polonais — etaient loin des territoires qui 
avaient subi le sort malheureux d’etre occupes par les Turcs. Le danger 
turc etait pour ces derniers assez lointain. C’est pour cette raison que les 
Slaves Occidentaux etaient en mesure de juger d’une fa<jon differente — 
avec une plus grande impartiality et presque sans parti-pris — les actions 
des Turcs et de leur personnages les plus eminents. Les faits cependant 
etaient tels que meme ces observateurs lointains et objectifs ne pouvaient 
s’abstenir de faire certains reproches ou d’exprimer leur indignation. Le 
grand et glorieux Empire etait en cause, avec la foi chretienne et le sort de 
quelques peuples slaves qui habitaient dans les terres balkaniques. 

Nous possedons de cette epoque un autre monument litteraire qui devrait 
etre mentionne ici. II s’agit de l’ouvrage connu generalement sous le nom 
de Memoires du Janissaire qui presente cette particularity d’appartenir a la 
fois aux literatures serbe, polonaise et tcheque du XV e et du XVI e siecles. 
C’est une oeuvre extremement interessante par son contenu et par la per- 
sonne de son auteur 313 — Michel Konstantinov, d’origine serbe. 


313 MexoBCKHii, op. cit., 166; 87. 

314 MexoBCKHii, op. cit., 166. 

315 MexoBCKHii, op. cit., 166—167. 

316 MexoBCKHii, op. cit., 168. 

317 MexoBCKHii, op. cit., 192; 258 — 259. 

318 Voir [’Edition du texte: Pamietniki Janczara czyli Kronika turecka Konstantego 
2 Ostrowicy napisana mi§dzy r. 1A96 a 1501. Wydal Jan Los. W Krakowie, 1912 (Biblio- 
teka Pisarzow polskich, 63). — V. aussi la version serbe: MuxaHJia KoHcraHTHHOBHha, 
cp6ma H3 OcTpBHga. HcTopnja hjih jberonncH rypcKH, cnucaHH oko roflmie 1490. FIpeBeo 
h c ofijacHjaBajyhHM yBO^OM H3aao AP- JaHKo IUaiJjapHK. TjiacHHK CpncKor yqeHor 
ApyiiiTBa I (XVIII) (1865) 25—188. — V. l’etude deja ancienne, mais toujours inte¬ 
ressante, de J. J(irecek), Pameti turecke Mich. Konstantinovice z Ostrovice (dans: 
J. a H. Jirecek, Rozpravy z oboru historic, filologie a literatury I. Viden, 1860, 1—9). — 
Cf. aussi K. HpeneK, McTopun Bonrap. OAecca, 1878, 472, 578. — jHpeneK—PaAOHHh, 
op. cit., IV, 1923, 59, 94. — Pacnra, M. C. riepecBCTOB u 3anaHHaa KyjibTyptto- 
HCTopiwecKafi cpega, 177 sqq., qui cherche a etablir une certaine influence de la part 
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Ne vers 1430, dans la ville serbe d’Ostrovica, Michel Konstantinov faisait 
partie du corps expeditionnaire envoye en 1453 par le despote serbe George 
Brankovic (1427—1456), a la requete du sultan Mohammed II presentee 
sous le faux pretexte de faire la guerre dans l’Asie Mineure. 319 Ce corps 
expeditionnaire, arrive dans le territoire byzantin, prit part aux actions 
turques contre la capitale de l’Empire au printemps de 1453. Revenu dans 
sa terre natale, Michel Konstantinov se trouvait dans la ville serbe de Novo 
Brdo lorsque celle-ci fut occupee, au mois de Juin 1455, par le sultan 
Mahomet II. 320 Fait prisonnier par les Turcs, en meme temps que ses 
deux freres, Michel fut envoye en Asie Mineure et oblige d’entrer • par 
par suite dans le corps des janissaires turcs. Michel d’Ostrovica participa 
a presque toutes les expeditions turques pendant les annees suivantes. 32 * 
Designe, en 1463, par les Turcs, comme commandant de la ville de Zvejac 
en Bosnie, Michel d’Ostrovica accueillit avec joie l’armee de Mathias I 
Corvin qui avait delivre, pendant cette meme annee, une partie de la Bosnie 
de la domination turque.322 Ainsi, le janissaire converti malgre lui a l’lslam, 
retouma parmi les Chretiens. II passa le reste de sa vie en Hongrie, en 
Boheme et en Moravie, pour s’etablir finalement en Pologne, ou, peu de 
temps apres 1490, selon toute probability il ecrivait ses memoires, devenus 
celebres plus tard. Composes originellement en polonais, ces memoires ont 
ete traduits ensuite en tcheque et publies. 323 Ecrits d’apres des souvenirs 
et des observations personnelles, completes par quelques renseignements 
puises dans les livres, les Memoires du Janissaire doivent etre consideres 
comme une des oeuvres les plus importantes de la litterature slave de cette 
epoque, qui merite une etude monographique. 324 Les Memoires du Janissaire, 


de Michel Konstantinovic sur Peresvetov. — D’aprSs Br. Cirlic: Pam. lit. XLIII, 1—2 
(195?) 140—170 (inaccessible pour moi), les Memoires d’un Janissaire auraient 6te 
composes a la cour de George, fils de Vuk Grgurovic, centre d’« irredentisme» serbe 
etabli dans le Sud du royaume de Hongrie: cf. Cl. Backvis: Rev. Etudes Slav. XXX 
(1952) 250, L'auteur en prepare une edition nouvelle. A la liste des mamuscrits avec 
le texte de la Ghronique, mentionnes par J. Los, Pami§tniki Janezara, XI—XXXI, 
il faudrait ajouter aussi l’indication fournie par JI. OrojaHOBuh, Karajior pyxonuca 
h crapax mraMnaHax MbHra. 36np«a Cpncice KpajbeBcxe axa^eMaje. Beograd, 1901, 225: 
Historia neb chronyka Turecka od nejakeho Raca neb Bosfiaka jmenem Michala Kon- 
stantina z Ostrovice, ndkdy Turkuv zajateho a mezi Gencaafe daneho veme a prave 
sepsana. 

318 Cf. Jirecek-Radonic, op. cit., II, 160. 

320 JupeveK—Paflomih, op. cit., II, 164. 

321 Safarik, op. cit., 32 sqq. 

322 Safarfk, op. cit., 38—39. — Jirecek-Radonid, op. cdt., II, 177—178. 

323 V. les indications chez Los, op. cit., IX sqq., XXXI sqq. 

324 II aurait ete intfiressant de confronter les temoignages de Michel d’Ostrovioa 
avec ce que l’on trouve, par exemple, dans la description de ITtalien Ubertino Pusculo, 
qui a eu presque le meme destin. Sur U. Pusculo v. indications chez Paulova, 
op. cit., 210 et n. 211. — Gy. Moravcsik, Vngarischbyzontinische Beziehungen zur Zeit 
des Falles von Byzanz. Acta antiqua II, 3—4 (1954) 352—353 et 352, n. 7. — rioroflHH, 
op. cit., 232—234. 
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qui represented un des plus anciens textes originaux de la litterature polo¬ 
naise, en langue polonaise, peuvent etre compares, sous plusieurs rapports, 
a la Relation vieille-russe de la prise de Constantinople. Ces deux auteurs 
nous ont laisse, presque a la meme epoque, des textes relatifs aux Turcs 
d’une importance toute particuliere. Tandis que l’auteur de la Relation 
a brosse un seul detail du grand tableau des conquetes turques aux XV e 
siecle — la prise de la capitale byzantine, — Michel d’Ostroviea fait une 
description beaucoup plus vaste et riche portant sur toute Phistoire turque 
pendant pres de deux siecles et demi. 323 11 y a, dans ces Memoires , une 
partie historique qui comprend des informations sur Phistoire turque depuis 
une epoque tres lointaine jusqu’a la fin du XV e siecle. Dans les premiers 
chapitres, Michel d’Ostrovica nous parle de l’origine des Turcs, de Phistoire 
de Mahomet et de sa doctrine religieuse, pour passer ensuite a Phistoire 
des Turcs depuis le temps d’Othoman et de ses successeurs. 328 L’expose 
devient beaucoup plus detaille et sur quand Pauteur relate des evenements 
qui lui sont plus proches et sur lesquels il est mieux informe. Ainsi, il nous 
donne des details interessants, voire inconnus, sur les rapports byzantino- 
turcs au milieu du XIV 8 siecle. 327 sur la situation de la Serbie a cette 
epoque, 323 sur la conquete turque dans la Peninsule Balkanique, 329 sur la 
bataille de Cirmen, 339 sur la conquete de la Bulgarie, 331 sur la bataille 
de Kosovo, 332 sur la bataille de Nikopol 333 et sur la bataille d’Ancara. 334 
Pour Phistoire du siecle suivant, Michel d’Ostrovica nous informe sur l’expe- 
dition turque, au temps de Mourad II, contre les terres serbes, 333 sur les 
expeditions du roi Vladislav III Vamencik. 336 Contemporain et observateur 
personnel de l’epoque, Pauteur des Memoires nous renseigne sur les evene¬ 
ments de cette epoque avec une competence singuliere. Apres avoir esquisse 
en quelques lignes le portrait du sultan Mahomet II , 337 Michel Konstan¬ 
tinov decrit brievement la chute de la capitale byzantine 338 II parle ensuite 
des expeditions turques, auxquelles il avait pris part. 339 Les derniers cha- 


325 Cf. W. Philipp: Jahrbucher f. Geschichte Osteuropas I (1936) 276. V. ici n. 66. 
328 Pamiqtniki Janczara, 4—31 = Mcropuja, 46—70. 

837 Pami$tniki Janczara, 31—33 = Mcropuja, 70—71. 

338 Pamiqtniki Janczara, 33 sqq. = Mcropuja, 72 sqq. 

338 Pami^tniki Janczara, 34 sqq. = Mcropuja, 73 sqq. 

330 Pamietniki Janczara, 37—38 = Mcropuja, 75—76. 

331 Pamiqtniki Janczara, 38: A tak dobywszy Drenopolim, wszytke ziemie Bulgar- 
skq osiadl (PAL bez wszej przekazy, ale tamo wzdam jedno ksiaze zostalo) = Mcropuja, 76. 

332 Pamiqtniki Janczara, 39—42 = Mcropuja, 77—79. 

333 Pamigtniki Janczara, 42—43 = Mcropuja, 79—82. 

334 Pami$tniki Janczara, 43—50 — Mcropuja, 82—88. 

335 Pami^tniki Janczara, 50—52 = Mcropuja, 89—91. 

336 Pamiqtniki Janczara, 52—55, 59—68 = Mcropuja, 91—95, 99—108. 

337 Pami$tniki Janczara, 68—69 = Mcropuja, 108—109. 

338 Pamietniki Janczara, 70—76 = Mcropuja, 109—114. 

338 Pamiqtniki Janczara, 76—115 = Mcropuja, 114—149. 
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pitres contiennent des renseignements sur l’organisation de l’Etat turc, sur 
les moeurs turques, la puissance turque, les revenus des sultans, leurs habi¬ 
tudes, etc. 340 

Au cours de leurs conquetes dans les territoires balkaniques, les Turcs 
avaient incorpore dans leurs rangs un nombre immense de Chretiens, et la 
puissance ottomane, pendant tous les siecles suivants, a ete en bonne partie 
basee sur ces forces militaires et fiscales. La machine etatique et militaire 
turque etait si bien organisee que peu de fils de la population chretienne 
et heterogene, subjuguee par les Turcs, eurent la possibility d’echapper 
a ses griffes. Michel d’O s t r o v i c a est une des rares victimes de la 
domination turque qui reussit, apres avoir passe plusieurs annees dans 
l’armee turque, a s’evader et a retourner parmi les Chretiens. Ayant abjure 
la foi chretienne et oblige de combattre, plus d’une fois, aux cotes des Turcs 
contre les Chretiens, il est reste cependant fidelement attache a sa foi de 
chretien, a ses compatriotes et, par cela meme, a tous les adversaires de 
l’lslamisme. Tout son expose nous en foumit des preuves eloquentes. En 
parlant des conquetes turques ou des expeditions auxquelles il participa 
en personne, Michel Konstantinov appreciait objectivement les causes des 
victoires turques et des defaites des Chretiens. La force des ennemis n’etait 
pas, selon lui, invincible, ni si grande qu’elle paraissait. La puissance des 
conquerants residait dans l’impuissance des Chretiens de s’organiser et 
d’opposer une resistance commune, pour vaincre les machinations des enne¬ 
mis. Cette idee a ete soulignee a plusieurs endroits de Texpose de Michel 
d’Ostrovica. Ainsi, en parlant de la bataille de Kosovo, 341 il en explique 
Tissue malheureuse non par la superiority des Turcs, mais comme une con¬ 
sequence de la deloyaute et de la negligence de certains guerriers serbes. 
L’auteur considere que cette meme deloyaute a ete la cause de la perte de 
l’armee serbe dans la bataille de Airmen. 342 En narrant la bataille de 
Nikopol, 343 Michel nous dit que les Croises ont, au debut, combattu avec 
succes, mais ont ete obliges plus tard de ceder devant des ennemis plus 
nombreux. Le sultan Mourad II, selon Michel d’Ostrovica, a pu conquerir 
les terres serbes uniquement grace a une ruse strategique et sous la dissi¬ 
mulation d’un faux traite de paix avec les Serbes. 344 Le meme stratageme 
a ete employe par Mahomet II envers les Byzantins, pour conquerir la 
ville de Constantinople. 345 L’auteur serbe nous assure que le sultan turc 


340 Pamiqtniki Janczara, 122—164 = Hcropuja, 154—186. 

341 Pamiqtniki Janczara, 42: A tak si§ ten nieszczgcny boj dokonal prze niewiar^ 
zlych ludzi. Cesarz Urosz a ksi^dz Lazarz, dwa pany, wiemie bojuj^c o wiar? krzesci- 
janska... od poganow (zamordowani, z tego swiat^) zeszli = HcTopua, 79. 

342 Pami$tniki Janczara, 37—38 = Hcropuja, 75—76. 

343 Pamietniki Janczara, 42—43 = Hcropuja, 79—82. 

344 Pamietniki Janczara, 50—52 = Hcropuja, 89—91. 

345 Pami$tniki Janczara, 70—82: Jako Cesarz Machomet oklamal Cesarza Grec- 
kiego = Hcropuja, 109—114. 
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n’aurait pas conquis la capitale de l’Empire par ses propres moyens, sans 
la perfidie et la deloyaute de certains Byzantins.346 n estime que la capitale 
byzantine a ete prise par les Turcs grace a l’injustice et au manque de 
loyaute que les envahisseurs avaient manifesto envers les Byzantins, au 
mepris du traite conclu avec ces derniers. Les Turcs employerent les memes 
ruses envers les dominations byzantines de Moree.347 Michel d’Ostrovica 
a quelquefois souligne la perfidie et la deloyaute comme des traits caracte- 
ristiques des conquerants a l’epoque de leur invasion dans les territoires 
balkaniques.348 n y avait, a son avis, au fond de la doctrine islamique, une 
haine contre les Chretiens, qui a trouve son expression dans les prieres 
adressees a Dieu par les Musulmans.349 En meme temps Michel Konstan¬ 
tinov accuse les Chretiens de dissensions reciproques: ce sont, d’apres lui, 
ces dissensions eternelles qui assurent aux conquerants les plus grands avan- 
tages.35o Cette idee maitresse, que Ton decouvre chez plusieurs auteurs du 


348 Pamietniki Janczara, 74: Stambol jest ci miasto wielkie, majag mury czyste, 
miqzsze a wysokie i wieze ggste, ktorego by byl Cesarz Turecki nie dobyl, by nie przez 
nieslachetnq zdradg ... = McTopuja, 113. 

347 Pami?tniki Janczara, 88—93: Jako Machomet oklamal Despota Dymitra Mo- 
rejskiego albo Achajskiego za przemierzem = McTopuja, 124—127. 

348 Pamietniki Janczara, 24—26: O sprawiedliwosci tureckej (i tez o ich nie- 
wiemosci a chytrosci); 50—52; 68—69: Machomet Cesarz potem po Moracie, po ojcu 
swem, szczgsnie panowal. A byl barzo chytry i tez za przemierzem kogo mogl oklamac; 
a o wiarg malo stal, a gdy go kto z tego karal, wnet pierzchnal (od niego) jako sza- 
lony..., 70—76; 75: Takci Konstantynopolim dobyto, przez nieslachetnq niewiarg 
a faleszne przemirze poganskie; 116—117 = McTopuja, 65—66, 89—91, 108—109, 
109—114, 150. 

348 Pamietnihi Janczara, 12—13: Wiara Machometowa jest nade wszytkie ine; 
modlcie sig za wszytkie dusze i za te, ktore przeciw Kaurom (v. 1. Gaurum) bojujq. 
A gdy je oglqdacie zasig swoim jadqc, czyncie im czesc o pokoj, rgce ni nogi calujac. 
Bgdziecie wszyscy uczgsnicy tej wojny a Machometowi sig zachowacie. Boc Bog wszech- 
mogqcy dal jest nam szablg, abysmy si? bronili a Kaury tgpili...; 14, 17 sqq.; 20: 
Modlcie sig za maciory, za ojce swe i za te, ktorzy bojujq przeciwko Gaurom, a chwalcie 
Boga ... = Mcropuja, 55, 56 sqq., 60. 

360 Pami^tniki Janczara, 17: Bubromanlar, warujcie si? tego pilnie, a nie czyncie 
zawisci migdzy sobq, jako Gaury czyniq, abociem im slusze. Gaurowie jeden drugiemu 
nic dobrego nie sprzyjajq: brat bratu, przyjaciel przyjacielowi pokradnie, jeden drugiego 
zdradzi, mniemajqc, aby mu Bog pomogl; przeda za pieniqdze swego blizniego, pije wino 
a je chleb, a wesol na to jest, zrze migso swoje a krew swq, falqc si? iz sig mu dobrze 
wiodlo... (Cf. H. Krebs, Bohmit = Mohammed. Archiv f. slav. Phil. XXXIV (1913) 
629—630); 46—47; 85—86: ... Bacziez tedy, jz gdy Chzescijanie miedzy sobq walk? 
wiodq, wszytko mierziono przed panem B(ogiem) i przed wszytkiemi swigtemi i przed 
ludzmi. A wiedzcie, iz ci Pogani smieli a m$zni nie sami od siebie, ale dla nieswomosci 
naszej a nhszq, nienp/w'ie^dq (i spolnq, nieprzyjazniq,) zwyci§stwa jem czyniem, 86: 
...if taka nieswornosc jest miedzy Chrzescijany...; 117 sqq. = McTopuja, 58, 84 sqq.; 
121 sqq.; 151 sqq. II est interessant a mentionner ici 1’explication proposee par l’auteur 
de la Chronique a propos de la defaite du roi Vladislav III Varnencik, en 1444; v. 
Pamietniki Janczara, 52—65 = McTopuja, 91—105. D’apres l’auteur, le roi avait conclu 
un traite de paix pour la duree de sept ans avec les Turcs, mais il ne crut pas necessaire 
de l’observer, et cette deloyaute fut la cause de son insucces dans la guerre. Cf. encore 




3S8 


I. DujiSev 


XV 1 ® siecle a ete exprimee d’une fa<jon particulierement claire dans les Me- 
moires du janissaire. I/auteur serbe avait ecrit son oeuvre dans un but bien 
determine: aider les peuples chretiens dans leur lutte contre les envahisseurs. 
11 etait persuade que la puissance ottomanne s’agrandissait de plus en plus, 
mais croyait aussi que la lutte contre elle etait possible. Le janissaire lui- 
meme avait pris part a quelques essais de revolte contre les Turcs. 351 11 avait 
cherche plus d'une fois a aider, autant qu’il lui etait possible, les Chretiens 
dans leur lutte contre les conquerants. 352 II etait necessaire cependant de 
proceder a une lutte bien organisee. II voyait comme protagonistes principaux 
dans cette lutte la Hongrie et la Pologne — bien entendu avec le concours 
des Chretiens des pays sous la domination des Turcs. 333 n avait ecrit ses 
memoires precisement pour faire connaitre aux Chretiens l'histoire, les 
mceurs et les coutumes des Turcs, ainsi que leur force et strategie, afin 
de mettre ces peuples en mesure de lutter avec succes contre eux. 354 En 
interrompant son expose en quelques endroits, Michel d’Ostrovica donne des 
conseils aux Chretiens sur la maniere la plus adequate de faire la guerre 
aux Turcs, ou cherche a expliquer les fautes strategiques des Chretiens dans 
les guerres contre les envahisseurs. 353 Dans ce sens, les Memoires du janis- 


Pami§tniki Janczara, 65—68 = Mcropuja, 105—108, de l’expedition en 1448 (stir cette 
expedition cf. les indications chez Moravcsik, Ungarisch-byzantinische Beziehungen, 351 
et n. 3). V. aussi les observations critiques d’Ostrogorsky, Geschichte, 449 sqq., 449 n. 1. 

351 Pami§tniki Janczara, 78 sqq. = Mcropuja, 116 sqq. 

3Ba Pami^tniki Janczara, 110 sq. = Mcropuja, 145 sqq. 

353 Pamiqtniki Janczara, 163—164; O jednocie Krolow polskich z W^gierskiem... 
A inej drogi sluszniejszej k temu nimasz, jedno bracka zgoda a jednota i milosc wszyt- 
kich Chrzescijanow, aby od poganskiej rqki byli wyzwoleni... A takoz miedzy Chrzesci- 
jany walka byla a Poganowie swq moc mnozyli, abociem pod zaslonq wiary ku mnogim 
zlem rzeczam lakomstwo Chrzescijany przywodzi i prozna chwala = Mcropuja, 183—186. 

384 Pamietniki Janczara, 174—175: Psal sem tuto dosti ssiroce s pomocy Bozij 
o mnohych y rozlicnych w’ecech, a gesst’e bych s Bozij pomocy cht’el Kralowske Weleb- 
nosti slussnu y dobru zprawu dati, ze by mohl nad Cysafem Tureckym swit’ezyti a skrze 
to m’elby od pana Boha wssemohucyho odplatu w’ecnu y ode wsseho Krest’anstwa cest 
a chwalu od wychodu az do zapadu slunce 'welike y slawne gmeno. Tak by receno bylo, 
ze tito Kralowe z milosti sameho Boha i>ossli a welikym gmenem nad gmeno Alexandra 
Welikeho sau obdareni, take by kfest’anska zalost y zamutek w radost a wesele, pohanska 
pak radost a weyskanij w zamutek y w zalost se obratila = Mcropuja, 185—186, cf. 45. 

365 Pomi^tniki Janczara, 135—141, 141—146 = Mcropuja, 163—166, 166—172. 
Sans pretendre aucunement avoir etudie tous les materiaux concemant l’histoire 
de l’invasion turque et son reflet dans la litterature slave contemporaine, je voudrais 
ajouter ci-apres quelques indications bibliographiques supplementaires. Ainsi sur l’expii- 
dition de 1444 (cf. Dujcev, La conquete turque, 42 n. 138) v. encore: J. Dqbrowski, 
La Pologne et PexpSdition de Varna en tUUU. Rev. Etudes Slav. X (1930) 57—75. 
-— L. Pekete, Das Fethndme iiber die Schlacht bei Varna. Byzantinoslavica XIV 
(1953) 258—270. — V, aussi la brochure: H- AomOobckh, OcBoCoflureJiHUre 

noxojfu Ha KpaJi Bjia/iucJiaa BapueHHHK. Cod) hh, 1935. — Sur l’histoire de l’invasion 
turque en general v. maintenant chez Ostrogorsky, Geschichte, 424—455, avec les 
indications des sources et de la bibliographic. — Cf. aussi VI. Skaric, L’attitude des 
peuptes balkanitjues d Vegard des Turcs. Rev. Intern. Etudes balkaniques I (1934) 
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saire constituent deja un appel sincere et puissant pour la lutte contre les 
Turcs, plus encore qu’une narration impartielle et objective. C’est peut-etre 
un des premiers et plus ardents appels a la liberation des peoples subjugues 
par les Turcs. 

L’etude de la litterature slave contemporaine a la conquete turque dans 
la Peninsule Balkanique pourrait former l’objet de toute une monographic 
speciale. II faudrait, dans ce cas, etudier en detail et au fond tous les textes 
litteraires qui nous sont restes du XIV® et du XV® siecle — un travail 
enorme, particulierement a cause de Vinaccessibility d’un grand nombre de 
textes ainsi que de monographies speciales. En nous limitant plutot a, un 
nombre restreint de monuments litteraires, il serait possible cependant de 
nous former une idee des reflets de la conquete turque au XIV e et au XV® 
siecles dans la litterature slave contemporaine de ces evenements. Les ceuvres 
litteraires d’origine slave qui nous informent sur l’histoire de l’invasion 
turque aux XIV e et XV e siecles, peuvent egaler par leur nombre les ecrits 
byzantins relatifs aux memes evenements. Les auteurs byzantins sont, en 
temoins oculaires, mieux informes sur ces evenements que tous les autres. 
En plusieurs cas cependant, les temoignages des auteurs slaves — parfois 

573 —584, ou l’on trouve des renseignements sur l’histoire du XVe siecle. — D’autres 
indications, avec une riche bibliographie, ont ete donnees dans l’etude de J. Macurek, 
Typenxan onacHocrb u CpejfHas EBpona HaxaHyHe h bo BpeMB na/ieHMB KoHcraHTHHO- 
nojta. Byzantinoslavica XIV (1953) 130—157. — V. encore: M. B. JleBMeHKo, 3aaoe- 
BanHe rypnaMH KoHcraHTHHonoJiH b 1453 r. h HCTopmecnue nocjiencTBHB sroro coGntmb. 
Bh 3 . BpeM. VII (1953) 3— 8 . — H. C. flocTfiH, Bopb6a KDKHOCAaBBHCKux Hapoflos 
npoTHB Typenuoii arpeccnu b XIV — XV bb. Ibid., 32—49. — 3. B. yflajibqoBa, Flpejia- 
rejibCKaa nonurnKa tpeo/iajibiioif 3narn BiiaaHTHH b nepaofl rypepKoro aasoesa/fjia. Ibid., 
93—121. — 3. B. yAajrbuOBa, O BHyrpeHHHx npu'iHHax naaoutn Bh33hthh b XV Bei ce. 
Bonpocw HctoP'Hh (1953) N?. 7, 102—120; cf. B. Zasterova, Byzantinoslavica XV (1954) 
236—241. — R. Guilland, Les appels de Constantin XI Paleologue & Rome et a Venise 
pour sauver Constantinople (U52 — 14-53). Byzantinoslavica XIV (1953) 226—244; cf. 
encore Byz. Zeitschr. XLVI (1953) 465. — M. Turkova, Le siege de Constantinople 
d’aprbs le Seydhatndme d’Evliya Celebi. Byzantinoslavica XIV (1953) 1—13. — M. 
§esan, La chute de Constantinople et les peuples orthodoxes. Ibid., 271—282. — Sur 
la poesie populaire relative a Krali Marko, j’aurai mentionne encore au moins I’etude 
de A. H. fluHMHpcKHft, Hen3BeCTHua necHH o Mapxe-KpajieBme. M3b. ota. pyecK. H 3 . 
h cjiob. IX, 4 (1904) 203—229; cf. les autres indications bibliographiques chez Dujcev, 
op. cit., 15 n. 2 II m’est inaccessible l’etude de G. A. Megas, La prise de Constantinople 
dans la poisiq et la tradition populaire grecques. 1453 — 1953. Le dnq-centieme anni- 
versaire de la prise de Constantinople. = L’Hellenisme contemp., ser. II, 7« ann 6 e, fasc. 
hors serie (Athenes, 1953) 125—133. — Sur la priere de Demetrius Cantacuzene (v. 
chez Dujcev, op. cit., 45 sqq.), cf. maintenant: B. AHre^oB, Hbkojiko hobh bscth 3a 
khhxobhoto xeAo Ha HuMHTbp KaHTaxy3HH. H 3 B. Ha Hhct. 3 a 6"bJir. jiht. II (1954) 
249—262. — La prise de Constantinople par les Turcs en 1453 a ete represents dans 
quelques miniatures slaves et fresques roumaines. Voir: A. B. Apuhxobckhh, UpeBHe- 
pyccxHe MHHHanopbi xax HCToptwecKuA hctohhhk. MocKBa, 1944, 51, 59, 63, 70, 71, 80. — 
TyASHfl, XpecTouama no ApeBHeii pyccxoff jiHreparype XI — XVII BexoB, 212. — D’autres 
indications v. chez V. Grecu, Byzantinoslavica XIV (1953) 55 n. 1. — Cf. enfin 
N. I. §erbanescu, Impresurares Tarigradului in eugraveala bisericilor noastre. Orto- 
doxia III (1953) 438—463; M. S(esan), Byzantinoslavica XV, 1 (1954) 165. 
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presqu’inconnus ou meme anonymes — represented un apport extremement 
precieux, parce qu’ils completed et enrichissent nos connaissances puisees 
aux sources byzantines ou etrangeres. Les Slaves du Sud avaient souffert 
de la conquete au meme degre que leurs voisins meridionaux, et, pour cette 
raison, ils nous ont laisse un nombre particulierement grand de temoignages. 
II faut considerer les ecrits des auteurs slaves comme des sources essentielles 
et quelque fois meme presque primordiales pour l’etude de certains faits 
historiques. Dans les ecrits des auteurs slaves l’on trouve toutefois quelque 
chose de plus qu’un simple enregistrement des faits: c’est le reflet immediat 
et sincere de ces evenements tragiques qui devaient determiner, pendant 
plusieurs siecles, l’avenir des peuples slaves de la Peninsule Balkanique. 
II n’est pas difficile de deviner quels devaient etre les sentiments qui ani- 
maient les peuples balkaniques et qui ont trouve leur expression directe 
dans la production litteraire de ces peuples au cours des XIV e et XV« siecles. 
Ce sont les sentiments envers un conquerant asiatique, ne reculant devant 
aucun moyen pour vaincre la resistance des peuples qui combattaient pour 
leur independance, et plus tard, ayant etabli sur eux son pouvoir, etouffant 
impitoyablement, au cours des siecles, tout elan de ces peuples vers la liberte 
nationals. 




B. L E I B / STRASBOURG 


UN BASILEUS IGNORfi-CONSTANTIN DOUCAS 
(V. 1074-1094)* 

ABREVIATIONS 

Al. = Anne Comnene, Alexiade, ed. B, Leib, dans la Coll. byz. G. Bude, 3 vol. 
Paris, Belles Lettres, 1937—1946. 

Attal. = Michel d’Attalie, Histoire, ed. Bekker, dans le Corpus script, hist. byz. 
Bonn, 1883. 

Br. = Nicephore Bryenne, Histoire, dans Migne, P. G., t. CXXVII. 

II conviendrait peut-etre de reviser la liste des basileis de Byzance et 
de faire une place au jeune Constantin Doucas, empereur au regne ephe- 
mere, mais qui, de droit comme de fait, regna avec Alexis I er Comnene 
apres le coup d’etat de 1081. C’est ce que nous allons essayer d’eclaircir 
en rassemblant ce que nous savons de ce prince porphyrogenete. Ce faisant, 
nous evoquerons un de ces drames de palais qui jalonnent l’histoire by- 
zantine et qui se deroulent en pleine crise dynastique. 

La famille imperiale des Doucas etait parvenue de fraiche date au 
pouvoir quand, a l’abdication d’Isaac Comnene apres deux ans de regne 
(1057—1059), on choisit pour lui succeder sur le trone Constantin X 
Doucas (1059—1067). Celui-ci etait de l’aristocratie urbaine et avait 
partie liee avec les fonctionnaires imperiaux. II mourut au bout de huit 
ans et sa veuve, Eudocie, fut designee comme regente en attendant la majoi- 
rite de son aine, qui allait devenir l’autocrator Michel VII (1067—1078). 
Mais, parce qu’elle se sentait depassee par les evenements dans un pays 
en pleine effervescence, aussi bien dans les territoires d’Europe que dans 
ceux d’Asie, elle se remaria et epousa, en l’associant au trone, Romain 
Diogene (1068—1071), un general a poigne qui retablit la situation et 
lui donna des fils. 

Le nouveau venu etait ambitieux et ne tarda pas a songer plus a sa 
descendance qu’a celle des Doucas. Aussi, pousse par ses partisans et en 
particulier par son oncle, le cesar Jean, un homme politique qui revetit 
un moment le froc monastique pour echapper au pire, 1 le jeune basileus 
Michel VII profita d'une defaite de son beau-pere pour le laisser aveugler 
et pour regner seul desormais. Chasse a son tour par un soulevement mili- 
taire, il fut simiplement cloitre par son vainqueur, le general Nicephore 
Botaniates (1078-—1081). 2 Celui-ci se remaria avec la femme de sa victime, 
qui avait un fils en bas age, Constantin. 

Ce dernier etait done le fils d’un ex-basileus devenu moine par force, 

* Une partie de cet article a paru dans le Bulletin de l’Association Guillaume Bude 
(Juin 1954), sous le titre: A Byzance: VAiglon avant I’Aiglon. 

1 Voir B. Leib, Jean Doucas, Cisar et moine. Anal. Bolland. LXVIII (1950) 163—180. 

2 Al., I, 12, 6; Br., II, 18. 
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bientot sacre archeveque d’Ephese, et d’une basilissa, Marie d’Alanie, qui 
avait epouse en secondes noces l’usurpateur.3 II etait le neveu par alliance 
des Diogene, dont le pere, Romain, avait ete pratiquement supplicie par 
son pere a lui, l’ex-basileus Michel. Maintenant regnait un intrus, Nicephore 
Botaniates, qui avait a redouter conune pretendants au trone le jeune fils 
de Michel VII, notre Constantin, et les fils de Romain Diogene, tous ayant 
derriere eux des partisans ou des agitateurs qui n’attendaient qu’une 
occasion favorable pour faire un nouveau coup d’etat. La situation de 
l’Empire byzantin se trouvait en effet de plus en plus precaire a l’interieur, 
tandis qu’au dehors les barbares envahisseurs mena§aient de toute part, 
en Asie Mineure comme sur les frontieres d’Europe. 

Constantin Doucas Porphyrogenete etait ne vers 1074 a Constantinople, 
la belle et grande capitale de 1’empire, ou il fait si bon vivre au dire des 
Byzantins, car elle est reputee pour ses saisons temperees et son climat 
agreable. 3 4 Michel Psellos nous a decrit, a la fin de sa Chronographie, le 
poupon tel qu’il lui apparaissait quand il le prenait dans ses bras: l’ancien 
precepteur du basileus Michel VII pouvait se permettre ces familiarites 
avec un nourrisson, meme quand celui-ci avait deja la tete ceinte du bandeau 
imperial. C’etait a son avis un tres beau bebe: la figure bien pleine, le 
regard calme et doux, les yeux bleu pale, les cheveux blonds, les sourcils 
legerement arques vers les tempes, le nez busque, les levres minces: bref, 
un petit ange, dont l’homme d’etat est tout pret a narrer les hauts faits 
plus tard. Pour le moment, il se contente de lui predire un bel avenir s’il 
ressemble a son pere. 5 Helas! il ne pouvait faire de souhait plus facheux. 

Cette naissance fut accueillie comme le salut par le basileus Michel VII, 
dont elle paraissait affermir le pouvoir. Cet empereur eut fait figure au 
XVIII 6 siecle de prince eclaire. Juriste reconnu, car son pere, l’empereur 
Constantin X Doucas, avait tenu a ce qu’il passat un examen de droit avant 
d’etre associe a la couronne, ami des lettres, entoure des son jeune age 
d’esprits cultives, tels que Constantin Likhoudes, Jean Xiphilin, Michel 
Psellos, il n'avait pas realise cependant que la force plus que l’esprit sub- 
juguait les Byzantins. Malheureusement c’etait un faible, qui se laissa 
dominer par l'intrigant Nikephoritzes; celui-ci fit disgracier les hommes 
capables et eloigner Psellos. Tandis que le souverain abandonnait ainsi le 
pouvoir, l’objectif du gouvemement etait de maintenir la paix a tout prix. 
Mais les grands feodaux de l’empire, qui etaient en meme temps des chefs 
d’armee ou des chefs de bande, s’impatientaient devant l’inertie de leur 
autocrator qui laissait les courtisans piller le tresor, et les Arabes violer 


3 Br„ III, 21—24; Al„ I, 12, 6. Voir B. Leib, Nicephore III Botaniates (1078—1081) 
et Marie d’Alanie. Extrait des actes du Vie Congres international d’etudes byzantines. 
Paris, 1948, 129—140. 

4 Theophylacte, Traiti sur Veducation des princes I, 3. Migne, P. G., 126. 

5 Psellos, Chronographie, liv. VII: Michel VII, §§ XII et XIII, ed. Benauld, dans 

la Coll. byz. G. Bude, 2 vol. Paris, Belles Lettres, II, 178—179. 
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les frontieres. Les barbares de toute nationality, envahisseurs ou merce- 
naires, se soulevaient et mena§aient. Parmi eux, les Normands, parce qu’ils 
etaient les plus redoutables, devaient etre particulierement menages. 

Braves et bien commandes, ces guerriers pouvaient ebranler un empire. 
Leur due, Robert Guiscard, etait en train de conquerir sur Byzance les terri- 
toires qui restaient a celle-ci en Italie. Mais une alliance avec lui per- 
mettrait peut-etre de calmer les Latins mercenaires d’Asie, de refouler les 
Turcs et de remettre au pas les Bryenne, les Basiliakes, les Botaniates, des 
generaux grecs qui se revoltaient un peu partout. Cette alliance, il fallait 
la negocier au prix d’un mariage princier, que les Normands avaient d’abord 
refuse. 6 Finalement, le petit Constantin Porphyrogenete, qui venait de 
naitre, fut agree comme fiance d’Helene, une fille de Robert Guiscard. 
Ainsi fut conclue l’affaire au grand scandale et a la honte de la cour byzan- 
tine dont Anne Comnene se fait l’interprete. 7 Nous lisons dans le contrat, 8 
redige sous forme de chrysobulle signe par l’empereur et le patriarche, que 
le partenaire du basileus est, comme il va de soi, un homme illustre, de 
haute naissance, valeureux guerrier, sage, ami de la paix, et favorise du 
succes. Le due normand devra au basileus hommage et soutien; non seule- 
ment il se gardera de violer les frontieres de l’empire, mais, en fidele allie, 
il marchera contre ses ennemis au premier appel. Les amis de Byzance 
seront ses amis; les adversaires, ses adversaires: ainsi le garantit la foi 
juree qui scelle cette alliance militaire et conjugale. L’accord engage egalet- 
ment tous les descendants du Normand, comme le stipule un codicille. 

La fille de Robert Guiscard est done fiancee au poupon, heritier du 
trone, deja cesar, Constantin Doucas. Elle sera choyee comme leur enfant 
par les basileis qui l’eleveront dans le ceremonial et le faste de leur cour, 
entouree des memes honneurs que son futur epoux. Elle vivra luxueusement 
au palais, aura un entourage brillant et menera une existence magnifique. 
Un des fils du Normand, au choix de ce dernier, va etre honore de la dignite 
de curopalate; d’autres titres avec pension seront encore attribues par le 
basileus. Le due lui-meme est promu nobilissime: seul, le cesar l’emporte 
sur lui en dignite. Le petit prince Constantin devait etre acclame avec sa 
jeune fiancee quand elle arriverait a Byzance se former aux belles manieres 
et a l’etiquette. La basilissa Marie, originaire d’Alanie, ellenmeme de descen¬ 
dance royale, 9 s’occuperait de sa future belle-fille. 10 Mais ces fian§ailles 

6 Voir F. Chalandon, Essai sur le regne (PAlexis I Comnene. Paris, 1900, 61—62. 

7 Al„ I, 10, 2; 12, 4. Skylitzes, Histoire. P. G„ 122, c. 449 D et 456 A. Geoffroi 
Malaterra, Historia sicula. P. L., 149, c. 1162. Voir B. Leib, Rome, Kiev et Byzance. 
Paris, 1924, 172—174. 

8 Rest6 inedit jusqu’a sa publication par P. Bezobrazov dans >KypHa^ MwHHCTep- 
CTBa HapoAHoro ripocBemeHHfl CCLXV (1889) 23—32. 

9 Theoph., op. cit., I, 7. 

10 Anne C., par un souci de dignite personnels, note que Constantin avait ete 
le fiance pur et chaste d’Helfene: il avait dans les quatre ans quand il en fut separe 
a la revolution de Botaniates (Al., I, 12, 4). 
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in extremis, loin de sauver le regne, dechainerent sur I’Empire byzantin 
les plus grands malheurs. 

XJn des generaux revoltes qui commandait l'armee d’Orient, Nicephore 
Botaniates, emporta le trone en 1078, nous l’avons dit. II devait etre simple- 
ment, du reste, un empereur de transition. II appartenait a l’une de ces 
riches families de proprietaires soldats en Asie Mineure, feodalite puissante 
dans l’Empire byzantin. Comme son pere et son grand-pere, il avait suivi 
la carriere des armes et, dans sa jeunesse, adopte le parti de ce general 
Isaac Comnene, devenu basileus par coup d’etat au milieu du XI e siecle. 
Botaniates fut pour ainsi dire plebiscite par le peuple, la noblesse et le 
clerge. Devant la veulerie de Michel VII, les demiers generaux fideles, 
commie Alexis Comnene, le neveu de l’ex-basileus Isaac, se ralierent au 
parti de leur collegue dans les armes. Botaniates 11 fut proclame basileus 
autocrator le 7 Janvier 1078 et intronise a Constantinople le 24 Mars sui- 
vant, tandis que le souverain dechu cherchait un refuge parmi les moines 
de Stoudios.!2 II resolut de se remarier: c’etait le moyen, pensait-il, de 
legitimer par une alliance matrimoniale le pouvoir qu’il venait d’usurper. 
Les precedents ne manquaient pas dans 1’histoire byzantine. La raison 
d’etat limita son choix aux deux precedentes basilissae: Eudocie, la veuve 
de Constantin X Doucas d’abord, puis de Romain IV Diogene, a laquelle 
il avait failli etre uni a la place de ce dernier, et Marie d’Alanie, l’epouse 
de Michel VII qui venait d’etre depose. 13 

Le cesar Jean Doucas, l’oncle du basileus detrone, le grand homme 
politique des affaires byzantines dans la seconde partie du XI e siecle, inter- 
vint. Sa fortune, comme celle de sa famille, etait en jeu: il avait ete la cause 
premiere de l’exil d’Eudocie. 14 Si done cette femme remontait sur le trone, 
il ne pouvait echapper a sa vengeance, 15 et toute 1’influence passerait des 
Doucas aux Diogenes, les fils du second lit. 15 C’est pourquoi Eudocie devait 
etre ecartee, et la candidature de Marie d'Alanie favorisee, parce que celle-ci 
avait de Michel VII Doucas un fils, notre Constantin, age d’environ quatre 


11 II devait avoir dans les soixante ans, puisqu’il etait age de trente & trente 
cinq ans quand il commandait l’armee grecque contre les Petchenegues en 1053 (Attal., 
39—43). 

** Attal., 269—272. Br„ III, 24. 

13 Br., Ill, 25. Jean Skylitzes, Chronique, ed. Bonn, p. 738. Jean Zonaras, Epitome, 
XVIII, 19, ed. Bonn, p. 722 ou P. G., CXXV 

14 Avec ses enfants du second lit, les Diogenes. Enfermee dans un monastere, 
les cheveux coupes et habillee en moniale (AL, III, 2, 5; IX, 6, 1. Attal., 168—169). 

16 Eudocie, niece du patriarche Michel Cerulaire, jouissait d’une grande notoriete 
& Byzance. Elle adressa des messages k Nicephore Botaniates, alors a Damalis, avec 
voeux pour le succes du coup d’Etat qui avait i>our but de detroner Michel VII, 
son fils (Attal., 239. Al., Ill, 2, 5). 

16 Des qu’il fut basileus, Nicephore Botaniates rappela d’exil Eudocie et combla 
de faveur ses enfants du second lit. Il invita, la premiere, cette basilissa k se remarier 
avec lui, et elle fut tentee d’accepter aussitot. (Attal., 304.) 



346 


B. Leib 


ans; si jeune, il ne pouvait porter ombrage au vieil empereur, dont a la 
mort il prendrait tout ■naturellement la succession. Le plan etait habile. 
Pour en assurer l’execution, on recourut aux familiers memes d’Eudocie, 
qui se laissa persuader de refuser le troisieme mariage que lui offrait 
Botaniates. Aussi bien les troisiemes noces etaient-elles proscrites par 
l’Eglise byzantine. 17 

Mais il s’agissait maintenant de faire aboutir la candidature de Marie 
d’Alanie qui, a cause de son fils, le petit Constantin, interessait les Doucas. 
Marie, au moment du coup d’etat, s’etait refugiee avec son tout jeune 
enfant dans le monastere du Petrion, pres de la Porte de Fer, 18 ou elle 
vivait dans l’anxiete, tremblant pour la vie du gar^onnet. Comme elle etait 
une princesse Alaine, transplants a Byzance, sans parents ni amis, elle 
n’aurait done pas a ses trousses une foule de solliciteurs qui envahiraient 
le palais comme e’eut ete a redouter pour Eudocie. Elle 6tait aussi une 
basilissa, et meme la basilissa legitimement regnante. 18 Mais son mari 
vivait toujours, et cela ne rendait-il pas le mariage impossible sous peine 
de devenir un adultere? C’etait pire encore que des troisiemes noces: le 
scandale montait ouvertement sur le trdne. Cependant Pex-basileus Michel 
VII, le pere de Constantin, etait moine desormais: il avait meme ete 
ordonne pretre et consacre archeveque d’Ephese par le patriarche de Con¬ 
stantinople, assiste du synode de la grande Eglise. 20 Ne pouvait-on pas 
le considerer comme mort au monde et a Marie d’Alanie, en vertu de la 
legislation de Justinien 21 et du canon 48 du concile in Trullo? 22 

Le cesar insistait aussi sur les avantages physiques qui seduisaient 
dans cette princesse: Anne Comnene nous l’a presentee comme une oeuvre 
d’art vivante. Finalement la candidature de Marie d’Alanie fut agreee 
de Nicephore III 23 et le mariage celebre. 2 * Bien qu’inconscient de son role, 
le petit Constantin avait ete dans tout cela le noeud de l’intrigue. Etrange 
paradoxe: celui qui avait chasse le pere de l’enfant devenait son beau-pere 
sur le meme trdne. Des lors, le cesar Jean Doucas eut toute la confiance 


17 Al., Ill, 2, 5. Skylitzfes, ed. Bonn, p. 738. Zonaras XVIII, 19, ed. Bonn, 722. 

18 Br., Ill, 25. Sur ce lieu de refuge, voir AL, II, 5, 8. 

19 Al., Ill, 2, 3. 

20 Zonaras XVIII, 19, 722—723. Attal., 303. Cette consecration episcopale d’un 
basileus, insolite dans 1’histoire byzantine, avait peut-etre pour but de couper court 
aux scrupules de Marie d’Alanie afin qu’elle puisse se remarier avec Botaniates. Ceux 
qui avaient interet a cette union, comme le cesar Jean Doucas, etaient tres capables 
de pareils calculs. 

21 Qui admettait comme cause de divorce l’entree en religion d’un des conjoints. 
(Novelle, 22, 5; 117, 12; 123, 40.) 

22 D’aprfes lequel, si un pretre marie devient eveque, — c’etait le cas de Michel 
VII — il y a pour sa femme une cause de divorce. (Cf. J. Dauvillier et C. De Clercq. 
Paris, 1936, 90. Sur les troisiemes noces, op. cit., 198—200.) 

23 Le cesar Jean Doucas employa toutes ses ressources a gagner Botaniates 
en faveur de la basilissa Marie (AL, III, 2, 5). 

24 Br., Ill, 25. 
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de sa niece, la basilissa Marie d'Alanie, qui venait, grace a lui, de retrouver 
officiellement son rang et surtout, croyait-elle, d’assurer l’avenir de son 
enfant. 2 s Evidemment, il n’etait plus question en tout cela de la petite 
fiancee normande de Constantin; tous deux avaient ete immediatement 
separes. 2 G Le premier fut laisse a sa mere; la seconde dut etre confiee 
a quelque couvent en attendant qu’elle put etre rendue a ses parents. 

Si ces mesures n’avaient rien de particulierement choquant ou extra¬ 
ordinaire pour les Byzantins, il n’en fut pas de meme pour Robert Guiscard, 
le due des Normands qui, par cet affront, fut profondement blesse dans 
son orgueil comme dans sa politique. Outre le mepris de sa race, il y vit la 
faillite de ses reves; 27 car ce mariage byzantin, dans sa pensee, devait tot 
ou tard lui permettre de s’introduire dans Pempire d’Orient ainsi qu’il 
venait de le faire en Italie meridionale. Robert avait ete mis en appetit 
par la Grande Grece, et il n’entendait pas etre borne. Aussi, changeant ses 
batteries, il se posa en vengeur du droit et pretendit rendre son trone au 
futur beau-pere de sa fille, l’ex-basileus Michel VII. Ce fut la raison offi- 
cielle de sa campagne contre Byzance, au prix d’une mystification, 28 nous 
le verrons. Cette guerre normande, dont le pretexte fut les fiantjailles de 
Constantin et d’Helene, allait ouvrir une ere de violence et de soupgon qui 
dura quatre siecles, aboutit a la ruine de l’Empire byzantin et eut les plus 
tristes consequences du point de vue de la chretiente. 29 

C’est done dans cette atmosphere d’intrigues, de colere et de tristesse 
que grandit le petit prince qui n’avait garde des joies d’hier que la ten- 
dresse de sa mere. Sans doute, bien qu’il fut depouille des insignes dus a sa 
naissance et ne fut pas associe au pouvoir en qualite de co-basileus ainsi 
qu’il etait arrive plus d’une fois a Byzance en pareil cas, il vivait toujours 
au palais dans un magnifique decor, avec quelques privileges vestimentaires, 
comme si l’usurpateur avait voulu rendre hommage a son rang.so Et puis, 
deux jeunes officiers se presentaient souvent a sa vue; Pun avait epouse 
la niece de sa mere et se trouvait etre son cousin germain: il s’appelait 
Isaac Comnene. L’autre etait le frere cadet du precedent et passait pour 
un familier de l’empereur Nicephore Botaniates dont il etait le meilleur 
chef militaire: e’etait le grand domestique Alexis. Un beau jour, la basi¬ 
lissa Marie l’adopta: ce ceremonial en usage a Byzance creait des liens 
aussi etroits qu’une parente par le sang ou l’alliance. Des lors, Constantin 
vit plus frequemment au palais les deux Comnenes. Apres 1’hommage proto- 


Al„ III, 2, 6. 

26 AI., I, 15, 2. G. Malaterra, op. cit., Ill, 13. Guillaume de Pouille, Gesta 
Roberti G„ IV, 155. 

27 Al„ I, 15, 2 et 4. 

28 Al„ I, 15. 

29 Al., I, 10, 2; 12, 2. 

30 AL, III, 4, 6. 
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colaire du aux basileis, ils se rendaient dans l’intimite chez la basilissa, 
ce qui ne laissait pas d’inquieter les envieux.si 

Nicephore Botaniates, trop age pour avoir un fils, se preoccupa de sa 
succession. Tout le monde s’attendait alors a ce qu’il s’associat comme 
co-basileus le petit Constantin, son beau-fils. A l’etonnement general, son 
choix se porta sur un de ses parents eloignes, Synadenos, un tout jeune 
homme originaire d’Asie Mineure, mais de robuste constitution, qui avait 
de la race, et n’etait depourvu ni de charme ni de talents Ce fut une 
maladresse. Le vieux monarque aurait pu assurer ses demiers jours et 
reparer ses injustices en leguant le pouvoir au fils de son epouse regnante: 
Constantin etait en effet l’heritier des souverains legitimes par son grand 
pere et son pere. S’il avait agi de la sorte, l’empereur intrus aurait merite 
egalement la confiance et la gratitude de l’imperatrice. Mais il manqua 
1’occasion, et raviva toutes les inquietudes en meme temps que toutes les 
rancceurs. 

La basilissa fut bouleversee a cette nouvelle qui mettait de nouveau 
en danger la vie de son enfant, pretendant legitime, qu’il le veuille ou non, 
dont l’existence etait une perpetuelle menace pour l’usurpateur qui ne se 
l’associait pas au pouvoir. Les Comnenes eurent vite fait de penetrer 
l’angoisse de leur souveraine, d’autant plus impressionnante qu’elle etait 
silencieuse. Un jour, l’aine, Isaac, resolut de la forcer a parler pour s’en 
faire une alliee definitive. Augusta, vous avez change; vous semblez rongee 
et obsedee par des preoccupations cachees au point de ne pouvoir vous en 
ouvrir a nous, vos confidents. Marie poussa un profond soupir. A quoi bon 
interroger ceux qui vivent sur une terre etrangere? II y a Id une cause 
suffisante a leur peine. Et puis, je n’ai pas cesse d’aller de malheur en 
malheur; quels sont ceux qui m’attendent encore! Les deux freres se 
tenaient a distance, pensifs, les yeux baisses, les deux mains recouvertes 
de leur manteau. Au bout de quelques instants, ils saluerent l’imperatrice 
et se retirerent tres soucieux. Le lendemain, ils trouverent la basilissa 
moins sombre. Vous etes notre souveraine, lui dirent-ils; nous sommes corps 
et rimes vos esclaves pret& a tout endurer* pour Votre Majeste. Mais de 
grace, parlez. Alors la basilissa, qui eprouvait le besoin de partager ses 
angoisses avec des amis surs, leur laissa entendre son secret. Les Comnenes, 
en tant que parents et familiers de l’imperatrice, promirent aussitot de 
faire en sorte, par tous les moyens, que Constantin ne fut ni depouille de 
l’empire ni menace dans sa personne; ils s’y engagerent par serment. 3 3 
Des lors, ils regarderent avec plus d’interet encore cet enfant pour lequel 
sa mere avait accepte de partager un trone usurpe, afin de lui sauver la vie 
et de lui garder le pouvoir. 


31 Al„ II, 1, 4—5. 

32 Al„ II, 2, 1. 

33 AI., II, 2. 
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A quelque temps de la, un dignitaire du palais, qui avait le titre de 
magistros et se trouvait etre du pays de la basilissa, accourut la nuit trouver 
les Comnenes et leur rapporta ce qu’il venait d’entendre. 34 Comme il etait 
depuis longtemps au service du basileus qui le traitait en familier, il avait 
surpris les ministres Borile et Germain en train de combiner un guet-apens 
pour se debarrasser des deux Comnenes, leurs geneurs. Le manque meme 
de precaution avec lequel ils discutaient semblait prouver qu’ils estimaient 
leur pro jet suffisamment avance pour pouvoir parler ouvertement de ce 
qu’ils avaient j usque la chuchote. Il avait ete convenu, en effet, entre les 
deux freres et l’imperatrice que celle-ci, en retour de la protection garantie 
a Constantin, tiendrait aussitot au courant ses defenseurs de tout ce qui 
se tramerait contre eux a la cour. 33 Le message de la basilissa Marie fut 
ainsi l’occasion determinante de la revolte qui detrona Nicephore Botaniates 
et fit acceder les Comnenes au pouvoir. Les obligations qui lui incombaient 
en vertu du pacte conclu une fois remplies, il ne restait plus a Marie 
d’Alanie qu’a se retirer dans ses appartements avec son fils, sans quitter 
celui-ci sous aucun pretexte. L’enfant etait comme le prisonnier de sa mere 
et sentait qu’il arrivait un evenement insolite. 36 Les jours passerent, puis 
les troupes de la capitale s’ebranlerent. Comme trois ans plus tot, car 
l’enfant se rappelait les images brutales, on entendit des clameurs, des 
cliquetis d’armes, des courses dans le palais. 

Accable soudain par l’age et la charge, le basileus Nicephore Bota¬ 
niates, qui avait ete si brave durant sa jeunesse, semblait incertain et 
tremblant devant l’avenir: bien precaire etait la protection des remparts 
que les troupes rebelles, commandees par les Comnenes, encerclaient de tout 
cote. Dans ce desarroi, les ministres Borile et Germain survenaient a leur 
tour, le regard meprisant, car leur maitre, rendu a Pevidence, se refusait 
a tenter l’impossible et a engager la lutte avec les quelques bataillons dispo- 
nibles. Ceux-ci pourtant etaient en ligne, attendant l’ordre imperial qui 
n’arrivait pas. Il ne fut pas donne, grace au patriarche Cosmas qui, apres 
avoir intercede deux ans plus tot pour qu’il ne fut fait aucun mal au 
souverain depose Michel VII, intervenait maintenant pour empecher les 
effusions de sang ;37 le basileus se rendit a ses conseils, et decida d’abdiquer 
pour laisser la place a Alexis Comnene. 

Heureusement pour lui, Constantin reste inaper?u dans ces debats et 
ces scenes tragiques. Le vieux basileus, qui redoute l’insolence de l’armee, 
se prepare a gagner Sainte-Sophie par un chemin detoume sans prendre 
garde qu’il est encore revetu des insignes imperiaux. Alors Borile saisit 
les broderies attachees a la manche de son maitre par des agrafes de perle 

34 Al., II, 4, 4—5. 

35 AI„ II, 2, 3. 

36 Al., II, 4, 4—5. 

37 Voir B. Leib, Les patriarches de Byzance et la politique religieuse d’A lexis I 
Comnene, 201—205. Recherches de Science religieuse XXXIX—XL (1951—1952). 
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et les arrache en raillant: Une telle parure est bien de mise maintenant! 
Sur cette demiere humiliation, Botaniates penetre dans la grande eglise 
pour s’y refugier; il ne devait en sortir que pour revetir a son tour l’habit 
monastique et echapper ainsi a la mort. 38 

Cependant, la basilissa Marie demeurait seule maintenant au palais 
avec son fils Constantin. Elle etait certes bien anxieuse, 38 mais elle avait 
confiance dans les deux Comnenes, ses defenseurs, qui commandaient les 
revoltes: tout son espoir reposait sur eux. Le plus sur etait pour elle de 
rester sur place pour ne pas exposer la vie de son enfant, ce frele heritier 
de la couronne imperiale de Constantinople, maintenant que Botaniates 
avait disparu. Des scenes affreuses d’incendie, de pillage et d’orgie, de 
tuerie et de devastation, se deroulaient alors en ville. L’abdication de 
l’usurpateur Nicephore III n’avait pas evite a la capitale la guerre civile 
avec tous ses malheurs, alors que la soldatesque et le peuple s’etaient re- 
pandus dans la ville. Non seulement les biens publics et prives, mais les 
eglises memes ne furent par epargnees. Aussi les craintes et les mesures 
de precaution prises par la basilissa etaient-elles justifiees. 40 

Mais voila qu’on emmene Constantin; on le depouille de ses habits 
simples et on lui rend toutes les belles parures qui jadis miroitaient a son 
regard sur ses vetements. De nouveau, il est entoure de prevenances et de 
deference, car il est redevenu le petit basileus. 41 A sept ans environ, a en 
croire l’Alexiade, il est ravissant. Ses cheveux blonds, son teint blanc 
comme du lait, ses joues roses, ses yeux vifs et brillant sous les sourcils 
comme dans un chaton d’or, font de lui un enfant charmant, une replique 
de l’Amour. Ses mouvements souples, sa gentillesse, ses paroles captivent. 
Bref, d’apres sa seconde fiancee qui en parle par ou'i-dire, car elle n’etait 
pas nee, il etait un joyau de la nature, un chef d’oeuvre faqonne par des 
mains divines. Sa beaute incomparable etait digne de cet age d’or poetise 
par les Grecs. 43 Il y a des corteges officiels, et il accompagne son grand 
ami Alexis I Comnene (1081—1118), cet ami d’autant plus cher qu’il 
a rendu le bonheur a sa mere et qu’il porte comme lui une couronne. 

Alexis Comnene, en vertu du pacte dont nous avons fait mention, 
considerait toujours Marie d’Alanie comme la basilissa legitime, regente 
au nom de son enfant mineur, le petit Constantin. 43 Voila pourquoi il la 
laissa occuper ses anciens appartements au grand palais, ou lui-meme se 
rendait frequemment, non plus comme autrefois en courtisan, mais en 


38 AL, II, 9, 1; 12, 4—6; III, 1, 1. 

39 Al., III, 1, 4. 

40 AL, III, 1, 2—4; 3, 2; 5, 2. 

41 AL, I, 15, 3. Redevenu : faut-il interpreter a la lettre ce mot, comme si 
la condition du manage de la basilissa Marie avec Botaniates avait ete dej& 1’asso- 
ciation au trone du porphyrogenete Constantin, association rompue par l’adoption de 
Synadenos? Il ne semble pas, du moins a en juger par les faits rapportes dans l’Alexiade. 

42 AL, I, 12, 3; III, 1, 3. 
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empereur. 44 L’intimite qui etait nee precedemment, aux heures tragiques, 
entre lui et l’imperatrice, continua naturellement. Elle s’etait meme ren- 
forcee du fait que l’une et l’autre avaient joue leur jeu avec loyaute: la 
premiere, ayant pour ainsi dire donne le trone a Alexis; le second, l’ayant 
rendu a l’heritier legitime, le jeune Constantin. 

Mais l’imperatrice Marie d’Alanie et son fils n’etaient qu’une simple 
carte dans le jeu du cesar Jean Doucas. Celui-ci s’en etait servi comme de 
1’atout reve jusqu'au jour ou, grace a ces parents malheureux, il avait fait 
parvenir au pouvoir le mari de sa petite fille Irene Doucas: Alexis Comnene. 
Ce dernier toutefois risqua de fausser la partie, car ses relations suivies 
avec l’infortunee basilissa et le petit prince l’avaient plus que conquis 
a leur cause: sa toute jeune epouse etait releguee au second plan dans la 
prodigieuse aventure mi-chevaleresque mi-sentimentale qu’il venait de vivre 
au cours de ces trois demieres annees. 

Cependant, on jasait a la cour, ou de mechantes langues chuchotaient 
que, si la basilissa Marie restait au palais, c’etait que le nouveau basileus 
Alexis allait l’epouser. Pourtant, affirme Anne Comnene, le motif pour 
lequel elle demeurait sur place etait irreprochable. Ce qui dicta sa conduite 
ne fut pas un sentiment coupable, non plus qu’une inclination de sa part 
envers les Comnenes, si seduisants qu’ils fussent: ce fut l’amour qu’elle 
portait a son fils. Parce qu’elle se voyait maintenant etrangere a Constan¬ 
tinople, sans intimes ni compatriotes, elle ne voulait pas quitter impru- 
demment ses appartements de peur d’exposer son Constantin, un petit 
garqon de sept ans a peine, qu’elle avait sauvegarde jusqu’ici au prix de 
bien des peines et des sacrifices. II ne fallait qu’un accident pour le perdre, 
surtout durant ces journees revolutionnaires. Aussi convenait-il d’attendre 
une garantie de securite de la part des vainqueurs. 

Anne Comnene, pour entrainer notre confiance et notre adhesion a son 
temoignage, proteste de son aversion naturelle pour les romans et les ca- 
lomnies inventes par jalousie ou malveillance. Aussi bien, des l’age de sept 
ans, avait-elle ete confiee pour son education, parce qu’elle etait des lors 
la fiancee de Constantin, nous le verrons bientot, a la basilissa Marie. 
Cellei-ci aimait beaucoup sa future petite belle-fille et lui avait confie peu 
a peu ses secrets. 45 

Cependant l’epouse d’Alexis, Irene, restait seule chez sa m£re dans 
le palais d’en bas. 45 Le cesar Jean Doucas, malgre son mepris des racontars, 
s’inquieta pour l’avenir de sa maison, puisque maintenant Irene Doucas, 
sa petite fille, sur laquelle il misait desormais, se voyait menacee par cet 


43 Al„ II, 2, 3. 

44 AI„ III, 1, 2 et 5. 

48 Al„ I. c. 

4 « AI„ III, 1, 5; 2, 1—5. 
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eloignement insolite. Le patr^arche Cosmas intervint a nouveau pour couper 
court a une situation jugee scabreuse. 47 

Bientot, nouvelle alerte. Quand vint l’heure de l’intronisation, Alexis 
se fit couronner seul, sans sa femme, contrairement a tous les usages. 4 s 
Peut-etre jugeait-il qu’il etait lie par son serment a l’egard de Marie 
d’Alanie, qui devait rester la seule basilissa legitime. On voit dans quel 
imbroglio s’engageait le jeune couple imperial, et comment la mesentente 
conjugale risquait d’etre la consequence de l’attitude, peut-etre du scrupule 
de probite d’Alexis. Le patriarche dut encore reparaitre devant ce dernier, 
excede par ces demarches. Finalement Comnene, moyennant l’abdication 
du Pontife, se resigna a faire couronner sa femme sept jours plus tard. 
Mais c’etait aussi, du fait meme, la rupture douloureuse avec Marie 
d’Alanie. 49 

Alors, de nouveau Constantin voit la basilissa Marie s’assombrir et 
redevenir inquiete: Alexis lui-meme, quand il vient, parait gene. Ces grands 
appartements qu’il habitait depuis toujours, tout a coup il les quitte, lui 
et sa mere, avec une belle escorte toutefois et accompagnes du sebasto- 
crator Isaac par deference, aussi peut-etre en souvenir d’un passe si proche. 
Us s’en vont habiter un plus petit palais pres du monastere Saint-Georges 
de Manganes, 50 l’un et l’autre construits un demi-siecle plus tot par Cons¬ 
tantin Monomaque (1042—1054) inhume dans l’eglise. 54 Le sort a voulu 
que les deux princes, successivement les epoux de Marie d’Alanie, Michel 
et Nicephore, soient detrones et contraints de revetir l’habit monastique. 
Elle reste seule avec Constantin, qui reflechit: hier sa mere etait impe- 
ratrice et lui n’etait rien; maintenant, lui est un petit empereur et sa mere 
ne semble plus rien, depouillee meme des omements imperiaux qui la reve- 
taient jusque la. Mais pense-t-il aussi qu’elle s’est sacrifice toujours pour 
lui et qu’elle a sauve sa vie ainsi que son trone? Pour un gar<jonnet de sept 
ans, tout est simple: sa mere est une dame tres pieuse, qui prefere habiter 
pres d’un monastere et s’habiller d’etoffes sombres sans ornements. En 
effet desormais effacee et prudente, Marie d’Alanie a decide de renoncer 
au monde et de mener une vie retiree. L’epreuve l’a frappee durement dans 
ses affections, et, au moment ou le trone pouvait sembler tres proche aussi 
pour elle, elle l’a vu disparaitre, mais c’est encore pour le conserver a son 
fils. Tout adonnee aux oeuvres de charite et de bienfaisance, soucieuse de 
vie spirituelle pour elle-meme et de culture pour son enfant, elle ne s’occu- 
pera plus que de l’avenir et du bonheur de celui-ci. 52 


47 Al„ ill, 2, 3. 

48 Al„ III, 2, 6. 

49 Al„ III, 2, 7; 4, 4. 

60 Al„ III, 4, 7. 

51 R. Janin, La giographie ecclisiastique de VEmpire byzantin I P., Ill: Les 
iglises et les monast&res. Paris, 1953, 75—81. 

52 Theophylacte, op. cit., I, 7—15. 
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Le petit prince Constantin reste officiellement associe au pouvoir avec 
Alexis Comnene, et ceci est stipule dans un document officiel ecrit en lettres 
de pourpre avec un sceau d’or. II est acclame avec lui, il signe avec lui, 
mais en dessous de son nom, les chrysobulles et les actes de gouvernement; 
il preside avec lui, chausse de pourpre et le chef couvert de la tiare impe- 
riale. 53 Comme il voit toujours de nombreuses troupes sur pied de guerre 
passer par Constantinople, il questionne et apprend tout surpris que c’est 
a cause de lui, et voici comment. 54 Le coup d’etat de Nicephore Botaniates 
avait aneanti les projets de Robert Guiscard qui convoitait l’Empire 
byzantin. Il fallut done au Normand trouver des pretextes pour faire la 
guerre aux Grecs. Il recourut pour cela a un stratageme: Anne Comnene 
nous donne les deux versions courantes parmi ses contemporains. 

L’opinion la plus repandue etait qu’un certain moine, aventurier et 
imposteur, chercha a se faire passer pour le basileus Michel. Celui-ci se 
serait soi-disant enfui de son monastere chez Robert Guiscard pour lui 
demander secours: chose plausible, en effet, puisqu’il etait le futur beau- 
pfere de la fille du Normand. L’effronte comedian aurait alors decrit tragi- 
quement 1’injustice dont il etait victime, et la violence qui lui avait ete 
faite par l’usurpateur Botaniates: celui-ci l’avait depouille du pouvoir et 
contraint a se cloitrer. On avait arrache son petit fiance a Helene, cette 
belle enfant qui se trouvait la-bas a l’etranger sans secours, tandis que 
Constantin, le prince heritier, avait ete tyranniquement force, avec sa mere, 
la basilissa Marie, de passer au parti de Botaniates. Cela suffisait ample- 
ment a enflammer la colere de Robert et a l’armer contre Byzance. 

Anne Comnene, cependant, prefere l’autre version, plus vraisemblable 
a son avis. L’invention de la ruse reviendrait a Robert Guiscard, cet homme 
sans scrupule quand il s’agissait de parvenir a ses fins: ici, la guerre contre 
les Grecs, guerre injuste et impie, puisque les belligerants etaient des 
chretiens les uns comme les autres. Il fallait un pretexte plausible pour 
frapper l’opinion, car sa noblesse, et meme sa femme, se refusaient a entre- 
prendre une lutte fratricide. Or, a cette epoque, des moines grecs venaient 
souvent en Italie venerer a Rome les tombeaux des apotres Pierre et Paul. 
Guiscard envoya done des emissaires surs a Cotrone, dans l’ltalie du sud, 
pour y trouver un de ces pelerins qui serait capable de bien representer: 
ils devaient l’entourer de prevenances, le gagner et le lui amener. Ce qui 
fut dit, fut fait, et ils envoyerent a Robert, alors a Salerne, le message 
convenu: Ton parent par alliance, Michel, qui a ete detrone, vient d’arriver 
pour solliciter ton aide. 

Sitot la lettre entre ses mains, le Normand en donne lecture a sa 
femme et a son entourage, qui ne voient plus rien a objecter aux projets 
belliqueux, du moment ou il s’agit de lutter contre un usurpateur et un 


63 Al„ III, 4, 6; VI, 8, 3. 

54 AI„ I, 12, 4—9; III, 9, 1. 
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tyran. XJne comedie bien montee se joua: l’imiposteur fut produit devant 
les foules coxnme s’il etait le basileus Michel renverse de son trone, arrache 
a sa femme et a son fils, depouille de tous ses biens par Botaniates, et 
contraint de revetir l’habit monastique au mepris de tout droit. Robert 
s’engageait publiquement a le retablir dans son pouvoir en raison de la 
parente qui les unissait, puisque leurs enfants, Constantin et Helene, etaient 
fiances. Tout le temps, il traita ce Rector (ainsi se nommait l'aventurier) 
comme s’il etait le basileus Michel, lui cedant la premiere place et lui 
donnant des marques de profond respect: tantot il excitait la pitie, tantot 
il poussait a la guerre et faisait miroiter les monceaux d’or que ses soldats 
rapporteraient de Constantinople. 

C’est ainsi que les hostilites avaient pu debuter. La guerre durait tou- 
jours avec les Normands, expliqua-t-on a Constantin, parce que ceux-ci 
pretendaient etre ses defenseurs et ses vengeurs. Ils avaient mobilise en 
Italie le ban et l’arriere-ban, puis achemine ces masses vers Brindisi, d’ou 
s’etait effectuee la traversee jusqu’a Durazzo, sur la cote dalmate. 55 En 
vain, l’ambassadeur envoye a Byzance par le due Robert Guiscard avait-il 
rapporte des nouvelles qui ruinaient les griefs de l’agresseur. Rector n’etait 
qu’un imposteur; l’ex-basileus Michel vivait toujours dans son monastere 
ou le messager 1’avait vu. Le general Alexis Comnene, que le Normand 
avait precedemment essaye de gagner a sa cause par des presents, etait 
maintenant sur le trone, associe au jeune Constantin Porphyrogenete. Quant 
a Helene, elle devait etre rendue a sa famille. 55 Le motif allegue afin de 
poursuivrei les hostilites n’etait done plus entierement valable. Mais Robert 
Guiscard n'en etait pas a cela pres. 5 ? 

Constantin va maintenant avoir douze ans et il continue a jouer son 
role officiel de co-basileus avec Alexis I er . Il partage de plus en plus les 
emotions de la lutte contre les Normands et exulte a l’heure de la victoire 
en 1083. E 8 Cette victoire coincide avec un grand bonheur au palais: il n’y 
avait pas encore d’enfant dans le couple imperial des Comnenes. C’est alors 
que leur naquit une fille, qui allait engager le sort du petit basileus Con¬ 
stantin. Celui-ci ne connaissait guere que par oui-dire sa precedente fiancee, 
Helene la Normande, cause de tant d’infortunes sanglantes pour Byzance: 
il en avait ete separe si jeime. Voici que sa mere lui annonce qu’il a une 
nouvelle fiancee, la fille que vient d’avoir Alexis. Elle s’appelle Anne et 
viendra habiter plus tard avec lui. 59 Ce jeune garQon regarde avec curiosite 


65 Al., I, 14—16. 

88 Al., I, 15. 

BT Al., I, 14—16. La campagne, bien que victorieuse au debut, touma vite k la 
deroute, puis k la catastrophe pour les Normands, qui durent demander la paix et 
evacuer le territoire occupe, en attendant de revenir et de recommencer au moment 
de la Premiere Croisade. 

68 Al., V, 7, 5. 

68 Al., Ill, 1, 1; VI, 8, 1—3. 



Un basileus ignore 


355 


le bebe qu’on lui montre et qui doit devenir sa femme. Des maintenant, 
elle aussi est honoree d’un minuscule diademe imperial et acclamee avec 
Constantin dans les ceremonies officielles. 60 L’avenir de la dynastie des 
Comnenes est desormais en partie assure. 

Cependant le basileus Alexis et son epouse Irene desiraient ardemment 
l’heritier male qui reellement ferait souche; une seconde fille etait nee 
encore, mais pas de fils. Constantin entrait dans sa quatorzieme ou quin- 
zieme annee quand vint au monde celui que sa soeur ainee haft des sa 
naissance, le futur basileus Jean II Comnene. II naquit entre le l er Sep- 
tembre 1087 et le 31 Aout 1088. Ce fut une grande liesse au palais et dans 
tout l’empire; les coutumes d’usage au moment d’une naissance imperiale 
furent encore mieux observees: acclamations, distributions de presents et 
de dignites aux premiers personnages du senat et de l’armee. 6 i Constantin 
regardait tout cela d’un oeil encore distrait, sans penser sans doute que ce 
poupon aux yeux noirs, a la peau bistre, au front large, aux joues maigres, 
pourrait le supplanter un jour et le ramener au rang des sujets. Mais a ce 
moment il presidait lui aussi avec le pere du bebe, Alexis Comnene, a toutes 
les ceremonies occasionnees par la naissance, puis par le bapteme a Sainte- 
Sophie, insouciant du lendemain. 62 

Vers cette epoque, il eut d’autres soins: son education sportive et sa 
formation intellectuelle. Un precepteur de marque lui avait ete donne: 
Theophylacte.GS Diacre de Sainte-Sophie, il avait eu comme maitre Psellos 
et en avait assimile toute la culture, moins le scepticisme et le mepris pour 
les Latins. Il ecrivit pour son pupille, a la demande de l’ex-basilissa Marie, 
une Instruction sur Veducation des -princes . Il s’adresse a lui respectueuse- 
ment, comme a un adolescent a qui on peut dire: Cher Basileus, mais qui 
participe officiellement au pouvoir, car il est: mon autocrator.^ Il lui 
recommande les exercices physiques, la preparation militaire, le maniement 
de la lance et le tir a l’arc, la formation de l’esprit par l’etude de l’histoire, 
et une bonne elocution. 65 

Constantin est devenu un adolescent charmant, si nous en croyons son 
precepteur. Souple, endurant et adroit, c’est un vrai sportif, qui garde sa 
forme par une bonne hygiene alimentaire et physique. Excellent cavalier, 
tres bon tireur, chasseur intrepide et audacieux, il a le gout du risque 
comme il convient a un gar<jon et surtout a un chef. Elegant de sa personne, 
de conversation agreable, toujours maitre de lui, il incarne le charme et la 
distinction. Il est doue d’un esprit superieur, riche et vif, servi par une 


80 Al„ VI, 8, 3—4. 

61 Al„ VI, 8, 3—4. 

62 L. c. 

83 Plus tard, archeveque des Bulgares. 
64 Theoph., op. cit., I, 1 et 2. 

66 Th6oph., I, 4—5, 13. 
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memoire remarquable: aussi, malgre sa jeunesse, est-il deja un honune 
de societe. 66 

Mais Constantin a entendu plusieurs fois, de la bouche de sa mere, des 
propos pleins d’amertume au sujet des Comnenes. D’abord etonne, il se 
rend compte maintenant que l’origine de la brouille mena<jante date de la 
naissance de Jean. 67 Deux heritiers, plusieurs empereurs associes, c’etait 
trop pour un seul trone. Naturellement, de par la voix du sang, Alexis 
devait donner la preference a son propre fils. Les serments d’antan sont 
vite oublies en pareil cas, surtout quand il s’agit d’assurer l’avenir d’une 
dynastie, et que l’on n’a devant soi qu’un adolescent, defendu par une mere 
qui est une moniale. Sans doute Constantin est bien un Doucas, mais les 
Doucas ont mise desormais sur Irene Doucas, la femme du basileus Alexis 
et sur ses enfants. 

Alors, un jour de Janvier 1090, Constantin entend son propre pre- 
cepteur, Theophylacte, dans une harangue officielle, presser l’empereur de 
ne pas attendre plus longtemps pour couronner son fils age de deux ans. 68 
Ce fut sans doute une penible surprise pour le jeune co-basileus qui sentit 
le coup porte contre lui par son maitre dans ce discours de commande. 
Cependant Alexis tint a menager aussi bien la sensibilite de l’adolescent 
que l’amour-propre de celui qui devait etre son gendre et qu’il aimait since- 
rement. Il trouva un pretexte pour eloigner Constantin et commen<ja par 
gouverner seul. Puis, quelque temps apres, il s’associa officiellement son 
fils et reserva le pouvoir a sa seule famille, coupant court ainsi aux 
intrigues qui risquent toujours d’opposer deux basileis de souche diffe- 
rente. 69 Si son ex-collegue avait ete plus age, pareil acte eut ete un coup 
d’etat susceptible de causer des reactions violentes. Parce qu’il ne s’agissait 
que d’un adolescent, ce fut un fait divers qui passa presque inapertju. 

Des lors, Constantin se voit epargner les corvees des corteges, des 
signatures, des ceremonies. A son age, apres tout, il est plus agreable de 
s’entrainer aux sports ou de se cultiver, car c'est un Doucas qui garde 
le gout des lettres. Seule sa mere est aigrie contre celui qui fut son oblige, 
Alexis Comnene, qui de son cote la juge non moins son obligee. Quant 
a Constantin, il leur a donne a tous deux son affection et il ne la reprend 
ni a l’un ni a l’autre. Cependant, nouveau souci pour Marie d’Alanie: la 
sante du jeune homme est delicate, et ceci n’a pas ete peut-etre sans 
influencer la decision de l’empereur lorsqu’il a fait passer la couronne sur 
la tete du robuste Jean son fils. Aussi bien, cette faiblesse de constitution 


66 Theoph., I, 3—5. 

67 Al., VI, 8, 4—5; Zonaras, Annales, XVIII, 21. 

68 P. G„ 126, c. 301 B. 

88 Zonaras, Annales, XVIII, 21. Anne Comnene ne dit rien de ces evenements 
dans 1’Alexiade; mais son humeur k I’egard de son frere Jean est manifeste. En effet, 
aussi longtemps que Constantin fut co-basileus, elle etait co-basilissa, en tant que sa 
future epouse. Elle en voulut toujours h Jean de 1’avoir detronee en detronant Constantin. 
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s’explique-t-elle suffisamment par la tension nerveuse imposee a l’enfant 
depuis son plus jeune. age: la vie trepidante et dangereuse qui fut la sienne 
a ebranle son temperament; le milieu meme ou il a vecu depuis ne l’a pas 

detendq.70 

Maintenant Constantin est d’age a accompagner l’empereur dans ses 
expeditions: celui-ci a garde une affection profonde au jeune homme qu’il 
aime comme un fils. Un jour, au debut de Pannee 1094, il consent 
a l’emmener dans une campagne contre les Dalmates,7i mais il veille sur 
lui comme sur son propre enfant. 72 Constantin dut garder de cette route 
un souvenir tragique, car il vit se heurter d’une fagon qui aurait pu etre 
sanglante Alexis, sa mere et le beau-frere de sa mere, Nicephore, repre- 
sentant chacun une souche imperiale, Comnene, Doucas, Diogene, trois 
grandes families rivales qui variaient sympathies et alliances au gre de 
la politique du moment. Les troupes etaient stationnees a Daphnoution, 
a quarante stades de Constantinople, pour attendre que'ques retardataires 
de la suite du basileus. Parmi ceux-ci etait ce Nicephore Diogene, frere 
d’un beau-frere d’Alexis I ei Comnene, qui rejoignit l’armee, toujours plein 
de morgue et d’arrogance. Il fit cependant bonne contenance devant son 
maitre et joua l’homme aimable. Ce faisant, il dressa sa tente de maniere 
insolite, a proximite de celle de l’autocrator. Un officier, qui connaissait 
l’hostilite de Diogene contre Alexis, en congut aussitot des soupgons et s’en 
ouvrit a l’empereur. Ce dernier voulut qu’on ne dise rien qui put offenser 
son ennemi et qu’on laissat les choses telles quelles. 

Au milieu de la nuit, tandis que le basileus dormait paisiblement a cote 
de la basilissa, une jeune servante qui eventait leurs majestes pendant le 
sommeil afin d’eloigner les moustiques, vit une silhouette se dessiner sur 
le seuil de la tente imperiale et se figer soudain, une lame brillante a la 
main. La presence d’un etre en eveil avait empeche Nicephore d’accomplir 
son crime. Aussitot l’alarme fut donnee et le basileus alerte; le lendemain, 
Alexis reprenait sa marche, sur ses gardes maintenant, mais impassible 
comme si rien ne s'etait passe. Cependant des rumeurs se propageaient qui 
n’etaient pas rassurantes. 

Quand on arriva dans la region de Serres, Constantin se trouva a pro¬ 
ximite de Pentegostis, un domaine ou residait actuellement Marie d’Alanie. 73 
Le jeune homme, sensible comme il l’etait, eut l’idee d’y surprendre sa 
mere et pria l’empereur d’en faire un lieu d’etape, car il y avait des appar- 
tements dignes de recevoir un souverain. Alexis ceda aussitot, peut-etre 
simplement pour faire plaisir, peut-etre parce qu’il s’apercevait de la fatigue 
de son compagnon et voyait dans cette halte le meilleur remede. Le sejour 


70 Nicephore Bryenne, Histoire, Preface. P. G., 127, c. 33. 

71 Al„ IX, 5—8. 

72 Al„ IX, 5, 6. 

73 AI„ IX, 5, 4—6. 
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etait charmant: ombrages, frafcheur, sources d’eau limpide. On y trouvait 
Phabituelle disposition de ces maisons de campagne princieres: vaste tri¬ 
clinium sur lequel donnent les chambres, salle de reception, terrasse, piscine 
avec revetement de marbre, les communs et l’eglise. 7 * 

Lorsque le basileus voulut repartir le lendemain, son futur beau-fils 
protesta et insista pour que le sejour se prolongeat au moins le temps de se 
delasser des fatigues de la route et de prendre un bain afin de se debar- 
rasser de la poussiere. En realite, de concert avec sa mere, l’ex-basilissa 
Marie d’Alanie, il avait fait les preparatifs d’un grand festin a l’intention 
de Pempereur; celui-ci acquiestja une fois de plus au desir du jeune homme. 
Mais quand Nicephore Diogene apprit que l’autocrator etait a la piscine 
et venait de sortir de l’eau, il fut aussitot repris par l’idee du crime et 
chercha a tuer Pempereur. Il prit ses armes et entra dans la villa comme 
s’il revenait d’une partie de chasse. Mais la police imperiale veillait, meme 
chez l’ancienne souveraine. Tatikios, l’officier de service, un familier 
d’Alexis, interdit jusqu’a nouvel ordre au soi-disant chasseur l’acces de la 
demeure. Alors Nicephore Diogene se sentit decouvert et chercha le moyen 
de se sauver dans une autre propriety de Marie d’Alanie, a Christopolis, 
ou il pourrait aviser a sa securite. 75 Il decida done de partir la nuit et, 
pour ne pas donner l’eveil en faisant preparer sa monture, il demanda 
a Constantin, son neveu par alliance, de lui preter un cheval rapide dont 
venait de lui faire cadeau le basileus. Mais, etait-ce soup?on ou bienseance, 
le jeune ex-basileus, qui restait tres attache a Alexis I er Comnene bien loin 
de lui garder rancune, refusa en disant qu’il ne pouvait pas le jour meme 
se defaire d’un tel present a lui offert par le souverain. Diogene dut se 
resigner a suivre la colonne comme les autres, se jugeant perdu cette fois. 

Constantin ne vit pas la suite des evenements. Car lorsque l’autocrator 
partit pour la Dalmatie au bout de trois jours, il laissa sur place son com- 
pagnon afin qu’il se reposat. Il craignait pour la complexion delicate du 
jeune homme qui, pour la premiere fois, quittait son foyer et faisait cam¬ 
pagne. Peut-etre ne voulait-il pas exposer le fils unique de Marie d’Alanie, 
qui ne vivait que pour son enfant et a qui il ne pouvait refuser cette faveur, 
ne fut-ce que pour ne pas exasperer ses ressentiments. Peut-etre, aussi, 
les derniers evenements avaient-ils affecte le moral du porphyrogenete, qui 
avait vu de pres l’intrigue en y trouvant meles des etres chers, alors que, 
j usque la, il en etait seul la victime insouciante. Car on ne cessait de com- 
ploter contre Alexis Comnene, meme dans son entourage, nous venons de 
le voir, meme parmi ses familiers, meme au vu et au su de Marie 


74 G. Rouillard, La vie rurale dans Vempire byzantin. Paris, 1953. Description 
d’un grand domaine au XI e siecle, pp. 129—133. 

76 Al„ IX, 5, 5 et 7, 2. 
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d’Alanie. 76 Aussi bien, le basileus avait-il pu s’en ouvrir a Constantin dans 
une conversation plus intime au moment de se separer de lui. 

Constantin Doucas, a l’age ou l’on aime et l’on espere, voit ses affec¬ 
tions les plus cheres se heurter et se detruire; sa petite fiancee de huit 
ana, Anne Comnene, qui habite chez sa mere et qu’il a sans doute retrouvee 
^ Pentegostis, ne peut pas grand chose pour le consoler. Au fond, il se 
deprime au physique comme au moral. II lui aurait fallu grandir dans une 
autre atmosphere; mais sa naissance et son sort le lient a cette cour de 
Byzance ou les intrigues souvent sanglantes ne cessent de se nouer. Peu 
apres, il mourut discretement comme il avait vecu, 77 pleure par sa mere 
et par sa jeune fiancee Anne Comnene qui, avec une emotion veritable, 
hous a le plus fidelement garde son souvenir. L’histoire n’a enregistre le 
nom de ce jeune basileus que pour nous reveler la contre-partie des splen- 
deurs de la cour byzantine, le malheur d’un enfant qui aurait peut-etre 
vecu heureux, s’il n’avait ete, des sa naissance, l’enjeu des combinaisons 
politiques. Il regna pourtant la moitie de sa vie, mais cette vie n’avait dure 
que vingt ans. 


76 Al., IX, 8, 2. Pour empecher que I’on suspectat Marie d’Alanie et pour detoumer 
J attention, Alexis Comnene, qui avait toujours la meme confiance en elle, fit r^pandre 
le bruit que le complot avait ete revele par son fils le basileus Constantin Porphyroginite, 
bien que ce ne flit pas exact. On voit qu’alors Anne Comnene maintient encore h son 
fiance le titre de basileus. 

77 Nicephore Bryenne, 1. c. 
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Dixieme Congres byzantinologique a Constantinople 

Le dixieme Congres regulier des byzantinologues a eu lieu k Constantinople, du 15 
au 21 Septembre 1955. De nombreux pays avaient envoys leurs delegues, k savoir 
l’URSS, les Etats-Unis, l’Angleterre, la France, la Republique democratique et la 
Rlpublique federate d’Allemagne, l’ltalie, la "V ougoslavie, la Belgique, la Bulgarie, 
l’Autriche, 1’Espagne, 1’Israel, le Liban, le Vatican, les Pays-Bas, la Suede, la Suisse et 
la Turquie. Plusieurs delegations ayant ete fort nombreuses, le nombre total des partici¬ 
pants atteignit 150. II est regrettable que les byzantinologues de certains pays n’aient 
guere ete representes, dont la Tchecoslovaquie, la Hongrie, la Pologne et la Roumanie. 

D&s le premier jour des seances, I’assemblee du Congres prit la decision de creer cinq 
groupes de travail pour l’histoire, l’archeologie, la litterature, le droit et la theologie oil 
une quantite de communications furent prdsentees. Une partie en fut distribute au prea- 
lable aux congressistes, sous forme de resume. L’ensemble des resumes contenait meme 
les travaux de ceux des byzantinologues que des raisons diverses avaient empeches 
d’assister au Congrts. II s’agissait surtout des rapports de byzantinologues grecs, qui 
s’abstinrent de venir k Constantinople en raison des evenements du 6 Septembre et des 
demonstrations antihelltnes dans la ville. 

Au total 150 rapports furent presentes au Congres. Ce nombre est une 
preuve manifesto de 1’activite riche et multiple que les byzantinologues ne cessent de 
dtvelopper durant les demieres annees et, en meme temps, il nous permet de mesurer la 
quantity de problemes fondamentaux dont s’occupe la byzantinologie actuelle. 

Particulidrement apprecies furent ceux parmi les rapports qui avaient trait & l’his¬ 
toire sociale et economique de Byzance. Ici, il faut citer, entre autres, la communication 
du delegue sovietique, Z. V. Udalcova, intitulee Les problemes fondamentaux de la byzanti¬ 
nologie dans la science historique sovietique (qu’apporte le present numero des Byzantino- 
slavica). La communication passe en une revue succinte revolution de la byzantinologie en 
Russie, depuis la fin du XVIII&me siecle jusqu’& la Revolution d’Octobre, soulignant, tout 
particulierement, le merite des grands byzantinologues russes dont V. Vasilevskij et F. I. 
Uspenskij qui, pour la premiere fois, aborderent les problemes de l’histoire economioue et 
sociale de Byzance. Z. V. Udalcova donne ensuite une analyse detaillee des etudes byzantines 
dans I’URSS oil la byzantinologie doit sa nouvelle orientation au materialisme historique. 
Les byzantinologues sovietiques, fait observer Z. V. Udalcova, concoivent l’histoire de 
Byzance en tant qu’histoire d’une societe feodale, consacrant leur attention en tout premier 
lieu, h la desagregation du regime esclavagiste et k la naissance du feodalisme. Les byzan¬ 
tinologues sovietiques analysent minutieusement la question de la ville byzantine et de sa 
situation economique et sociale. Ils envisagent egalement les problemes de la civilisation 
byzantine et les relations de Byzance avec d’autres pays dont la Russie kievienne. 

Dans la conclusion de sa communication, Z. V. Udalcova insiste sur l’importance 
d’etroites relations entre les byzantinologues sovietiques et etrangers pour le futur deve- 
loppement des etudes byzantines dans I’URSS. 

L’histoire economique et sociale de Byzance forme egalement 1’objet des communi¬ 
cations de M. Dominicis (Italie) et de M. Harmand (France). Dominicis analyse la situa¬ 
tions des coloni adscripti, groupe fort nombreux parmi la population rurale au debut de 
l’histoire byzantine, done au moment de la desagregation du regime esclavagiste. Se basant 
sur l’ex€g4se de documents surtout juridiques, 1’auteur aboutit k cette conclusion que 
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les conditions de vie des adscripts qui constituaient le rang le plus bas des colons, etaient 
extremement penibles. 

La communication de M. Harmand examine le probl&ne de la propriety fonciere en 
Syrie byzantine au IV® siecle. Partant d’un discours du rheteur Libanius, l’auteur con¬ 
state que, a 1’epoque en question, il existait, au sud et au sud-est d’Antioche de vastes 
domaines en propriety individuelle. A part les grands proprietaires fonciers, il y avait des 
paysans libres organises dans les communes. Les conclusions de M. Harmand corroborent 
la theorie de M. Levcenko sur 1’existence d’une nombreuse classe de paysans libres a 
l’epoque byzantine primitive. 

Egalement la communication du delegue bulgare, M. D. Angelov, traite des questions 
6conomiques et sociales, sous le titre de La propriete fondere et la rente feodale en Mace- 
dome au XIV e siecle. Utilisant de nombreux documents (dont surtout les chartes de souve- 
rains serbes et de feodaux macedoniens), l’auteur examine 1’accroissement de la propriete 
fonciere en Macedoine et revolution de la rente feodale. Il constate qu’au XIV» siecle, & la 
veille de l’invasion turque, le regime feodal florissait en Macedoine septentrionale et cen- 
trale et qu’ii certaines exceptions prfes, il ressemblait considSrablement a celui de l’Empire 
byzantin. 

Le meme sujet reapparait chez M. P. Toping (Grece), etudiant la propriete fonciere 
en Grfece aprfes l’invasion des croisds, en 1204. 

Une fort interessante communication fut presentee par M. Dendias (Grece), relative 
au contenu et au caractere de la Loi Agraire. L’origine et le caractere de cette loi sont, 
on le sait, loin d’etre entidrement clairs. Alors que les byzantinologues russes et sovietiques 
trouvent un rapport etroit entre la publication de la loi et la colonisation de la peninsule 
balkanique et du territoire byzantin par les Slaves, une grande partie des savants de l’Oc- 
eident s'opposent & cette theorie, considerant la Loi Agraire comme un instrument de la 
politique d’empereurs byzantins, congu independamment de la colonisation slave qui 
n’aurait dont exerce aucune influence sur son contenu. La communication de M. Dendias, 
prdsentee au Congres sous forme d’un resume, partage les opinions du dernier groupe. 
M. Dendias rejette la theorie de l’influence slave et affirme que la Loi Agraire fut 
promulguee par les empereurs byzantins dans le seul but d’ameliorer la situation des 
paysans et de consolider la classe des petits proprietaires fonciers. Selon M. Dendias, la 
loi est d’origine plus ancienne mais elle etait en vigueur en meme temps que l’Eclogue 
il Byzance. Tout en ne trouvant guere, dans la Loi Agraire, une mention des colons, 
l'auteur assume qu’au VIII e siecle, les colons existaient il Byzance, constituant une classe 
de serfs h cote des paysans libres. 

Tant que la communication de M. Dendias n’aura pas ete publiee dans toute son 
6tendue, il sera, malheureusement, assez difficile d’en evaluer a juste titre les conclusions. 
A en juger d’apres le resume seul, l’auteur admet une certaine idealisation de la politique 
des empereurs byzantins qu’il presente en protecteurs de la population rurale. Douteuse 
apparait egalement sa these sur 1’existence de paysans serfs au VIIIe siecle. Il me semble 
qu’il est assez difficile de vouloir rejeter toute influence de la colonisation slave sur la 
publication et le contenu de la Loi. 

La colonisation slave dans PEmpire byzantin est analysee plus en detail dans la com¬ 
munication de M. A. Bon (France), expert reconnu en cette mature, et dans celle de 
M. E. Kirsten (Allemagne). Tous les deux sont orientes surtout vers la geographie histo- 
rique. La communication de M. Bon a trait surtout a la colonisation slave du Peloponnese. 
Dans son rapport intitule Etude sur Vhistoire de la colonisation de la Grece au Moyen-Age, 
M. Kirsten pretend que les Slaves colonisant en masses le territoire byzantin au VII e 
siecle, ne reussirent guere a s’emparer des grandes villes et des forteresses et se retirferent 
surtout dans les montagnes. Telle est, selon l’auteur, la raison principale de leur assimi¬ 
lation et de leur soumission a l’Eglise et & la civilisation byzantines. 

A cote des problemes economiques et sociaux de la colonisation slave, un tres grand 
nombre de communications presentees au Congres examinent l’histoire de Byzance du 
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point de vue de la politique, de I’administration et de la religion. Citons, au moins, quelques 
communications intdressantes: La politique antisemite de Vemperewr Thiodose II et la 
reaction des pdiens de M. E. Demougeot (France), Justinien /« et les patriarcats & Rome 
et a Constantinople de M. V. Ensslin (Allemagne), La revolution de 602, ses causes et ses 
consequences de M. R. Goubert (Italie), Le siege avaro-slave de Constantinople en 626 
de M. F. Barisic (Yougoslavie), Les empereurs byzantins et les papes aux X*, X/ e , XIP 
8 ikcles de M. H. Gregoire (Belgique), Le president du Conseil d, Byzance de M. E. Beck 
(Allemagne), Byzance, Etat tributaire de VEmpire tura de M. G. Ostrogorski (Yougo¬ 
slavie) . 

Nombreuses etaient les communications relatives a 1’architecture et h la peinture by- 
zantines, dont plusieurs etudiaient les eglises, les icones, les mosaiques, les fresques, les 
tombes, les fortesesse, let enluminures, etc. L’objet d'etudes le plus frequent analyse les mo¬ 
numents de Constantinople, ancienne metropole de Byzance. Parmi les communications res- 
pectives dont une partie fut lue au Congres et l’autre presentee sous forme de resumes, 
il faut citer les suivantes: Recherches sur le Grand Palais de Constantinople de M. R. 
Guilland (France), A propos des plans de Hagia Sophia de M. R. Michelis (Grece), Les 
mosaiques dans les Grand Palais et le role de Constantinople dans I’art pr6justinien de 
M. T. Rice (Angleterre), Les mosaiques dans la partie sud-ouest de la gaUrie dans 
rSglise Ste Sophie et leur rapport & Viconoclasme de M. P. Underwood (Etats-Unis). 

D’autres communications non moins nombreuses visent des problemes de philologie 
et de litterature byzantines (exegese de textes, publication de nouveaux documents, etc.). 
Les auteurs de ces demieres communications se recrutent exclusivement parmi les Grecs. 
Comme les byzantinologues grecs se sont abstenus de participer personnellement au Con- 
gres, leurs communications n’ont pas ete lues et ne peuvent etre jugees que d’apres les 
resumes publies. II importe de signaler le plan de M. F. Koukoules de publier un recueil 
de proverbes byzantins qui sera sans nul doute une contribution precieuse k 1’histoire de 
la litterature byzantine. 

Des comptes-rendus a sujets litteraires citons, au moins, celui de M. Y. Scharf (Alle¬ 
magne), intitule Photius et la conception eccUsiastique et politique de I’Epanagogue. Se 
basant sur une analyse stylistique attentive et sur la comparaison avec plusieurs oeuvres 
authentiques de Photius, M. Scharf prouve, d’une maniere irrefutable, me semble-t-il, 
que 1’auteur de l’introduction a I’Epanagogue etait le celebre patriarche constantino- 
politain. 

Plus restreint est le nombre d’etudes sur le droit byzantin. Si l’on ne tient pas compte 
de la communication de M. Dendias mentionnee ci-dessus sur la Loi Agraire, il faut citer 
Le droit justinien et post-justinien en Europe de Vest de M. I. Deweike (France), Con¬ 
siderations sur I'etat civil des Pauliciens de M. N. Gersoian (Etats-Unis), Motifs de divorce 
dans le droit byzantin finissant de M. D. Ghinis. 

Une partie considerable des comptes-rendus prepares pour le Congres analysent des 
sources, des documents et des monuments nouveaux, importants pour 1’histoire de 1’Empire 
byzantin. Des communications commentent les vers inedits de Todor Prodrome, un docu¬ 
ment illustrant les relations entre Manuel II le Paleologue et le roi d’Aragon Ferdinand V, 
la lettre de l’empereur Honorius k 1’armee en Espagne, etc. 

Telles sont les principales communications presentees au Congres et relatives directe- 
ment aux different^ domaines de 1’histoire, de l’archeologie, du droit et de la litterature 
de Byzance. Mentionnons encore 1’important compte-rendu de M. F. Dolger sur les me- 
thodes visant k ameliorer le travail de redaction de la revue Byzantinische Zeitschrift. 

A cote des communications directement liees a I'histoire de Byzance, certains savants 
presenterent des comptes-rendus relatifs a I’histoire des voisins de 1’Empire byzantin, dont 
surtout des Etats balkaniques et de la Russie kievienne. 

Il faut mentionner le compte-rendu de M. V. N. Lazarev, Nouvelles decouvertes dans 
Viglise Ste Sophie d, Kiev. L’auteur decrit minutieusement les resultats de la restauration 
des mosaiques dans 1’eglise Ste Sophie, restauration commencee en 1952 et achevee actuel- 
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lement. D’apres les recentes recherches, on peut, ainsi que l’affirma l’auteur, dater les 
mosai'ques et les fresques de Ste Sophie de 1042-46. 

Fort interessante est la communication de M. V. D. Sarabjanov sur les relations 
mutuelles entre l’art de la Vieille Russie et celui de Byzance. L’auteur y developpe une 
{h&se bien connue d’ailleurs, sur une forte influence exercee par Byzance sur l’architecture 
et la peinture russes, tout en soulignant, a l’appui de nombreux exemples, les particula¬ 
rity de l’art russes dues a Involution economique et politique de l’Etat et du peuple russe. 

Plusieurs comptes-rendus etudient l’histoire et l’archeologie des peuples yougoslaves. 
iD faut citer, en premier lieu, la communication de M. B. Boskovic sur L’archeologie by- 
xantine en Yougoslavie devant des problemes nouveaux. L’auteur mentionne les vastes 
fouilles organisees en Yougoslavie durant les demieres annees et qui jettent une nouvelle 
huniere sur plusieurs probifemes (dont transition de l’antiquite au Moyen-Age byzantin, 
colonisation slave et son role dans 1’evolution de la civilisation materielle et Part, nouvelle 
civilisation slave dans la peninsule balkanique, basee sur les anciennes traditions slaves 
et influencee par POrient byzantin ainsi que par POccident). 

Deux communications interessantes analysent le problfeme du bogomilisme. Dans 
■a contribution intitulee Le symbolisme des monuments funeraires bogomiles et kathares, 
M. A. Solovjev (Suisse) communique les resultats de ses recherches sur les epitaphes 
dficouvertes en grand nombre en Bosnie, demontrant, a 1’appui de leur analyse minutieuse, 
que leur symbolisme correspond exactement aux idees bogomiles fondees sur les traditions 
du manicheisme et du christianisme primitif. 

L’autre compte-rendu intitule Les Bogomiles de M. T. Opic (Turquie) utilise de nou¬ 
veaux documents d’archives turques des XV 6 -XVI® siecles, pour soutenir que l’heresie 
bogomile etait trfes repandue en Bosnie au moment de Pinvasion des Turcs et de la con- 
qufete du pays. 

Certains comptes-rendus visent l’histoire bulgare. Citons, h cette occasion, le compte- 
rendu de M. M. Canard (Algerie) intitule Les aventures d’un patricien byzantin au pays 
des Bulgares d’apres un ricit arabe. Le recit dft fe Pecrivain arabe Ab-Takucha et datant 
du X® sifecle, contient, selon Pauteur, h cote d’elements legendaires et fantastiques, rap- 
pelant les contes de Mille et une nuit, des temoignages d’une certaine valeur historique, 
ae rfeferant aux evenements de l’epoque de Tervel et de Justinien II et aux guerres bulgaro- 
byzantines, dans la premifere moitie du IX® sifecle. 

Plus importante encore, du point de vue de l’histoire bulgare, est la communication 
de M. H. Inalcik (Turquie) intitulee L’expedition de Bajazet de IS 94 et la conquete de la 
Bulgarie danubienne. II commente un nouveau document ottoman decouvert dans les ar¬ 
chives du palais Top-kapz. Le document contient la description des expeditions de sultans 
turcs avant Mahomet II (1451-1482). II apporte de nouveaux details sur l’expedition de 
Bajazet I®r contre la Hongrie. Le recit temoigne de ce que, avant d’avoir assujetti la 
Bulgarie de Timova, Bajazet entreprit d’abord une expedition contre Sigismond, traversa 
Ifi Danube et prit plusieurs forteresses. Ensuite, il lutta contre Mirco, prince valaque, et 
comdut un traite de paix avec lui. De Valaquie, Bajazet traversa le Danube sur des vais- 
Seaux qu’Ivan siSman, son vassal, lui avait fournis. Cependant, aussitot aprfes avoir tra- 
versfe le Danube, le sultan turc ordonna de prendre Sisman et de 1’executer. Les Turcs 
occupferent ensuite Nicopole et Pempire de Sisman devint une province turque. L’evenement 
date de 1394. 

La veracite du recit et du nouveau detail qu’il apporte ne pourra etre prouvee, 
qu aprfes la publication integrale du compte-rendu et sa confrontation avec d’autres sources. 
Neanmoins, les temoignages commentes par Pauteur semblent, de prime abord, avoir 
one importance capitale pour l’histoire bulgare. 

Le compte-rendu de M. Tadin (France) analyse un episode jusqu’alors obscur de la 
mission khazare de Cyrille et Methode en 860-861, c’est-fe-dire l’episode du sifege d’une ville 
chrfetienne par un certain prince khazare (chapitre VIII de la biographie detaillee). Procfe- 
dant par analyse textuelle et avec 1’appui des donnees de la chronique georgienne, Pauteur 
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aboutit k la conclusion selon laquelle la ville de Tiflis n’avait pas ete assiegee par un 
chef d’armee khazare mais par un general turc Buga al Kabir. II s’ensuit que, durant leur 
mission khazare, Cyrille et Methode ont visite meme la Georgie. 

La place qui nous est reservee ne nous permet pas malheureusement de mentionner 
tous les compte-rendus interessants du Congrfes. Le resume precedent, si succint soit-il 
donnera peut-etre cependant quelqu’idee de Putile activite des cinq groupes de travail du 
Congres. Tous les problemes essentiels pour Phistoire de Byzance et de ses voisins ont ete 
envisages. La plupart des comptes-rendus ont eu un retentissement tres vif parmi les con- 
gressistes et de nombreuses discussions ont contribue a mettre au point des opinions parfois 
contradictoires, au grand profit du futur developpement de la byzantinologie. 

L’assemblee du Congres, marquee des le debut par une atmosphere de parfaite intel¬ 
ligence et de cordialite, prit la resolution unanime de convoquer le Xle Congres des byzan- 
tinologues k Munich. Elle proposa de plus organiser le XII« Congres k Okhride et le 
XHIe k Moscou. n 



PEUEH3HH 

REVIEWS 

COMPTES-RENDUS 


A. BacHJiHeB, HBaHOBcmre cT&HonucH. C 20 HepTOKH h nJiaHOBe, 
58 HJiiocTpauHH h 4 pBeTHH npHJiojKeHHa. PyceHCKH apxeoji. My3eft h apxnB 
npn Tpa^cKHa HapoaeH cbBeT. MaTepwajiH 3a HCTOpwaTa Ha rpaa Pyce 
H PyceHCKHH OKp^r. KHHra I. Co(J)Ha, 1953, pp. 48. 

Grace a une description fournie, il y a 40 ans, par K. Skorpil (O/mcb 
Ha crapHHHTi no reneHHero Ha pina PyceHcm JloMh. Sofia, 1914), on 
connut les eglises rupestres dans le bassin du Rusenski Lom, au Sud de la 
ville de Russe (en Bulgarie de Nord-Est). D’autres savants etrangers et 
Jbulgares (A. Grabar, G. Millet, N. Mavrodinov) donnerent des renseigne- 
ments complementaires sur ces antiquites, sans toutefois les avoir etudies 
d'une maniere satisfaisante (cf. entre autre la note dans Byzantion X 
[1935] 276). Le savant tcheque qui gagna d’extraordinaires merites par 
l’etude des monuments archeologiques bulgares, avait souligne surtout 
l’importance des antiquites aupres du village d’lvanovo. Malgre tout, les 
antiquites dans le bassin du Rusenski Lom resterent presque completement 
abandonnees, et furent en partie detruites. Apres une etude de plusieurs 
annees, Vasiliev apporte une monographic sur les peintures murales des 
£glises rupestres dans les environs d’lvanovo. L’auteur de cette etude a eu 
l’excellente idee de publier aussi les graffiti, traces sur les murs des eglises 
tupestres pres d’lvanovo, quelquefois dans des endroits peu accessibles. Ces 
graffiti nous offrent plusieurs donnees historiques inconnues et fort inte- 
ressantes. Les auteurs de certains graffiti, notamment l’archidiacre Kalinik 
et Neofit, peuvent etre identifies, avec une certaine vraisemblance, avec les 
metropolites de Cerven (situe a peu de kilometres seulement), mentionnees 
dans le Sinodikon de l’Eglise bulgare (v. M. T. rionpyaieHKO, Cmhomhk 
papa BopHJia. Co4)Hfl, 1928, 92, nr. 151). On y lit, entre autre, aussi une 
citation du Paterikon (cf. Migne, P. G., LXV, 141 C, cap. XI), repetee 
deux fois en version bulgare. II faut citer aussi l’inscription qui mentionne 
le nom du roi bulgare George I er Tertere (1280—1292). Les monuments les 
plus importants sont cependant les fresques dans les eglises rupestres. Ces 
fresques qu’on doit dater du XIII e et du XIV 6 siecles, represented sans 
aucun doute les monuments les plus remarquables de l’art bulgare de la fin 
du Moyen-Age. On y trouve, entre autre, un portrait de Jean Alexandre 
(1331—1371) et de sa femme Theodora, identifies deja depuis bien long- 
temps. Leurs noms, dont il ne reste que des traces, peuvent cependant etre 
reconstitues avec une grande vraisemblance, ce qui refute l’hypothese selon 
laquelle les noms en question seraient ceux de Jean Asene II (1218—1241) 



366 


Comptes-rendus 


ou de Jean Asene III (1279—1280) (cf. deja H. Gregoire, Byzantion, ibid., 
p. 276). La publication de Vasiliev ne doit cependant etre consideree que 
comme une heureuse introduction a l’etude de toutes ces antiquites du 
moyen-age bulgare, si longtemps negligees. L’etude a montre que la region 
du bassin du Rusenski Lom et particulierement les environs d’lvanovo 
constituent une province importante de l’art bulgare medieval et un centre 
remarquable de la vie spirituelle bulgare au cours des XIII e et XIV e siecles. 
(Compte-rendu sur le livre de Vasiliev: Hb. HyftqeB, MBaHOBO. 3aracHajio 
KyjiTypHO orHMme Ha cpeflHOBeKOBHa E'bJirapHH. U,tpK0BeH bccthhk, rofl. 55, 
6p. 32—33. 25 cenTeMBpH 1954, cc. 10—13.) 

I. Dujcev/Sofia 

Margaret Thompson, The Athenian Agora. Results of Excavations 
Conducted by the American School of Classical Studies at Athens. Volume II.: 
Coins from the Roman through the Venetian Period. Princeton, N. J., The 
American School of Classical Studies at Athens, 1954, pp. XX, 122, 4 plates. 

In the course of the excavations of the Athenian Agora from 1931 to 
1949, 55,492 coins of the Roman and later periods were found. Many of these 
coins belong to the Turkish and modern period, but 37,090 specimens date 
from the last century of the Roman Republic to the last years of the Venetian 
Republic. These coins are now published for the first time. As the editor 
remarks, they are not museum pieces, but they do provide for the historian 
an invaluable record of the money circulating in one of the chief cities of 
antiquity from the time of Sulla to our own present. They are valuable, 
therefore, as historical sources. 

For a student of Byzantium the interest of the book lies in the imperial 
Byzantine coins which it makes public. Dating the beginning of the Byzantine 
empire with the reign of Anastasius I (491-518), the cataloguer lists 11,240 
imperial Byzantine coins and thirty-seven imitations. They are listed by reigns 
and by mints whenever that is possible. The cataloguing and the commentary 
on the coins themselves are excellent. 

The cataloguer, however, not being a Byzantinist, is not acquainted with 
the literature on Byzantium and, as a consequence, she had been led astray 
in her efforts to relate the Byzantine coin finds in Athens to the medieval 
history of that city. This is particularly true of her interpretation of the 
paucity of coins belonging to the second half of the seventh century. Here 
she follows Professor Setton and urges that the proportion of coinage from 
the Agora do substantiate [his] arguments for a Bulgaric invasion in the 
mid-seventh century. Although she states that she is aware that differences 
of opinion exist on this point, she does not seem to know that the conclusions 
of Setton have been rejected by virtually every serious student of Byzantium, 
including such scholars as Dolger and Ostrogorsky. The scarcity of coinage 
for the eighth and ninth centuries she associates with the iconoclastic decrees 



Comptes-rendus 


367 


of the Isaurian emperors. It is a curious coincidence, she writes, that the 
absence of coinage in Athens occurs at just about the time that the icono¬ 
clastic decrees, so bitterly resented by the Greek iconodules, were being pro¬ 
mulgated. It would almost seem as though the province were deliberately 
cutting itself from the capital... This is extremely doubtful. Among the 
iconoclastic emperors of the seventh and eigth centuries, the reign of Con¬ 
stantine V has revealed the smallest number of coins in Athens and yet no 
imperial administration in the eighth century is known to have been more 
active in Hellas than that of Constantine V. It was this emperor who re¬ 
moved a part of the population of Hellas in order to repeople Constantinople 
which had been decimated by the plague of 747. In 767 the same emperor 
brought 500 tile-makers from Hellas and the islands to Constantinople, in 
order to repair the aqueduct of Valens and some time later he brought Irene 
from Athens to become the bride of his son Leo. Obviously the province of 
Hellas had not been cut from the capital during the reign of Constantine V. 

Athens no doubt was in a state of decline during the seventh, eighth and 
ninth centuries. The decline, as reflected by the coin finds, seems to have 
set in during the second half of the seventh century. It is quite possible that 
the cause of this may have been new Slavonic invasions. Most probably, how¬ 
ever, it was brought about by the Arab domination of the seas. The sea was 
the avenue of communication between Athens, Thessalonica, Constantinople, 
and other centers of the empire. This avenue was now seriously breached 
by the Arab domination. It is not without significance that the beginning 
of the serious decline in the number of coins in Athens corresponds in time 
to the rise of the Arab naval power. In contrast to this the repeated invasions 
of the Balkan peninsula by the Avars and Slavs during the first half of the 
seventh century do not seem to have affected adversely the number of coins 
in circulation in Athens. 

But though one may disagree with the cataloguer on points of inter¬ 
pretation one can have only admiration for her excellent presentation and 
classifications. She has made available an important source for the study of 
the history of Greece during the Middle Ages, though the inferences that 
can be drawn from this source are limited. Cf. Peter Charanis, The Signi¬ 
ficance of Coins as Evidence for the History of Athens and Corinth in the 
Seventh and Eighth Centuries. Historia 4 (1955) 163-173. 

P. Charanis / New Brunswick 

Robert S. Lopez — Irving W. Raymond, eds., Medieval Trade 
in the Mediterranean World. Illustrative Documents Translated with Intro¬ 
ductions and Notes. New York, Columbia University Press, 1955, pp. XIX, 
458. 

This is a collection of documents in an English translation designed to 
introduce one to the study of the development of commerce in the Mediter¬ 
ranean world during the Middle Ages. Translations can never take the place 
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of the originals, but, in view of the limited knowledge of Greek and Latin, 
they are necessary and may be very useful, especially when they are the work, 
as in the case with the present collection, of competent scholars. Raymond, 
who was primarily responsible for the editing, is a meticulous and conscienti¬ 
ous scholar, while Lopez, who did the selecting, is an economic historian with 
an international reputation. 

The two scholars are jointly responsible for the translations. Two hun¬ 
dred and eight documents covering the period from the eighth to the fifteenth 
century are reproduced. They are divided into twenty-four chapters which 
are in turn arranged according to topic into five groups. They cover a variety 
of subjects. One group serves as evidence of the existence of commerce during 
the early Middle Ages; another illustrates the development of markets, the 
growth of the merchant class, the evolution of the means of exchange, the 
diversity of merchandise. Commercial contracts and commercial investments 
constitute the general subjects of the third group, while the fourth group 
deals with the problems of transportation, the development of insurance con¬ 
tracts, commercial litigations, business failures and their settlement, inter¬ 
national disputes over trade. The fifth group is brought together under the 
general topic of tools and ideas and serves to illustrate commercial manuals, 
the progress of accounting methods, commercial correspondence, moral stand¬ 
ards and practical advice. The vast majority of the documents are drawn 
from Italian sources; some relate to Byzantium; some are drawn from By¬ 
zantine and Moslem sources. It is unfortunate that the editors decided not 
to include international commercial treaties, for this has kept out of the 
volume the commercial treaties which Byzantium had made with the Italian 
Republics and the Russians, documents of capital importance for the history 
of medieval commerce. 

The book is excellently edited. A brief introduction precedes every group 
of documents which introduces a new subject and numerous notes offer ex¬ 
planations of obscure points. There is also a general essay on coinage and 
weight and an extensive bibliography. The collection should prove of value 
not only to beginning students of medieval commerce but also to mature 
scholars, especially those interested in economic history who are not specialist 
of the history of the middle ages. P. Charanis / New Brunsvick 

Das Konzil von Chalkedon: Geschichte und Gegenwart. Vol. I: Der 
Glaube von Chalkedon, 1951, pp. XVI, 768. Vol. II: Entscheidung urn Chalke¬ 
don, 1953, pp. XIV, 967. Vol. Ill: Chalkedon Heute, 1954, pp. VII, 981. 
A. G r i 11 m e i e r, S.J. and H. B a c h t, S.J., Wurzburg, Echter-Verlag. 

These weighty volumes edited by A. Grillmeier, S.J. and H. Bacht, S.J. 
celebrate the fifteenth centenary of the Fourth General Council of Chalcedon. 
They are designed to contribute to an understanding of the problems raised 
by the Definition of 451 in its own generation and subsequently up to the 
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present day. The editors have planned a series of carefully co-ordinated 
sections spread over three substantial volumes. It would clearly be impossible 
for a single reviewer to do more than indicate briefly their scope and 
content, and to emphasise the value of this significant contribution to patristic 
and historical studies. 

Vol. I (Der Glaube von Ckalkedon ) deals with the Vorgeschichte and 
the Definition. This book consists of four parts. The first section (Zur dog- 
matischen Vorgeschichte des Konzils von Chalkedon) is inaugurated by A. 
G r i 11 m e i e r’s masterly study ( Die theologische und sprachliche Vorbe- 
reitung der christologischen Formel von Chalkedon, pp. 5-202). Here the 
doctrinal background of the Council is sketched. Grillmeier traces the christo- 
logical definition of one person in two natures back to biblical foundations, 
and stresses that the formula of 451 was the outcome of theological develop¬ 
ments within the Christian church and, contrary to earlier beliefs, represents 
de-hellenization rather than the reverse. 

This is followed (somewhat unexpectedly) by H. de Eiedmatten’s 
brilliant reconstruction of certain fragments of Apollinaris (Les Fragments 
d’Apollinaire a 1’ “Eranistes”, pp. 203-212). These have been preserved in 
the Eranistes of Theodoret, and in his text de Riedmatten draws on a number 
of different manuscripts (particularly the interesting and important Oxford 
MS., Bodl. Clark. 2). The two extremes in christology are traced by T. 
C a m e 1 o t (De Nestorius a Eutyches: I’opposition de deux christologies, 
pp. 213-242) in a suggestive essay in which he warns against over-simplific¬ 
ation or ante-dating of doctrinal developments which were really post-Chalce- 
donian. 

The second section of vol. I (Zum geschichtlichen Rahmen des Konzils 
von Chalkedon) deals with certain historical aspects of the Council. M. G o e- 
m a n s (Chalkedon als “Allgemeines Konzil”, pp. 251-289) discusses its “oecu¬ 
menical” character, and points out that although it owed much to the Em¬ 
peror’s influence and interest it was not merely an “imperial” synod. A. M. 
Schneider (Sankt Euphemia und das Konzil von Chalkedon, pp. 291-302) 
contributes a brief but valuable archaeological note on the site of the church 
of St. Euphemia where the Council met. P. Goubert adds a study on Le 
role de Sainte Pulcherie et de I’eunuque Chrysaphios (pp. 303-321). H. R a li¬ 
ne r (Leo der Grolite, der Papst des Konzils, pp. 323-339) analyses recent 
views on Pope Leo and argues from contemporary material that his wise 
stress on “moderatio” and his discriminating leadership justify his title of 
“the Great”. 

In section 3 (Deus-Homo Jesus Christus: Das Dogma von Chalkedon) 
two important contributions deal with the vital doctrinal work of the Council. 
P. G a 11 i e r (Saint Cyrille d’Alexandrie et saint Leon le Grand a Chalcedoine, 
pp. 345-387) discusses the christology of Chalcedon with special reference 
to the two great leaders, and he concludes that Cyril’s teaching did in the 
main agree with Pope Leo’s and that the work of both is reflected in the 
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findings of the Council. Galtier’s fine analysis of the relevant sources, in 
particular Leo’s Tome and Cyril’s Letters, points to the common ground and 
the moderate via media which was reached. This is ably followed up by 
I. 0. d e XJ r b i n a’s lucid presentation of the text of the creed of 451 (Das 
Glaubenssymbol von Chalkedon — sein Text, sein Werden, seine dogmatisehe 
Bedeutung, pp. 389-418). This is given in Greek and Latin, with critical com¬ 
mentary on points of detail. 

In spite of its moderatio, the decisions of Chalcedon were not acceptable 
to all, and it is indeed clear that here politics and theology were closely con¬ 
nected. Section 4 (Der theologische Kampf um Chalkedon) is mainly con¬ 
cerned with some of the theological disputes which arose in, and after, 451. 
Even to touch on this subject requires a team of experts with the erudition 
and linguistic equipment of a Paul Peeters. Nearly half of this section is 
taken up with J. L e b o n’s study on Syrian monophysism (La christologie 
du monophysisme syrien, pp. 425-580). In this revision and expansion of 
his book on Severian monophysism (published in 1909) the acknowledged 
master in this field makes use of recent research (both by himself and others) 
to emphasise inter alia that Severus’ views were really based on Cyril and that 
the christology of Syrian monophysism was to same extent pre-Chalcedonian. 
This is followed by five shorter studies concerned with the tradition of Chalce¬ 
don in other churches—by P. Mouterde(Le coneile de Chalcedoine d’apres 
les historiens monophysites de langue syriaque, pp. 581-602), W. d e V r ies 
(Die syrisch-nestorianische Haltungzu Chalkedon, pp. 603-635) and G. G r a f 
(Chalkedon in der uberlieferung der christlichen arabischen Literatur, pp. 
749-768). In an interesting and somewhat controversial essay C. Moeller 
discusses developments in the Chalcedonian position {Le chalcedonisme et le 
neo-chalcedonisme en Orient de A51 a la fin du VI 6 siecle, pp. 637-720). He 
describes as the “neo-Chalcedonians” those who were victorious at the Fifth 
General Council of Constantinople (553) and attempted to integrate the 
formulae of Chalcedon with the christology of Cyril’s teaching and with his 
anathemas against Nestorius. The various diphysite flmilegia which were 
compiled at this time are the subject of a characteristically brilliant short 
study by M. R i c h a r d. He shows how theological discussions from the 
fourth century onwards provided a wealth of material for this purpose. This 
is an illuminating essay based on unrivalled knowledge of the manuscripts. 
If corrects various assumptions and points the way to future work, emphasis¬ 
ing above all the need for proper caution in the use of these florilegia, parti¬ 
cularly those of the sixth century. 

Thus Vol. I of this series is mainly concerned with the doctrinal position 
of Chalcedon which is one of the landmarks in the development of Christian 
theology. It may be argued that there is here comparatively little on the 
political side, but that is to come in Vol. II, as also the effect of Chalcedon 
on western Latin theology. It would be ungrateful to suggest that there might 
have been more on Dioscurus and Eutyches, and perhaps on the contemporary 
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and pre-Chalcedonian western background. Repercussions in certain eastern 
areas are also omitted. As it is, so much is given in this first volume, includ¬ 
ing such magisterial contributions as those of Grillmeier and Lebon, that 
one can only admire the skill and good judgment of the editors. 

Vol. II ( Entscheidung um Chalkedon) concentrates more on the historical 
side than Vol. I, and is of particular interest to the Byzantinist and Slavist. 
In various ways it is the complement of Vol. I, and the two volumes are 
indeed clearly intended to be regarded as a single whole. 

Section 5 (the numbering runs on from Vol. I) treats of Chalcedon as 
a historical turning point (Chalkedon als geschichtliche Wende). This is 
subdivided into three parts whose topics are the relations between church 
and state and the effects of Chalcedon on ecclesiastical unity. F. Hofmann 
(Der Kampf der Pdpste um Konzil und Dogma von Chalkedon von Leo dem 
GroBten bis Hormisdas [451-519], pp. 13-94) attempts to disentangle political 
and religious motives in papal policy and stresses the predominance of the 
latter, often in the face of serious obstacles. The imperial policy is analysed 
by R. H a a c k e ( Die kaiserliche Poltyik in den Auseinandersetzungen um 
Chalkedon [451-553], pp. 95-177); he brings out the unfortunate conflict 
on occasion between the imperial tradition inherited from Constantine the 
Great and the policy of the church led by Rome. P. Goubert adds a short 
note on Les successeurs de Justinien et le Monophysisme (pp. 179-192). This 
section is concluded by H. Bach t’s analysis of the role of oriental monks 
in the disputes (Die Rolle des orientalischen Monchtums in den kirchen- 
politischen Auseinandersetzungen um Chalkedon [431-519], pp. 193-314). 
Bacht underlines the significance of the monastic world (English readers will 
recall the similar emphasis of N. H. Baynes’ masterly introduction to the 
Three Byzantine Saints) . He corrects certain widely accepted generalisations, 
dispelling the old idea of an essential antagonism between monasticism and 
the secular church, or the view that monks were for the most part ignorant 
and unlettered. 

The second part of Section 5 deals with the rupture of ecclesiastical unity 
as a result of 451 (Das Zerbrechen der kirchlichen Einheit im Gefolge von 
Chalkedon). This again is subdivided into four studies. Three of these dis¬ 
cuss the separated eastern churches and make full use of the results of recent 
research. M. C r a m e r and H. Bacht deal with the attitude of the Coptic 
monophysites (Der antichalkedonische Aspekt im historisch-biographischen 
Schrifttum der koptisehen Monophysiten [6.-7. Jahrhundert], pp. 315-338). 
A. VanRoey describes the early Jacobite church (Les debuts de VEglise 
jacobite, pp. 339-360), and Vahan Inglisian the effects of Chalcedon 
on the Armenian church (Chalkedon und die armenische Kirche, pp. 361-417). 
The fourth chapter by G. Hofmann concerns similar problems but in a 
very different period. Das Konzil von Chalkedon auf dem Konzil von Florenz 
(pp. 419-432) is a welcome contribution from an expert in this later field. 

Relations between Rome and Constantinople, in subject matter belong- 
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ing to the previous part, are of such importance that they form a division 
of their own. They are authoritatively dealt with by E, H e r m a n ( Chalke - 
don und die Ausgestaltung des konstantinopolitanischen Primats, pp. 459-490) 
and A. M i c h e 1 (Per Kampf urn das politische oder petrinische Prinzip der 
Kirchenfiihrung, pp. 491-562), prefaced by a disappointing little note by 
T. 0. Martin on the Twenty-Eighth Canon of Chalcedon (pp. 433-458). 
The so-called twenty-eighth canon is however admirably discussed by Herman 
and finds its proper place in his paper on the development of Constantinople’s 
claims and position in the church and in the Byzantine Empire, and more 
particularly in relation to the three eastern patriarchates who were shortly 
to come under the political domination of the Muslim world. A. Michel, well 
known for his work on the relations between Rome and Constantinople, 
deals with the antithesis between the two opposed claims to ecclesiastical 
leadership based on political supremacy versus a divinely founded church. 
Although his starting point is the fifth century, his wide interests, particularly 
in the eleventh century, are evident, and he makes a stimulating contribution 
to the study of relations between Rome and Constantinople in the middle 
ages. He adds a short appendix in which he puts forward reasons for taking 
a different view from Dvornik (Byz. Zeitschr. 44 [1951] 111-116) on Gelasius’ 
conception of the two powers. 

Section 6 (Chalkedon und das innerkirchliche Leben) turns to the effect 
of Chalcedon on the life of the church itself. This showed itself particularly 
in two ways: in the disciplinary control of its members, especially the large 
monastic body, and in the enrichment and deepening of the spiritual life of 
the Church. L. U e d i n g deals admirably with the first in Die Kanones von 
Chalkedon in ihrer Bedeutung filr Monchtum und Klerus (pp. 569-676). 
S. Salaville illustrates the high esteem in which the Council was held 
by the Byzantine Church in La fete du condle de Chalcedoine dans le rite 
byzantin (pp. 677-695). In contrast there appear to be fewer references in 
the early period to the Council in the Roman liturgy, asT. Schnitzler 
shows in Das Konzil von Chalkedon und die wes/tliche (rbmische) Liturgie 
(pp. 735-755). There is a brief note by A. M. Schneider (f) on Die Ikono- 
graphie des Konzils von Chalkedon (pp. 757-760). One of the most signi¬ 
ficant contributions in this section concerns developments outside the ortho¬ 
dox church. H. Engberding (Das chalkedonische Christusbild und die 
Liturgien der monophysitischen Kirchengemeinschaften, pp. 697-733) em¬ 
phasises the role attributed to Christ’s humanity in monophysite liturgies, 
thus bringing out the contrast between actual practice and theoretical pro¬ 
nouncement in the non-orthodox communities, which is supported by evidence 
elsewhere in these volumes. 

Section 7 (Chalkedon und die abendldndisehe Theologie von 451 bis zur 
Hochscholastik) turns to the Latin West, and in five studies attempts the 
almost impossible task of indicating the impact of Chalcedon on western 
theology down to the thirteenth century. G. B a r d y (La repercussion des 
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controverses christologiques en Occident entre le concile de Chalcedoine et la 
mart de I’empereur Anastase [451-518], pp. 771-789) gives a brief historical 
survey of the differences which arose previous to the reconciliation of 519. To 
deal with the main field of western theology is a stupendous task courageously 
attempted in three studies. A. G r i 11 m e i e r writes on Vorbereitung des 
Mittelalters. Studie iiber das Verhaltnis von Chalkedonismus und Neu-Chalke- 
donismus in der lateinischen Theologie von Boethius bis zu Gregor d. Gr. 
(pp. 791-839). L. Ott ( Das Konzil von Chalkedon in der Frilhscholastik, 
pp. 873-922) takes the story to the twelfth century. I. B a c k e s starts from 
Peter Lombard and investigates certain aspects of thirteenth century thought 
in Die christliche Problematik der Hochscholastik und ihre Beziehungen zu 
Chalkedon (pp. 923-939). There is also an interesting essay in a less familiar 
field by J. S o 1 a n o (El Concilio de Calcedonia y la controversia adopcionista 
del sigh VIII en Espaha, pp. 841-871). 

At the end of Vol. II is appended (pp. 941-967) a most useful Chrono¬ 
logical Table compiled by A. Schonmetzer. This runs from 10 Sept. 
422 to 20 Feb. 564 and provides an invaluable guide to the complicated events 
of these years. 

Vol. Ill ( Chalkedon Heute) is as weighty and valuable as its predeces¬ 
sors. Its contents are mainly concerned with the problems of modern theo¬ 
logy in Catholic and Orthodox and Protestant churches, and even range as 
far afield as the Indian teaching of the Avataras. Any discussion would 
therefore be out of place here, though brief reference may be made to B. 
Schultzer’s study (pp. 719-763) on Chalcedon in modern Russian theology 

This last volume of the trilogy is however also of interest to those schol¬ 
ars whose main concern is with Vols. I and II, for it concludes with a valu¬ 
able detailed bibliography on the whole history of the Council of Chalcedon, 
together with Indices of Biblical citations, special use of Greek words (parti¬ 
cularly useful), Latin words, and Persons und Subjects. 

It is clear from this brief survey that Byzantinists, theologians, and 
church historians in general will find these three volumes indispensable, 
though medievalists may wish that vols. I and II had been made self-contained 
with their own indices and bibliography. The various studies not only use 
the results of recent scholarship but often make their own original contri¬ 
bution. It would be impossible to mention as many individual scholars as one 
would wish, but one cannot forbear singling out Grillmeier, Lebon and Rich¬ 
ard. Special thanks are due to the editors. The magnitude of the plan and 
the high standard achieved over so wide a field with so many different con¬ 
tributors must have involved endless editorial care. It should also be noted 
that each of the more important divisions of vols. I and II is prefaced with 
a shorjt but illuminating introduction which acts as a welcome guide to an 
overwhelmingly rich collection of material. This is one of the most important 
contributions to ecclesiastical and early Byzantine history which has appeared 
during this century. J. M. Hussey J London 
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Mathias Gyoni 
(1913-1955) 

Le 28 Septembre 1955, Mathias Gy6ni, I’excellent byzantinologue hongrois, titulaire 
de la chaire d’histoire medievale a la Faculte d’Histoire de l’Universite Roland Eotvos 
de Budapest, est mort subitement, dans des circonstances tragiques, a I’age de 42 ans. Par 
sa mort la byzantinologie hongroise se voit privee d’un de ses representants les plus 
qualifies, dont les recherches eveillaient une attention tres legitime dans les milieux scien- 
tifiques intemationaux et de qui ses collegues, hongrois et etrangers, se promettaient une 
activite riche et feconde. 

Mathias Gyoni naquit a Budapest, le 18 Decembre 1913. Membre du College Eotvos 
(Ecole Normale Superieure de Budapest), il fit ses etudes a I’universite de sa ville natale, 
sous la direction de Gy. Moravcsik, le plus remarquable byzantinologue hongrois. Des le 
debut, Mathias Gyoni s’interessait vivement a la byzantinologie et, tout particulierement, 
& ses domaines etroitement lies a 1’etude de 1’histoire des Hongrois. C’est dans ce domaine 
qu’il choisit aussi le sujet de sa these de doctorat, Ungam und das Ungartum im Spiegel 
der byzantinischen Quellen, Budapest 1938, pp. 120. (Magyar-Gordg Tanulmanyok, No. 7.) 
Dans ce travail, il brosse, grace a une etude approfondie et minutieuse des sources, un 
interessant tableau de la Hongrie et du peuple hongrois, vus par les auteurs byzantins, 
ajoutant a sa synthese aussi les materiaux onomastiques fournis par ces sources, mate- 
riaux particulierement precieux pour la linguistique historique. Apres ses etudes univer- 
sitaires, M. Gyoni fut nomme professeur au lycee d’Aszod. C’est dans cette ville qu’il 
ecrivit sa volumineuse etude Die Streudenkmaler der ungarischen Sprache in griechischen 
Texten. Budapest, 1943, pp. 220 (Magyar-Gordg Tanulmanyok. No 24), qui, a cause de 
sa mort prematuree, est restee son oeuvre principale. Dans cet ouvrage il a eclairci, avec 
une erudition aussi bien linguistique qu’historique, tous les problemes qui s’attachent aux 
mots et aux noms hongrois attestes par les sources byzantines. En meme temps, il a pose 
sur des bases solides ^interpretation des transcriptions grecques, ce qui a rendu ces im- 
portants materiaux historiques directement accessibles aux historiens de langue hongroise. 
Cet ouvrage a deja revele les remarquables qualites de savant qui caracteriseront les 
futurs travaux de M. Gyoni. Connaissance parfaite des sources et de la bibliographie en 
question, serfnite et objectivite dans l’examen des resultats anterieurs, exposition nette 
des problemes mis sur le tapis, sage ponderation dans la discussion, enfin application sure 
des diverses methodes scientifiques — voila, en quelques mots, les vertus qui se mani- 
festent dans cet ouvrage sous une forme mure, et grace auxquelles 1’etude de Gyoni compte 
desormais pour un ouvrage fondamental destine, sans nul doute, k garder pour longtemps 
sa valeur. L’Academie Hongroise des Sciences avait aussitot decerne un prix a cet ouvrage 
qui, en outre, permit a 1’auteur d’obtenir, en 1944, la «venia legendi » comme privat- 
docent k la Faculte des Lettres de Budapest pour la « Philologie byzantine, eu egard sur- 
tout aux relations de Byzance avec les peuples du Sud-Est europeen ». 

Des 1942, M. Gy6ni fut transfer^ h Budapest, a 1’Institut Scientifique de l’Europe 
Orientale; h partir de la meme date, il fonctionnait comme assistant a 1’Institut de Philo- 
logie Grecque de l’Universite. Pendant ces annees, il sentait deja murir en lui un projet 
de vaste envergure. S’il l’eut pu realiser, il eut mis la couronne a son oeuvre. Par 
ce projet, il se proposait de rassembler et de soumettre k un examen critique les sources 
byzantines de 1’histoire des Roumains. M. Gyoni se mit sans retard a ce travail qu’il pour- 
suivit avec une rare assiduity, jusqu’a la fin de sa vie. Au cours de ses recherches, le 
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projet initial s’elargit considerablement. Pour mieux elucider les connexions des faits his- 
toriques, il lui parut indispensable de prendre en consideration — jusqu’en 1300 environ — 
mSnae les sources non grecques (latines, slaves, allemandes, etc.) de lliistoire des Rou- 
mains. Pour s’acquitter de cette tache qui semblait avoir une grande importance au point 
de vue international, il entreprit des travaux preliminaires qui se distinguaient egalement 
par leur particuliere largeur d’horizon. Pour se faire une idee de la maniere dont il elar- 
gissait sans cesse la sphere de ses connaissances et de ses methodes, on n’a qu’a feuilleter 
les 17 etudes plus ou moins detaillees qu’il a consacrees h ces problemes dans des revues 
hongroises et etrangeres. C’est par la qu’il desirait fonder sur des bases solides l’oeuvre 
& laquelle il ne cessait de rever. Outre ces occupations continuelles, il trouvait aussi le 
moyen de signaler a l’etranger les progres des etudes byzantines en Hongrie. Des 1949 
jusqu’h sa mort, il redigeait pour Byzantinoslavica les comptes-rendus consacres aux pu¬ 
blications hongroises. Par cette branche de son activite, il a contribue dans une mesure 
considerable h 1’affermissement des relations intemationales de la science hongroise. 

En reconnaissance de ses merites, Mathias Gyoni fut elu en 1948 membre correspon- 
dant de l’Academie Hongroise des Sciences. La meme annee, il devint « docent » a l’lns- 
titut de Philologie Grecque de 1’Universite de Budapest. En 1953, il fut charge, en qualite 
de «docent», de diriger la chaire d’histoire medievale a la meme universite. En 1954, il 
devint professeur titulaire h la meme chaire. Ces avancements lui imposerent des taches 
lourdes dont il voulut s’acquitter avec un zele scrupuleux jusqu’a sa mort tragique. Ce 
funeste evenement marqua la brusque interruption de la vie laborieuse d’un savant dont la 
mort prematuree touche sensiblement les Etudes byzantines et equivaut h une perte irre¬ 
parable pour la science hongroise. Amis, collegues et disciples contemplent avec douleur 
cette carriere brisee par la volonte du sort et gardent pieusement la memoire d’une noble 
personnalite qui a laisse, au coeur de tous, une empreinte indelebile. 

Jean Harmatta / Budapest 
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71; XVI, 151). — Compte-rendu: J. IRMSCHER, Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 463—468; 
III... Rev. by R. J. H. JENKINS, Journ. Hellenic Stud. LXXV (1955) 203; IV... 
(V. Byzantinoslavica XV, 71). Compte-rendu: J. IRMSCHER, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 
269—272. E. R. 

V.. MOLE, Byzantinoslavica. Pam. Slowianski IV (1954) 392—400. — Compte- 
rendu detailld du XIV® vol. des Byzantinoslavica. Ce volume, consacre au cinq-centieme 
anniversaire de la prise de Constantinople, a specialement attire l’attention generate. 
Tout en faisant remarquer que le volume en question se compose de travaux relativement 
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courts et tres divers de contenu, M. Mole signale l’interet que ces recherches presentent 
pour l’etude du XV e sifecle et leur erudition. II distingue surtout l’etude de M. PAULOVA: 
U Empire byzantin et les Tchequ.es avant la chute de Constantinople. Kap. 

GY MORAVCSIK, Dix annees de philologie classique hongroise 1945 — 1954. Acta 
Antiqua Acad. Scient. Hung. 3 (1955) 191—209. — Sommaire avec liste des travaux 
parus en Hongrie pendant la demifcre dizaine d’annees sous forme de livres, ayant trait 

£galement aux recherches byzantines. Gy. M. 

GY. MORAVCSIK, Stand und Aufgaben der klassischen Philologie in Ungam. 
Dt. Akad. d. Wiss. zu Berlin. Schriften der Sektion f. Altertumswissenschaft, 4. Berlin, 
1955, pp.74. — Deux discours prononces, 1’un h Budapest en 1951, et I’autre k Berlin 
en 1955, comprenant, outre les recherches antiques, aussi des travaux relatifs a la byzan- 
tinologie. Gy. M. 

GY. MORAVCSIK, Feher Geza (1890. VIII. 1.—1955. IV. 10). Antik Tanulm£nyok= 
Studia Antiqua 2 (1955) 262. Gy. M. 

GY. MORAVCSIK, Gyoni Matyds emlekezete (1913 — 1955). (A la mdmoire de 
Mdtyds Gyoni (1913 — 1955). — A Magyar Tudomanyos Akad. nyelv- es irodalomtudomanyi 
osztalyanak kozlemenyei 8 (1956) 299—303. — Necrologue. Gy. M. 

O. PARLANGELI, Vito Domenico Palumbo und sein Werk. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 
53 — 56 . — Hinweis auf den bedeutenden Sammler folkloristischen und linguistischen 
Materials zur salentinischen Grazitat (t 1918). Das Material, von dem als Probe ein 
Marchen und ein Gedicht in phonetischer Transkription und in deutscher tlbersetzung 
vorgelegt werden, soil von der Societa di Storia patria per la Puglia e il Salento ver- 
offentlicht werden. E. R. 

H. and B. RIESENFELD, Repertorium lexicographicum Graecum... (V. Byzantino- 
slavica XVI, 378). — Compte-rendu: J. IRMSCHER, Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 676—677. 

E. R. 

Sacris Erudiri. Jaarbook voor Godsdienstwetenschappon IV (1952). — Compte-rendu: 
L. FENDT, Theolog. Lit.-Ztg. 78 (1953) 514—516; V (1953). Ibid. 79 (1954) 152—154; 
VI/1 (1954). Ibid. 80 (1955) 81—82. E. R. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft. Generalindex zu Bd. 1 — 100. 
Im Auftr. d. Ges. zusammengest. u. hrsg. v. E. WAGNER. Wiesbaden, Steiner in Komm, 
1955, pp. XI, 592. E. R. 


II. LANGUES. 

A. G r e c. 

DIKAIOS B. BAGIAKAKOS, Aonetmxoc; - Aoj.iecmxi.rfaa-AEjieariyaq- Aej.iecm'/OY/O'voc. 
’EitErrigii; Meoaicovixoi) ’AQ%tiov 5 (1955) 92—101. — Etude de ces divers termes avec 
de tres nombreux exemples. R. G. 

DIKAIOS B. BAGIAKAKOS, Meckucovixoi seal ellrivixa. ’AOrjva 59 (1955) 13—58.— 
Etude d’un certain nombre de mots, parmi lesquels il faut signaler:r|Xi,xia xrigoaxovit^iv 
(Pofemes prodromiques en grec vulgaire, ed. D. C. Hesseling—H. Pemot, p. 43, V. 51—52), 
les noms de families Maniotes en -ago?, et un certain nombre de proverbes a propos 
du mot Kovmioi'ooi''. R. G. 

W. BAUER, Griechisch-Deutsches Worterbuch... (V. Byzantinoslavica XVI, 152; 
378). — Compte-rendu: H. v. CAMPENHAUSEN, Theol. Lit.-Ztg. 78 (1953) 102—103. 

E. R. 

J. IRMSCHER, Uber die neugriechische Sprachfrage. Wiss. Annalen 1 (1952) 
583—590 und 2 (1953) 44—52. — Gemeinverstandliche Einfiihrung in Geschichte und 
gegenwartigen Stand des Sprachproblems. E. R. 

S. G. KAPSOMENOS, Beitrdge zur historischen Grammatik der griechischen Dia- 
lekte Unteritaliens. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 320—348. — Erklarungen und Zusatze, die 
an die einzelnen Paragraphen v. G. ROHLFS’ Historischer Grammatik der unteritalie- 
nischen Grazitat, Miinchen 1950, ankniipfen, wobei der grundlegende Wert dieses Werkes 
unbestritten bleibt. . E. R. 

PH. KOUKOULES, ’Erunoloyixa xod Sripaoiolovixa. ’AOt)vS 59 (1955) 175—197.— 
Etude, entre autres, de certains mots du grec parle, se trouvant dans les textes byzantins. 

R. G. 
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E. KRIARAS, 2/r||xam.oXovixd xai lpH T l VE ' m x6i oe (lEoauiivixa XEipEva. *ElXr)Vixoi 
XIV (1955) 160—168. — Etude de l’epithete xeuaxaMoxeoia et autres apparentees, que 
l’on rencontre, par ex., dans Digenis Akritas et Lybistros et Rhodamne. R. G. 

E. SCHWYZER, Griechische Grammatik. — I: Wortbildung u. Flexion; II: Syntax 
und syntaktische Stilistik; III: Register. Miinchen, Beck, 1939/1950/1953, Handbuch 
d Altertumswissenschaft, I. (Cf. Byzantinoslavica XIII, 158; XV, 74.) — Compte-rendu: 
p. KATZ, Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 239—241. E. R. 

C. Langues slaves. 

J. KURZ, Josef a Dobrovskeho Zaklady vedeckeho studio, cirkevneslovanskeho jazyka. 
31avia XXIII (1954) 111—135. — Communication prononcee a la conference que, du l er 
au 3 Novembre 1953, l’Acad. des Sciences Tcheque avait organisee a Prague pour comme- 
morer le 200® anniversaire de la naissance de Josef Dobrovsky. 

III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; METRIQUE. 

A. Histoire de la litterature byzantine. 

E. R. CURTIUS, Die Lehre von den drei Stilen in Altertum und Mittelalter (zu 
Auerbachs Mimesis). Rom. Forschungen 64 (1952) 57—70. — Gegeniiber der von Auer¬ 
bach behaupteten strengen antiken Stiltrennungslehre macht Verfasser geltend, daB 
die in der peripatetischen Schule ausgebildete Dreistillehre in ihrer urspriinglichen Form 
nur bis in die ciceronianische Zeit giiltig war; ab Varro auch auf die Poesie iibertragen, 
wurde sie in der spateren Kaiserzeit immer mehr modifiziert. Im Mittelalter viird sie 
zwar weiter tradiert, muB aber hinter des Unterscheidung von schlichter und verzierter 
Rede zuriicktreten. H. Ko. 

A. DAIN, La transmission des textes litteraires classiques, de Photius a Constantin 
Parphyrog&ntie. Dumbarton Oaks Papers 8 (1954) 31—48. — This study has as its subject 
the philological activity of the Byzantines and their production of classical books. P. Ch. 

S. DER NERSESSIAN, An Armenian Version of the Homilies on the Harowing 
of Hell. Dumbarton Oaks Papers 8 (1954) 201—224. — This is an analysis of a hitherto 
unpublished Armenian version of the descent of John and Christ into Hell and the re¬ 
demption of the souls imprisioned there. P. Ch. 

C. GIANNELLI, E Francesco Petrarco un altro Francesco, e quale, il destinatario 

del ,JDe primatu papae“ di Barlaam Calabro? Studi in onore Gino Funaioli (Roma, 1955) 
83—97. — Compte-rendu: E. KRIARAS, 'EUrtvixd 14 (1955) 242. R. G. 

L. HADROVICS, Der sudslavische Trojaroman und seine ungarische Vorlage. Studia 
Slavics Acad. Scient. Hung. 1 (1955) 49—135. — Traduction allemande de l’etude parue 
en hongrois. (Cf. Byzantinoslavica XVI, 154.) Gy. M, 

R. KEYDELL, Wortwiederholung bei Nonnos. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 1—17. — 
Im Gegensatz zu dem bekannten Streben des Nonnos nach Variation des Ausdrucks ist 
das Problem seiner nicht seltenen Wortwiederholungen bisher kaum behandelt. An einer 
Anzahl von Versen wird gezeigt, daB auch die Textkritik daraus manche interessanten 
Aufschliisse gewinnen kann. E. R. 

K. KINDERMANN, Nonnos. Ein vergessener Dichter der Weltliteratur. Gymnasium 
perpetuum. Festgabe zur 200-Jahrfeier des Schonbom-Gymnasiums Bruchsal (1955) 
135—144. — t)ber die Wiederentdeckung des Nonnos im 19. Jahrhundert — erst durch 
Friedrich Creuzer und seinen Schuler Georg Heinrich Moser, dann durch die baltische 
Baronin Barbara Juliane von Kriidener, den mit Goethe befreundeten russischen Staatsrat 
S. S. OUWAROFF (Nonnos von Panopolis der Dichter. St. Petersburg, 1817) und den 
Petersburger Professor CHR. FR. GRAEFE (Gesamtausgabe, 1826). Ferner Bemer- 
kungen fiber den Dichter und sein Werk (S. 140 ff.) sowie zur deutschen tjbertragung 
Thassilo v. SCHEFFERS. Irm. 

To hoc KuyvaxavTivov 'Aqii EvortoijZou, ejtl xri E|axoaiExripi8i xric 'E|a6iB),oo aiixoii 
(1345—1945). Thessalonique, 1952, pp. XI + 623. R. G. 

G. B. LADNER, Some Recent Publications on the Classical Tradition in the Middle 
Ages and the Renaissance and on Byzantion. Traditio X (1954) 578—594. P. Ch. 

D. M. LANG, St. Euthymius the Georgian and the Barlaam and Ioasaph Romance. 
Bull, of the School of Oriental and African Stud. XVII, 2 (1955) 306—325. — A closely 
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argued refutation of the theory that the Greek version of the Barlaam and Ioasaph legend 
was the work of St John Damascene. L. makes a strong case for the authorship of 
St Euthymius the Iberian. H. 

B. E. PERRY, An Aesopic Fable in Photius. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 308—313. — 
Verfasser weist fur die von Grumel (Annuaire de I’Inst. de Philol. et d’Hist. Orient, 
et Slaves 11 [1951] 129—132) entdeckte Fabel eine Reihe von ahnlichen Versionen in der 
griechischen Literatur nach und macht wahrscheinlich, daB Photios seine Darstellung 
noch aus den A6vcov AioconeCcov Euvaycoyai des Demetrios v. Phaleron genommen hat. 

E. R. 

M. PICHARD, Le roman de Callimachos et de Chrysorrhoi. Bull, de [’Association 

G. Bude. Quatrieme serie, N° 3 (Octobre, 1955) 56—70. — Etude generate, precedant 
l’e'dition de ce roman, ecrit par Andronic Paleologue, entre 1280 et 1310. L’auteur etudie 
successivement le milieu litteraire, l’amour, les sentiments chevaleresques, la technique 
du roman (le recit, les lettres, les discours, l’ekphrasis, le lyrisme). R. G. 

N. B. TOMADAKIS, Tlepi t<ov ev T(p xovxaxapiq) xfj? FlaTfiou (xd)8. 202, IA’ altovoi;) 

’Ei- Alywcxov TEpap^div, ‘Oaitov xai Mapxupcov. Publications de l’Inst. d’Etudes Orient, 
de la Bibliotheque Patriarcale d’Alexandrie 4 (1955) 65—68. — Liste des saints 
honores dans le patriarcat d’Alexandrie, avec 1’indication des hymnographes et melodes 
leur ayant consacre des kontakia. En general, ces Kontakia sont anonymes (sauf pour 
deux, ecrits par Romanos), la plupart des hymnes sont incompletes, et ce sont en general 
les memes saints et martyrs qu’honorent les deux Eglises de Constantinople et d’Ale¬ 
xandrie. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, 'Pcopavov xofj MeXco8oO "Y uvch • • • I, II. (Cf. Byzantinoslavica 
XV, 78; XVI, 379.) — Compte-rendu: S. B. KOUGEAS, 'EU^vixd XIV (1955) 195—205. 

R. G. 

A. TURYN, Studies in the Manuscript Tradition of the Tragedies of Sophocles. 
Urbana, 1952. — Compte-rendu: S. G. KAPSOMENOS, ’EMrivixd XIV (1955) 232—241. 

R. G. 


C. Littdrature populaire. 


ST. P. KYRIAKIDIS, SiippEixxoi. MaxeSovucd III (1955); tir. h p., 22 p. — 
i. 2r)p.Eitopa jxcpi Tou ovopiaxo? xrj? (lu^avxivf)i; MeXevixou; II. 'Eopxaoxixai jxupai 

tv MaxE8oviq;; III. AEioi8aip.oviai. R. G. 

CB. PAflOJMHTi, O HeKHM 3ajeAHiWKHM MoruBnua Hauie HapoflHe necine h Hamer 
crapor cnuicapcTBa. 36ophhk ipa^oBa Bh3. HucTHTyTa CAH, XXXVI. Bh3. Mhct. II (1953) 
15ft—178. — En etudiant certains sujets communs h la poesie populaire serbe et h la pein- 
ture serbe du Moyen-Age, I’auteur prouve que la peinture et l’architecture ont exerce 
leur influence sur la poesie epique populaire. Parmi les details fort interessants, men- 
tionnes par R., il faudrait indiquer au moins le cas de la miniature de la Vie de I’empereur 
Marcien, dans la Chronique illustree de Constantin Manasses, qui a inspire, h son avis, 
le pofeme sur Marko Kraljevic et le faucon. A propos de 1’influence des fresques repre- 
sentant le Jugement dernier (cf. ib., p. 168 et n. 21), v. aussi mes indications dans 
Byzantinoslavica XIII (1952—1953) 323. I. D. 


D. Folklore. 


M. GY6N1, A „harcos szentek“ bizanci legendatipusanak vdltozatai az dizlandi iro- 
dalomban (Variantes de la legende byzantine des «saints combattants » dans la lite¬ 
rature vieille islandaise). Antik Tanulmanyok — Studia Antiqua 2 (1955) 148—160. — 
Les legendes islandaises anciennes gardent le souvenir de la guerre de l’empereur byzantin 
Alexis I er , contre les Coumanes en 1113/14. Le nom de peuple blak(k)umenn — blbk(k)umenn 
qui revient dans les legendes est conforme au nom des Coumans atteste par d’autres 
sources (hommes blemes). L’information des legendes vieilles islandaises se base evi- 
demment sur les r6cits de gardes varangiens qui servaient dans la garde d’Alexis I er . 

Gy. M. 
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IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIQUES. 

A. Sources narratives et travaux monographiques. 

H. G. BECK, Theodoros Metochites... (V. Byzantinoslavica XV, 270). — Rev. by 

D. NICOL, Journ. Hellenic. Stud. LXXV (1955) 204—205. M. H. 

J. DARROUZES, Corrections a Vedition des discours d’Arethas. Byz. Zeitschr. 48 
(1955) 1—3. — Liste v. Korrekturen zu der Ausgabe der Nine Orations of Arethas from, 
Marc. gr. 524 v. R. J. JENKINS, B. LAOURDAS und C. A. MANGO (veroffentlicht 
in der Byz. Zeitschr. 47 [1954] 1—40) als Ergebnis einer Kollation dieser Ausgabe mit 
der Photokopie des Marcianus 524. H. Kb. 

C. DAICOVICIU, Siebenburgen irn Altertum. Bukarest, 1943, pp. 243 + 33 tab. 
(Cf. Byzantinoslavica XI, 298). — Compte-rendu: K. H., Siidost-Forschungen 12 (1953) 
391. H - Ko. 

A. DILLER, The Scholia on Strabo. Traditio X (1954) 29—50. — Collects and 
examines the old scholia on Strabo and attributes their original authorship to Photius. 

P. Ch. 

F. DOLGER, Byzanz und die europdische Staatenwelt. Ausgewahlte Vortrdge und 

Aufsatze. Ettal, Buch-Kunstverlag, 1953, pp. 387. — Sammlung wichtiger alterer Arbeiten 
des Verfassers. — Compte-rendu: K.—E. H., Dt. Archiv f. Erforschung d. Mittelalters 
10 (1953—1954) 552—553. H. Kb. 

P. ENEPEKIDES, Der Briefwechsel des Mystikers Nikolaos Kabasilas. Kommen- 
tierte Textausgabe. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 18—46 (mit 3 Tafeln). — Edition von 18 
Briefen des K. und Aufzahlung von 12 an ihn gerichteten Schreiben mit Angabe 
der zu benutzenden Ausgaben. Davor wird eine Bilanz der biographischen K.-Forschung 
der letzten Jahrzehnte gezogen. Die Text-tiberlieferung wird genau dargelegt. Ein weite- 
rer Abschnitt ist schlieBlich der literarischen Wertung der byzantinischen Epistolographie 
gewidmet, die — von J. Sykutris verfochten — zu wenig Beachtung findet. E. R. 

GY. GYORFFY, Kurszan es Kurszan vdra. A magyar fejedelemsig kialakiddsa 
4s Obuda honfoglaldskori tortenete (Kurzan und Kurzans Burg. Angaben zur Frage des 
Doppelkonigtums und zur Geschichte von 6buda zur Zelt der Landnahme). Budapest 
regis5gei 16 (1955) 9—40 (avec resume allemand). — Les savants tachent depuis long- 
temps de trouver une explication a la contradiction qui existe entre le temoignage des 
sources musulmanes concemant les Hongrois et celles de 1’empereur Constantin. Selon 
les premieres, il y avait, a la tete des Hongrois, deux princes, information confirmee 
dans la Continuatio Georgii (ed. Bonn. p. 853—854) disant qu’en 894 les deputes de 
1’empereur Leon le Sage conclurent l’alliance contre les Bulgares avec deux princes 
hongrois. Par contre 1’oeuvre de Constantin ne mentionne guere les deux princes, et le 
chapitre 38 du De adm. imp. decrit seulement 1’election d’Arpad. Les recherches de 
M. Gyorffy aboutissent a la conclusion qu’apres la conquete de la Hongrie (jusqu’en 904), 
Koursan — qui est identique au Kovodvqs (Conf. Georg., 1. c.) —etait le chef des Hongrois 
et qu’apr&s sa mort, Arpad usurpa le pouvoir. Les renseignements de Constantin se fondent 
sur le recit du petit-fils d’Arpad qui visita la cour de Byzance. Le recit est toutefois 
tendancieux, ayant pour but de convaincre 1’empereur de la legitimite du pouvoir d’Arpad 
et de le gagner a l’idee de reconnaitre le dernier. Gy. M. 

G. HANSEN, Einige Corrigenda zur neuen Cassiodor-Ausgabe. Theol. Lit.-Ztg. 80 

(1955) 123—124. — Als Ergebnis der Kollation von zwei Kapiteln mit Fotos der Hs. A 
(Chartres Bibl. munizip. lat. 10). E. R. 

I. HRBEK, Novy arabsky pramen o vychodni a stfedni Evrope. Ceskoslov. Ethno- 
grafie 2 (1954) 157—175. — Rapport sur la decouverte et la publication du second livre 
d’Abu Hamid la Andalusi intitule Anthologie de certaines curiositis de VOccident. Le livre 
rdvSle plusieurs details nouveaux sur les Slaves de l’Est et sur la Hongrie du 12e siecle. 
L'ouvrage a ete publie a Madrid, en 1953 par les soins de Cesar E. Dubler. Le rapport 
contient aussi une analyse critique de certaines opinions enoncees par l’editeur. A. P. 

H. HUNGER, Zum Epilog der Theogonie des Johannes Tzetzes. Byz. Zeitschr. 46 

(1953) 302—307. — Neue Lesungen und Ergdnzungen, besonders zu den alt-ossetischen 
Sprachresten, aus einer bisher unbekannten Handschrift der Gsterreichischen National- 
bibliothek (Phil. gr. 118), wobei die 35 (zuerst von Moravcsik edierten) Verse des Epilogs 
mit dem vervollstandigten Apparat noch einmal abgedruckt werden. E. R. 
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R. J. H, JENKINS, The Classical Background of the Scriptores post Theophanem. 
Dumbarton Oaks Papers 8 (1954) 11—30. — Professor Jenkins examines the historical 
collection known as Theophanes Continuatus, especially Book V, the Vita Basilii, and 
shows that the work as a literary type was strongly influenced by Isocrates, Polybius 
and Plutarch, and points to the Life of Augustus by Nicholas of Damascus as the specific 
model of the Vita Basilii. . P- Ch. 

R. A. KLOSTERMANN, Die slavische Uberlieferung der Makariusschriften. Gote- 
borg, Wettergren & Kerber, 1950, pp. 56+1 tab. — Goteborgs Kungl. Vetenskaps- och 
Vitterhets-Samhalles Handlingar. Sjatte Foljden. Ser. A, Bd. 4, Nr. 3. — Compte-rendu: 
G. PERL, Theol. Lit.-Ztg. 78 (1953) 28—30. E. R. 

A. KURFESS, Vergil und die Sibyllinen. Zeitschr. f. Religions- u. Geistesgesch. 3 
(1951) 253—257. — Wirft auch die Frage auf, ob die in Konstantins Rede an die Ver- 
sammlung der Heiligen iiberlieferte Ubersetzung der 4. Ekloge Benutzung der Oracula 
Sibyllina verrat (S. 257). G. H. 

A. KURFESS, Kaiser Konstantin und die Erythraische Sibylle. Zeitschr. f. Religions- 

u. Geistesgesch. 4 (1952) 42—57. — In der Rede an die Versammlung der Heiligen verrat 
sich an einigen Stellen offen oder versteckter die Kenntnis mehrerer Sibyllinenbiicher, 
die bewufit in den Dienst der christlichen Propaganda gestellt sind. G. H. 

B. LAOURDAS, AiogOtooi? eiq x®Q l0V xod HaxyP^<? 0U ?- "L^xivocd XIV (1955) 

174—176. — A propos du passage de Pachymere relatif a la prise de Bklokoma (Beletzik) 
par les Thircs. (Pachym. II, 414, 18). R. G. 

B. LAOURDAS, 'H exuoxoXt) rov Sxeqpdvou KQoq x6v Baoileiov. 'E)./.T)vr/d XIV 
(1955) 170—172. — Corrections & Pedition de la lettre du pape Etienne V a Basile lex 
par V. GRUMEL, Rev. Etudes Byz. XI (1953) 129—155. R. G. 

SV. LUND STROM, Zur Historia Tripartita des Cassiodor. Lund, Gleerup, 1952, 
pp. 32. Lunds Univ. Arsskrift. N. F. Avd. 1, Bd. 49, Nr. 1. — Compte-rendu: R. HANSLIK, 
Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 615—616. E. R. 

MICHAEL PSELLUS, Chronographia ... (V. Byzantinoslavica XVI, 157). — Rev. 
by R. J. H. JENKINS, Joum. Hellenic Stud. LXXV (1955) 204. M. H. 

G. MISCH, Geschichte der Autobiographie ... (V. Byzantinoslavica XIII, 149; XVI, 

379.) — Compte-rendu: H. HEISIG, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 447—451. E. R. 

GY. MORAVCSIK, Zum Bericht des Leon Diakonos iiber den Glauben an die Dienst- 
leistung im Jenseits. Studie z antiky Antoninu Salacovi kj sedmdesatinam. Praha, 1955, 
75—75. — La relation de Leon le Diacre sur la croyance des Tauroscythes (Russes) est 
basee — comme Leon le Diacre le mentionne lui-meme — sur des recits oraux et nulle- 
ment, ainsi que le pretend V. Grecu (cf. Byzantinoslavica XIII, 257) sur des sources 
ecrites. Nos sources revelent des croyances semblables chez les anciens Hongrois, les 
Mongols et les Tartares. Les chroniques hongroises racontent que le chef Lei, qui tomba 
en captivity en 955, a la bataille d’Augsbourg, tua a Paide de son cor Pempereur 
allemand pour que celui-ci devint son serviteur dans l’autre monde. Selon Marco Polo, 
on tua pour la meme cause, k l’occasion de Penterrement du khan mongol, tous ceux qui 
croisaient le chemin du cortege. Rubruck note de pareilles croyances chez les Tartares. 
fitant donne que, dans les troupes du prince Svjatoslav, se trouvaient aussi des Petche- 
negues et des Hongrois, il est probable que la relation de Leon le Diacre remonte a leurs 
recits. Gy. M. 

P. POUCHA, Majar(at), Mad(a)sari < Maxtdpoi. Ein Beitrag zur Erkldrung der 
Gehezmen Geschichte der Mongolen. Acta Orient. Acad. Scient. Hung. 4 (1955) 171—175 
(avec resume russe). — L’auteur attire Pattention sur les noms de peuple figurant dans 
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S. N. KOUMANOUDIS, niraarov •/ouaofioi'llov Nixiqqpopou B' too $toxoi. ’EitEtruji? 
Et. Bui;. Sit. 24 (1954) 315—325. — Copie de I’annee 1808 du faux chrysobulle de 
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L’exacte analyse de 1’heritage des Avares demontre que les Avares occupaient au troisieme 
tiers du Vie siecle une partie de la Hongrie posterieure, d'une part en longeant le fleuve 
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revolution et en examine la valeur. II en ressort que le patriarche de Constantinople 
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Reallexikon filr Antike und Christentum.. . Lfg. 9—12 = Bd. II, Sp. 1—640. Stutt¬ 
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E. SCHWARTZ, Charakterkopfe aus der Antike. Hrsg. v. J. STROUX (4. Aufl. 
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bezirken. — III. Die Fundorte von Miinzen der Awarenzeit. Fundortsangaben byzanti- 
nischer Miinzen und Miinzgewichte. — Anhang: Bajuwarische Fundorte der Awarenzeit 
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T4moignages archeologiques sur l’assimilation subie, dans la region des forets et des 
steppes en Moldavie sovietique, par les habitants dakog&tes de la part des Slaves, sur 
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au total 286 produits differents des forgerons et des metallurgistes russes, provenant 
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technique trfes eleve. II examine meme les conditions sociales et economiques des artisans, 
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P. LIPTAK, Recherches anthropologiques sur les ossements avares des environs 
ePOUo. Acta Archaeol. Acad. Scient. Hung. 6 (1955) 231—316 (avec resume russe). — 
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Gy. M. 

L. NIEDERLE, Rukovet slovanskych starozitnosti. Red. J. EISNER, Praha, 1953, 
Csl. Akad. Ved, pp. 512| + 3 cartes h.-t. — Premiere edition de la version tcheque de 
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l’idee principale de son oeuvre, dans le sens que, loin de resulter en assujettissement et 
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de 433—453, et appartenant k une jeune fille de dix ans, enfant d’un noble germain 
au service des Huns. Gy. M. 

A. FI. CMHPHOB, K Bonpocy o cJiaBfwax b Kpuiny. BecTHWK flpeB. Hct. Ns 3 
(1953) 32—45 + 8 fig. — Selon des temoignages historiques, la Crimee subit, aux 9® 
et 10® siecles, une forte influence slave (russe). Il parait qu’il y avait lk meme des 
habitants slaves. L’auteur essaie de demontrer, par des arguments d’ordre archeologique, 
que la colonisation slave de la Crimee date de la 2e moitie du 3® siecle de notre fere. A. P. 

A. CS. SOS, Le deuxieme cimetiere avare d’Vllo. Acta Archaeol. Acad. Scient. Hung. 
6 (1955) 193—230 (avec rfesume russe). — Publication detaillee des fouilles du cimetiere 
dfecouvert en 1950—1951. Gy. M. 

C. Histoire de la civilisation, de l’administration et du droit, 
histoire militaire. 

N. H. BAYNES, Byzantine Studies ... (V. Byzantinoslavica XVI, 393). — Rev. by 
G. EVERY, Church Quarterly Rev. Ns 320 (July—September 1955) 322—324; C. JEN¬ 
KINS, Medium Aevum XXIV, Ns 1 (1955) 60—62. M. H. 

H. G. BECK, Byzantinischer ,JMinisterprasident“. Byz. Zeitschr. 48 (1955) 309—338. 
— En mfeme temps que paraissait notre etude sur le pEoa^rav (Byzantinoslavica XVI, 
270—296), la demifere livraison de la Byz. Zeitschr. publiait une importante etude de 
M. BECK qui se trouve aborder partiellement le problfeme du [xeod^cov. 

Partant de l’ideef qu’il a presque toujours existe k Byzance une fonction officielle 
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de premier ministre, M. BECK estime (p. 337—338), apres tin examen approfondi des 

sources, que , , „ , . 

1) le logoth&te du drome et le grand logothete ne furent pas autre chose qu’une 
dignite et jamais une fonction de premier ministre; 

2) les listes de dignitds n’ont pas eu pour objet de designer les fonctions publiques; 

3) le « Ministerprasidentschaft » fut a I’ancienne epoque le ranQa8o\ aoxEucov, a basse 
dpoque le pEodt^cov et h Nicee 1’ oixovopo? xcov xoivcov; celui-ci fut titulaire d’une fonction 
qui, peu avant la chute de l’Empire, devint protocolaire; 

4) la terminologie de la basse epoque continue celle des epoques anterieures et 
recouvre la meme realite. 

Cet important essai de synthese, qui sur plus d’un point corrobore le resultat de 
nos propres recherches — notamment en ce qui concerne la situation du p.Eodt;cov a * a 
veille de la chute de l’Empire — parait cependant trop systematique. 

Pour nous en tenir au pead'Qcov, l’etude de M. BECK sous estime les nuances et les 
variations remarquees dans les realites recouvertes au cours des ages par le terme 
uEod^tov (cf. p. ex. p. 315 et 322) et ne tient pas suffisamment compte, par exemple, 
de la difference entre le role exerce, en tant que nEod^tov, par Mouzalon ou Metochite 
sous les premiers Paleologues et par Demdtrios Cydones au cours de la seconde moitie 
du XIV s siecle. Nous pensons jusqu’a preuve du contraire que les fonctions de pEadt;cov 
n’ont pas toujours correspondu a celles d’un premier ministre et qu’elles ont, durant 
la majeure partie de l’epoque des Paleologues, ete davantage liees a la situation des 
personnages les exergant qu’a l’existence d’un emploi quasi permanent de premier ministre, 
dont le caractere officiel ne semble pas demontre. 

A cet egard, le texte d’Acropolite (Heis. I, 90—91) allegue par M. BECK (p. 320 
n. 3) ne parait pas permettre de conclure: Die Stelle 90 zeigt deutlich, daB es sich urn 
Ami und Wiirde handelte. Le passage integral est le suivant: Oixovopo? ouv xcov xoivcov 
o6x rjv ev XL|xf\ xai oqpqpixiou ovopaxi Yvcopi^opcvoc;, xoi? xu^ouai 8 e £‘/.qt\to eI? {jjirjpEoiav 
6 paaileu? xai Ypa(i|Taxi.xOu; dvtovuuoi?, xto Mcooitoxanixtl ’ltoar)qp xal xep 1% uitr)QExr|oavxu 
auxip Nixrjqpdptp xtp ’A).odxr|, ev 8e xoig EX?wOYip.toxEpoi 5 Ypd(i(xaai y.ai d|ioi? oitou8f\i; xa> 
May.pcoxqi ’Itodwxi xal ejiou 

Ce passage parait bien plutot indiquer que les fonctions remplies & titre personnel 
par Demetrios Tomikes furent, apres sa mort, partagees entre divers collaborateurs 
(des secretaires anonymes, Joseph Mesopotamites, Nicephore Alyates, Jean Macrotos 
et Georges Acropolite lui-meme), ce qui n’aurait guere pu etre fait si elles avaient vrai- 
ment ete liees a un emploi officiel de premier ministre, ou ce qui supposerait au moins 
qu’k la mort du titulaire 1’emploi avait ete supprime, done qu’il n’avait pas un caractere 
permanent. 

Ces remarques ne sauraient attenuer cependant le tres reel interet de l’essai de 
M. BECK qui apporte une contribution precieuse a 1’etude des rouages de 1’administra- 
tion byzantine. 

Nous saisissons l’occasion offerte par cette note pour reparer deux erreurs dans 
l’etablissement de la liste des Mesazontes et pour produire un texte qui appuie certaines 
de nos hypotheses. 

Nous avons, en effet, indique par inadvertance Jean Apokaukos comme nEadtcov 
au debut du regne de Jean V Paleologue, alors que le texte allegue dans le corps de notre 
travail, p. 278, (Cantacuzene III, 14, Bonn II, p. 90) concerne le regne d’Andronic III. 
D’autre part, une distraction, d’autant moins excusable que le texte de reference (Canta- 
cuz&ne III, 15, Bonn II, p. 99) est cite dans notre etude (p. 278) nous a fait omettre 
Jean Cantacuzene qui fut peod^mv sous Andronic III, avant qu’Apokaukos lui succede. 

La liste doit done etre rectifiee comme suit: 

8 — CANTACUZENE Jean, grand domestique, dans la premiere partie du regne 

d’Andronic III (1328—1341), 

9 — APOKAUKOS Jean, parakimomene, dans la deuxieme partie du regne d’Andro¬ 

nic III (1328—1341), 

10 — SPANOPOULOS, ejil xcov avrapvr|aECOv, peu avant 1341, 

lObis — MELITENIOTES Jean, peu avant 1341. 

Nous avions suppose dans notre etude, p. 286, qu’il etait douteux que Notaras et 
Cantacuzene aient accompagne Jean VIII Paleologue en Italie. Un passage de Syropoulos, 
qui nous avait echappe et que le P. Laurent, avec un grand desinteressement scientifique, 
a bien voulu nous signaler, permet de conclure 
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1) qu’effectivement Notaras et Cantacuzfene ne furent pas du voyage en Italie; 

2) que les fonctions de itEori^cov remplies par ces deux personnages et qui correspon- 
daient bien alors a celles de premier ministre, avaient une telle importance que, sans leur 
presence, l’empereur n’apparaissait pas comme un souverain veritable. 

Syropoulos (IV, 12, p. 82) rapporte en effet qu’apres I’arrivee de l’empereur k Venise, 
les Venitiens l’assaillirent de questions, et poursuit: Mexd xcov dllcov ovv T)QCoxr)oav, el 
l^ei 6 Paailsu? itspi auxov xoui; p.eaa£ovxac, te Kavxaxov^r|v6v Sqlovoxi xai x6v Noxapav 
8e qxouaav 6x1 e/ei xov <I>iXavix6v (sic) xai xov ’Idyapiv xai alloug dpyovxaq, exeivou; 
S'ijiaqjTjxe ftioixelv xd xqg Jtolecos, eIjiov Oxi f|p.iv 8oxeT dva'/xalov T|v E'/jav xai xivd exeivcov 
2 vxa 06 a, iftovra? 8e r|pEi? xaOxa djtr)px°M' E ^ 01 rcqbq r6v pami,fa. 

Jean VIII Paleologue nomma sur place, comme nous 1’avions suppose p. 286, deux 
peaat;ovT£<, de remplacement afin de donner confiance aux Venitiens. L’un fut Iagaris, 
signale dans d’autres passages de Syropoulos comme deuxieme peoattov, et l’autre est 
peut'etre a identifier avec le personnage mentionne ci-dessus par Syropoulos et appele 
^tXavixo? (sic), c’est-a-dire vraisemblablament un membre de la famille des Philanthro¬ 
pies. 

II conviendrait done, semble-t-il, d’ajouter a notre liste des psad^ovxEg un n° 17bis: 
Philanikos (sans doute Philanthropene) en 1438. J. V. 

A. BERGER, Encyclopedic Dictionary of Roman Law. (V. Byzantinoslavica XV, 
113.) — Compte-rendu: E. SEIDL, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 174—175. E. R. 

J.—J. VAN DE CASTEELE, Indices dune mentality chretienne dans la legislation 
civile de Constantin. Bull, de l’Association G. Bude (Supplement Lettres d'Humanite) 
XIV, 4 e serie, N° 4 (Decembre, 1955) 65—90. — La legislation civile de Constantin le 
Grand presente quatre tendances fondamentales, ni nouvelles, ni personnelles, mais 
manifestement opposees a celles du Droit Romain pai'en primitif: le souci de reconnaitre 
et de respecter la dignity de la personne, la preoccupation d’assurer Punite morale de la 
famille, la constitution progressive d’un corps de fonctionnaires responsables en con¬ 
science et une politique religieuse favorable au christianisme. L’auteur etudie seulement 
les trois premiers points de vue, le dernier sortant de son etude. R. G. 

W. ENSSLIN, Der Kaiser Herakleios und die Themenverfassung. Byz. Zeitschr. 
46 (1953) 362—368. — Es erfolgte nach einem ersten Ansatz unter Herakleios eine 
Weiterentwicklung und endgultige Ausgestaltung der Einrichtung erst unter seinen 
Nachfolgem. E. R. 

G. FEHER, Avar-bizanci kapcsolatok es a bolgdr allamalapitas (Relations avaro- 
byzantines et la fondation de I’Etat bulgare), Archaeol. firtesito 82 (1955) 45—47. — 
Texte hongrois de l’etude publiee anterieurement en russe (V. Byzantinoslavica XVI, 169). 

Gy. M. 

G. GEORGIADIS ARNAKIS, Futuwwa Traditions in the Ottoman Empire. Akhis, 
Bektashi Dervishes and Craftsmen. Joum. Near Eastern Stud. XII (1953) 232—247. — 
A study of these organizations with a particular emphasis in the role which they played 
in the origin and consolidation of the Ottoman empire. It is a study well done. P. Ch. 

R. GUILLAND, Etudes sur I’kistoire administrative de VEmpire Byzantin, Le Stra- 
topidarque et le Grand Stratopedarque. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 63—90. — Die Strato- 
pedarchen, vor dem 10. Jh. kaum erwahnt, sind bis 1204 des generaux commandant 
en chef. Im 13. Jh. taucht der Rang des Grofi-Stratopedarchen auf, der bei Ps.-Cod. 
an neunter Stelle steht. Ihm sind vier Stratopedarchen mit bestimmten Geschaftsbereichen 
untergeordnet (orp. xcov (iovoxapdllajv, tcov x^ayvpaxoQcov, xo~iv noopxdxcov, xcov x^axovcov). 
Namen- und Sachregister erschlielJen das umfangreiche prosopographische Material des 
Aufsatzes. E. R. 

J. DE MALAFOSSE, Le droit agraire au Bas Empire et dans VEmpire d’Orient. 
Rivista di Diritto Agrario I (1955) 35—73. — De ce Rapport general presente au IVe 
Congres International de Droit Compare (Paris, 17 aout 1954), la seconde partie inte- 
resse Byzance. L’auteur dtudie successivement l’amelioration de la situation agricole, 
avec les Lois agraires, l’Ekloga, les grands domaines et la petite propriete, le feodalisme 
et le systeme de la pronoia. L’auteur conclut que le legislateur byzantin semble n’avoir 
pu se liberer de l’hypotheque romaine, ce qui a empeche de faire les reformes neces- 
saires; les empereurs byzantins ont ete impuissants contre la concentration de la propriete, 
contre l’appauvrissement et la disparition des petits proprietaires, ce qui amenait fatalement 
k l’asservissement de la classe paysanne. Toutefois, il faut savoir gre k l’Empire byzantin 
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d’avoir au moins prolong4 un Stat de droit respectueux, dans les principes, de la propriety 
et de la liberti individuelles. 

T OCTPOrOPCKH, nocranaK rein a Xexajia a IlejionoHe3. 36ophhk paaoBa Bh3. 
HHCTHTVTa CAH, XXI. Bh 3 . Hhct. I (1952) 64—77. — Selon I’auteur de cette etude, 1’eta- 
blissement progr’essif du regime des themes dans les territoires balkaniques correspondait 
k la riconquista par l’Empire byzantin de ces regions, perdues au cours des* invasions 
slaves L’organisation d’un theme ou l’autre dans les terres balkaniques marque le moment 
oh 1’Empire avait dejfe reussi a reconquerir les regions en question. Ainsi, le theme de 
Thrace fut organist de 680 k 687, le thfeme d’Hellas entre 687 et 695, tandis que les 
themes de Macedoine et du Peloponnese furent organises vers la fin du VIIIo siecle. 
Les thfemes organises pendant le IXe siecle etaient limites aux regions maritimes, l’inte- 
rieur de la peninsule restant en dehors du pouvoir de l’Empire. I. D. 

M. PAVAN, La crisi della scuola nel IV secolo D. C. Bari, Laterza, 1952, pp. 169. — 
Compte-rendu: M. L. W. LAISTNER, Gnomon 26 (1954) 205—206. E. R. 

M. §ESAN, Pravoslavne zdkonoddrstvi. Hlas pravoslavi 7 (Praha, 1955) 200—202. 
— L’au'teur montre l’unite de la legislation orthodoxe pendant les sept conciles oecume- 
niques, k 1’epoque byzantine et apres la chute de Constantinople. M. §. 

Late Classical and Medieval Studies in Honor of Albert Mathias Friend, Jr. Ed. 
by K. WEITZMANN. Princeton Univ. Press, 1955, pp. 405 + numerous plates. — The 
volume is made up of thirty-two articles, including studies in political, ecclesiastical and 
cultural history, theology, liturgy, music iconography, architecture, sculpture, painting 
and illuminated manuscripts. P. Ch. 

A. TUILIER, Recherches sur les origines de la Renaissance byzantine au XIHe siecle. 
Bull, de l’Association G. Bude. Quatrieme serie, N° 3 (Octobre, 1955) 71—76. — L’auteur 
recherche les raisons qui favoriserent en Orient le retour a la pensee grecque. Importance 
k cet egard de Jean III Vatatzes, qui repandit I’instruction, jusqu’alors apanage de* la 
noblesse, fonda une Ecole de Philosophie, ouvrit les monastferes a 1’influence de la pensee 
grecque renaissante, et de son fils, Theodore II Lascaris, manikre de despote eclaire, 
qui s’interessa tout particulierement a 1’organisation scolaire et aux etudes. La civili¬ 
sation aristocratique des Paleologues ne fit que vivre sur I’heritage intellectuel des 
empereurs de Nicee. Parallelement a la Renaissance italienne, la nation grecque avait 
trouve la voie de l’humanisme dans sa lutte contre la domination latine. R. G. 

L. WENGER, Die Quellen des romischen Rechts ... (V. Byzantinislavica XVI, 

396). — Compte-rendu: W. KUNKEL, Gnomon 26 (1954) 235—240. E. R. 

D. Histoire de l’Eglise. 

M. V. ANASTOS, The Ethical Theory of Images Formulated by the Iconoclasts 

in 75U and 815. Dumbarton Oaks Papers 8 (1954) 151—160. — This is a study of the 
iconoclastic theory that the only true image of Christ and the Saints is Man endowed 
with the Christian virtues. P. Ch. 

H. BACHT, Vom gemeinsamen Leben. Die Bedeutung des pachomianischen Monchs- 
ideals fur die Geschichte des christlichen Monchtums. Liturgie und Monchtum 9 (1951) 
91—108. — Das monastische Ideal des Pachomius hebt sich von dem seiner Vorganger 
vor allem durch das Moment des y.oivoq (3 loc ab, das Verfasser mit den Stichworten 
Gemeinschaft — Uniformitdt — Armut — Gehorsam — Diskretion charakterisiert. 

H. Ko. 

H.—G. BECK, Symeon der Theologe. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 57—62. — Nachdem 
A. Ehrhard [Byz. Zeitschr. 11 (1902) 178 Anm.] die tjbersetzung des Beinamens als 
der neue Theologe angezweifelt hatte,tauchte daneben dieDeutung Th. der Jungere, 
der Theologe haufiger auf, ohne daB eine vollige Klarung des Problems versucht 
wurde. Als erstes steht der Beiname der Theologe schon bei Niketas Stethatos. Auch 
schon im 11.—12. Jh. findet sich dann 2. 6 vsoq, wobei an eine Unterscheidung gegeniiber 
Symeon Studites zu denken ist. Aus einer Verschmelzung resultiert dann die haufigste 
Fassung 6 veo? Oeolovo?, die bei der so gebrauchlichen Auslassung des Eigennamens 
gleichzeitig geeignet ist, Symeon von dem Theologen schlechthin (Johannes) zu 
unterscheiden. Verfasser mochte als der jungere Theologe iibersetzen und auf diese Weise 
die beiden Auffassungen wieder vereinen. E. R. 

A. BORST, Die Katharer. Geschichte und Glaube der Albigenser oder nvestlichen 
Bogomilen (o. 1000 — 1320 n. Chr.). Phil. Diss. Gottingen, 1951, pp. IX, 452 (Maschinen- 
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schrift) — Verfasser geht ausfiihrlich auf die Vorlaufer der Katharer, die Bogomilen, 
ein. H. Ko. 

H. v. CAMPENHAUSEN, Das Konzil von Chalkedon. Theol. Lit.-Ztg. 78 (1953) 

86_92. — Kritische Wiirdigung des gleichnamigen, von Grillmeier und Bacht heraus- 

gegebenen Werkes. E. R. 

W. ElERT, Fragen um Chalkedon. Evangelisch-Lutherische Kirchenzeitung 6 (1952) 
231 —234. — Zur Interpretation der Fonnel von Chalkedon. H. Ko. 

W H C. FREND, The Donatist Church... (V. Byzantinoslavica XV, 127; XVI, 
176 ). — Rev. by A. PINCHERLE, Joum. Roman Stud. XLIV (1954) 138—139. _ M. H. 

Mgr. GENNADIOS, metropolite d’Helioupolis, Xpovolovioi itpoaapTr|aEcog ’IXXupixoO 
-KalaPpia?-2ixElia? si? ttjv 8ixai68oaiv tov olxou( xevixoC narpiapxeiou. Istanbul, 1955, 
pp. 4. — Un passage du Taktikon de Basile I er (Ns 175 de la Collection des Archives du 
Patriarcat oecumenique, et redige vers 883) declare que ces provinces furent rattachees 
au siege de Constantinople, parce que le Pape, ne residait plus en territoire byzantin. 
II y aurait lieu, pour trancher la question relative h la date du rattachement de ces pro¬ 
vinces h Constantinople, d’etudier de pres le Liber Pontificalis. R. G. 

GORAZD (M. PAVLlK), Rimska stolica a vseobecne snermy cirkevne. Hlas pravo- 
slavia 10 (1954) et 1 (1955) 24—28; id. Phmckh npecrai h Bce.ieHCKHe coOopbi. roxoc 
IIpaBOCjaBHfl 1 (Praha, 1955) 21—27; id. OcofibiM IlyTeM, ibid. 2 (1955) 48—50, Ns 3, 
89—90 et Ns 4, 122—123. — Recherches sur les grands problemes de 1’histoire de l’Eglise 
ayant un rapport au schisme entre Rome et Byzance. A cote de la question cyrillometho- 
dienne, l’auteur examine aussi le probleme du patronat des conciles cecumeniques, sur les- 
quels Rome desirait depuis le IXe siecle reclamer la suprematie et par consequence essaya 
une voie propre. — Dans ce cadre, un role assez important fut joue par la querelle pour 
l’lllyricum. — Quoique 1’historiographie latine ne cesse de maintenir que la juridiction 
papale sur l’lllyricum byzantin etait reelle h partir du IV e siecle, depuis Damase, jusqu’au 
VIII 6 siecle, quand le territoire nomme fut «arrache» ou «annexe» par Leon III 
llsaurien, en 732 ou plus tard, en 756 (cf. Byzantinoslavica XV-1, 128), il a 
6te demontre par M. §esan, dans Biserica Ortodoxa Romana 9/10 (Bucuresti 1948), 
501—507 et §t. Lup§a, dans Studii Teologice 9/10 (1949) 814—837, que cette pretendue 
€ juridiction » doit etre reduite seulement aux «pretentions» de juridiction. Enfin, 
se pose encore le probleme du recit de Rodolphe Glaber sur la division de l’empire et de 
l’Eglise (cf. Byzantinoslavica XV-1, 131 et XVI, 179). A 1’affirmation d’un faux 
chez Glaber, s’oppose le temoignage de Neilos Doxapater (—1144) qui precise ainsi: 
«Ideo patriarcha Constantinopolitanus... archiepiscopus novae Romae et patriarcha 
oecumenicus, quandoquidem obtinuit privilegia et primatum Romae. Regina quippe totius 
orbis primo erat Roma, deinde ultimo Constantinopolis. Ideo Romanus et Constantino¬ 
politanus jure dicuntur oecumenici; alii vero tres patriarchae oecumenici non vocandi, 
propterea ergo Constantinopolitanus dicitur patriarcha oecumenicus» (Migne, PG, 132, 
1102). Ici on voit que le patriarche de Byzance etait vraiment oecumenique « in suo orbe t>. 
Si cette position n’avait pas ete forcee ulterieurement par Rome, il ne se serait pas 
realise le schisme infortune. — Cf. Byzantinoslavica XVI, 396. M. §. 

A. GRILLMEIER—H. BACHT, Das Konzil von Chalkedon ... (V. Byzantinoslavica 
XV, 128; XVI, 397). — Compte-rendu: F. DoLGER, Hist. Jhb. 73 (1954) 439—445. 

H. Ko. 

E. HONIGMANN, Eveques et Eviches monophysites d’Asie antirieure au VI e 
siiele ... (V. Byzantinoslavica XV, 129; XVI, 397.) — Compte-rendu: W. ELERT, Theol. 
Lit.-Ztg. 78 (1953) 157—159. E. R. 

W. HOTZELT, Die kirchenrechtliche Stellung von Bistum und Kloster Sinai zur 
Zeit der Entdeckung der Sinaibibel. Theol. Lit.-Ztg. 74 (1949) 457—470. — Darstellung 
der Situation auf dem Sinai, vor allem der Auseinandersetzungen nach innen und auBen 
(Patriarchat von Jerusalem). E. R. 

A. G. KELLER, A Byzantine admirer of “ Western ” Progress: Cardinal Bessarion. 

Cambridge Hist. Journ. XI, 3 (1955) 343—348. M. H. 

E. KITZINGER, The Cult of Images in the Age before Iconoclasm. Dumbarton 
Oaks Papers 8 (1954) 83—150. — A study dealing with the problem of the expansion 
of the cult of images in the periods between Justinian and Iconoclasm. P. Ch. 

B. KOTTING, Peregrinatio religiosa ... (V. Byzantinoslavica XII, 320; XIII, 357). 

— Compte-rendu: O. LERCHE, Theol. Lit.-Ztg.78 (1953) 618—619; A. M. SCHNEIDER, 
Bibliotheca Orient. X (1953) 62—66. E. R. 
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OD. LAMPSIDES,’Icodwov EifcyEvixoii "'Extppaou; TpajtE^o 0 vroi;-XpovoX 67 r)Ou; xal 
£* 80015 . 'Apyelov ITovtou XX (1955) 1—39. — Dans la premiere partie de cette impor- 
tante etude, 1’auteur etudie les rapports entre J. Eugenikos et Trebizonde, et il montre 
que ce dernier etait en realite originaire de Constantinople. Ce fut apres un voyage 
a Trebizonde, apres la composition du Canon sur St. Eugene et avant la composition 
de la Description, Ekphrasis de Trebizonde, que J. Eugenikos connut Trebizonde. Ce 
voyage daterait de 1444, annee de la mort de Marc Eugenikos et peu apres I’avenement 
de Constantin XII Paleologue. Cette Introduction substantielle est suivie de 1’edition 
de l’Ekphrasis de Trebizonde, d’apres le Paris, graec. 2075 autographe, edition critique 
et commentee; 1’Ekphrasis de J. Eugenikos est comparee a l’Enkomion de Bessarion. 

R. G. 

B. LAOURDAS, 'EpurivevTixa ei? $cotiov. ‘EXXrivixa XIV (1955) 168—170. — Le 
sermon, qui passe pour avoir ete prononce a 1’occasion de 1’inauguration de la Nea, 
1’a et 6 entre 859 et 865. R. G. 

K. S. LATOURETTE, A History of Christianity. London, Eyre & Spottiswoode, 
s. a., pp. XXVII, 1516. — Compte-rendu: G. ROSENKRANZ, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 
213—214. E. R. 

H. LIETZMANN, Geschichte der alten Kirche. IV: Die Zeit der Kirchenvater. 
Berlin, de Gruyter, 1953 2 , pp. IV, 200 (V. Byzantinoslavica XI, 311). — Compte-rendu: 
H. DORRIES, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 218. E. R. 

K. G. MAMONE, Mapxo? 6 EuyEvixog, pio? xal envoy. Athenes, 1954. — Compte- 
rendu: E. KRIARAS, 'EXXqvixa XIV (1955) 241. R. G. 

K. G. MAMONE, ’Exil too (Rod xai zov toyov Mdoxor roii EvyevIxovi. (dvTi.XE 76 j.iEva 
xal (TU(JJtXrinov|i.£va). A0-r]vd 59 (1955) 198—221. — Rdponse aux observations de N. A. 
Oikonomides, parues dans 'Apveiov novxou 19 (1954) 356—381 et additions. R. G. 

Th. H. PAPADOPOULLOS, Studies and Documents relating to the History of the 
Greek Church... (V. Byzantinoslavica XV, 260—261; XVI, 179). — Rev. by C. A. 
TRYPANIS, Journ. Hellenic Stud. LXXIV (1954) 244. M. H. 

Regards sur I’Orthodoccie. Essays by several hands. Paris, s. a., pp. 138. — Rev. 
by D. A(TTWATER), Eastern Churches Quarterly XI, 1 (Spring 1.955) 62—63; 
L. G(ILLET), Sobomost’, Ser. 3, Ns 17 (Summer 1955) 262. — Contains papers on the 
Schism and its after effects. M. H. 

A. Rt)D, Ein Berg, den keine Frau besteigen darf. Der christliche Osten 7 (1953) 
43—45. — Kurzer illustrierter Abrifi des Lebens der Athoskloster in Geschichte und 
Gegenwart. H. Ko. 

K. H. SCHELKLE, Stoat und Kirche in der patristischen, Auslegung von Rm IS, 1 — 7. 
Zeitschr. f. neutestamentliche Wiss. 44 (1952—1953) 223—236. — Wie das vorgelegte 
Material zeigt, ist die Geschichte der Auslegung v. Rm IS, 1—7 durch die Voter... 
bestimmt durch die allgemeine politische Geschichte ihrer Zeit. Im Gegensatz zu der 
Kirche der Martyrer bedient sich die Kirche, die Reichskirche geworden ist, des Apostel- 
wortes eifrig, um den Stoat zu ruhmen und zu erhohen. H. Ko. 

W. SCHNEEMELCHER, Zur Chronologie des arianischen Streites. Theol. Lit.-Ztg. 
79 (1954) 393—400. — 1. Opitz’ Ansatz des Synoden-Verbotes duch Licinius auf 322 
ist trotz der Einwande von Telfer (Joum. Theol. Stud. 47 [1946] 129—142) aufrecht- 
zuerhalten. — 2. Die von Schwartz fiir 327 angenommene zweite Synode von Nicaa ist 
trotz Bardys Einwanden wahrscheinlich. Die Absetzung des Eustathius diirfte 326 erfolgt 
sein. — 3. Die Synode von Konstantinopel, auf der Marcell von Ancyra verurteilt wurde, 
fand entweder 330—331 Oder (wahrscheinlicher) um 334 statt. E. R. 

Ti. CTPHMEBMTi, PaHOBH3aHTHCKa upKBa kom Kypuiyunuje. 36ophhk pa^ona Bh 3 . 
IdHCTHTyTa CAH, XXXVI. BH 3 . Hhct. II (1953) 179—198. — L’eglise decouverte pres 
de Kursumlija, sur la rive gauche de Toplica, doit etre datee, non au XHe siecle, comme 
1 ’on considerait jusqu’a present, mais au Vie siecle. II faut placer ici, d’apres 1 ’avis de 
1’auteur, la mutatio Ad fines. I. D. 

A. STRITTMATTER, Notes on the Byzantine Synapte. Traditio X (1954) 51—108. 
— These Notes are the result of a protracted study in the course of which the Byzantine 
Synapte has been examined in more than fifty manuscripts each of which has again and 
again for this and other purposes been closely scrutinized. P. Ch. 

N. B. TOMADAKIS,'H outoarolixi) Exxlrioia t 7 c; Kqtitt)i; ... (V. Byzantinoslavica 
XVI, 399). — Compte-rendu: E. KRIARAS, 'EUrivixd XIV (1955) 243—244. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, ”H ’ExxXij'na Trjq 'EXXd 8 o?' Oepara lotopiag xal cp 1 X 0 X 07105 
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(apdpa xal ouillai)- Athenes, 1956, pp. 83. — Reimpression d’articles parus dans ’Exxlr]- 
aia de 1954 a 1956. I. 01 xpEig TEpapxai xal 'Icodvvrie 6 Maupoxtoug. 2. To olxoupEvixbv 
jiaxpiapyElov itp6 xal pEta tt]v alcoaiv (p 8—12). 3. Bu^avuvr) 'Yp.vtp8ia xal Pu^avTiVT) 
Mooaixri (p. 13—17) ; 4 Bu^avxiva xEipeva xal xpiariavol 0x177 paopElg (P- 18—22); 7. 'II 
exxXr)aiacruxri pag xtorqaig xal 'Pcopavog 6 McltpSog (p. 33—51); 8. reading 6 Xyolaoiog 
xal ai xtolmxal tou avTilrpliEig. (p. 52—74). R. G. 

M. WARD, The Byzantine Church. Madras, 1953, pp. XVIII, 236. — Rev. by 
L, G(ILLET), Sobomost, Ser. 3, 17 (1955) 261—262. M. H. 

E. WERNER, Neue Losungsversuche des Bogomilenproblems. Wiss. Zeitschr. d. 
Karl-Marx-Univ. Leipzig 4 (1954—1955) 369—373. — Eine grundliche, von selbstandigen 
Urteil zeugende Auseinandersetzung mit der umfangreichen, wenngleich sehr zerstreuten 
Literatur der Jahre 1939 bis 1953, wichtig auch als Erganzung zu den vom Verfasser 
Byzantinoslavica 16 (1955) 135—144 gegebenen Darlegungen. Irm. 

R. L. WOLFF, Politics in the Latin Patriarchate of Constantinople. Dumbarton 
Oaks Papers 8 (1954) 225—304. — This may be described as a solid monograph on the 
subject. The section on church property is a real contribution. P. Ch. 

VI. SCIENCES AUXILIAIRES. 

A. Paleographie et epigraphie. 

E. TEOPTHEB, Hamuioro Ha CJiaBfuiCKara tihcmchhoct a B'bjirapmi. Crapo6'hjirap- 
CKHre a36ym (Anftinge der slawischen Literatur in Bulgarien. Altbulgarische Alpkabete). 
Sofia, 1942 (Studia historica-philologica Serdicer.sia. Tomus III, 1). — Compte-rendu: 
D. TSCHI2EWSKIJ, Sudost-Forschungen 12 (1953) 404—407. H. Ko. 

B. HBAHOBA, Ha/tmtchr Ha Mocthh h npecJiaBCKHar enitrpatjbcKH Marepnaji. 
BiijirapcKH e3HK V, 2 (1955) 94—117. — Etude detaillee et approfondie de l’inscrip- 
tion de Mostic, au point de vue paleographique et linguistique. L’auteur utilise, comme 
materiaux comparatifs, d’autres inscriptions decouvertes h Preslav, certaines d’entre elles 
etant jusqu’a present inedites. Sur quelques-uns de ces fragments on lit, en caracteres 
slaves, certains noms d’origine byzantine et lies sans doute au culte chretien (par ex., 
Jonas, Barbara, Polycarpe, Simeon Stylite, Syre, Cyprien, etc.). Les nouveaux materiaux 
dpigraphiques ont, sans aucune doute, une grande importance pour l’etude de l’ancienne 
6criture slave, M m « Ivanova a ajoute (fig. 14) une bonne reproduction de l’inscription en 
langue grecque de 870 [cf. H. Gregoire, Byzantion, XIV (1939) 227—234], I. D. 

L. JALABERT—R. MOUTERDE, Inscriptions grecques et latines de la Syrie, 
III, 1. Region de l’Amanus. Antioche. Noe 699—988. Paris, Geuthner, 1950, pp. 385—528. 
Bibliotheque Archeol. et Hist., 46. — Compte-rendu: O. EISSFELDT, Theol. Lit.-Ztg. 78 
(1953) 215—216. E. R. 

L. JALABERT—R. MOUTERDE, Inscriptions grecques et latines de la Syrie. 
Ill, 2. Antioche (Suite), Antiochene Nr. 989—1242. Index des Tomes I—III. Paris, 
Geuthner, 1953, pp. 529—690, XXXVIII. Bibliotheque archeol. et hist., 51. — Compte- 
rendu: O. EISSFELDT, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 419. E. R. 

CT. CTAHHEB, Crapo6'bJirapcKHfiT Haflrpo6eH HaxnHc Ha hi> pry6HjinTa Mocthh 
ot IIpecJiaB. BhJirapcKM e3HK V, 2 (1955) 89—93. — Au cours des fouilles archeologiques 
effectuees a Preslav en 1952—1953, fut decouverte une inscription en langue paleobulgare, 
avec le nom d’un certain Mostic, icirgu-boil au temps des rois Simeon (893—927) et Pierre 
(927—969). Cette inscription doit etre consideree com me le monument epigraphique paleo¬ 
bulgare le plus ancien, et son contenu nous offre certaines donnees historiques d’une 
importance toute particuliere. Tel est, en premier lieu, le terme MPbrOyBblJIIA 
(MPbrOYBblJlbCTBO), que nous connaissions jusqu’a present uniquement dans la forme 
byzantine. L’inscription devrait etre datee au moins un quart de siecle avant la celebre 
inscription avec le nom de Samuel de 993. I. D. 

CT. CTAH4EB, Haflrpo6HHHr Haflnuc Ha e/iHH npecjiaBCKH 6 ojihphh ot X b. Mct. 
Hperjre,zi XI, 4 (1955) 61—76. — Communication sur l’inscription de Mostic, decouverte 
a Preslav en 1952—1953 (cf. notice precedente). I. D. ^ 

D. A. ZAKYTHINOS, Mavour|X B' 6 TIaXaioXoyoc xal 6 xapSivdlio? TolStopog ev 
I lEXojTowriacj). Melanges Octave et Melpo Merlier. Athenes, 1955, tir. a p., pp. 25. — 
Identity du hieromoine Isidore, higoumene du monastere de St Demetrius a Constantinople, 
metropolite de Monemvasie et du cardinal Isidore, metropolite de Kiev. Etude des lettres 
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d’Isidore continues dans le cod. Vatic, gr. 914, et, en particulier, des lettres 11, 12, 13 
et 14, donnees en Edition critique, et d’un fragment medit tire da cod. Vatic, gr 1852, 

fo l 105 _106 relatif k la fortification de 1’isthme de Connthe. II en resulte qu Isidore 

partagea son activite, entre 1400 et Avril 1430, a Constantinople et dans le P41oponnese. 
Refutation de I’opinion du cardinal Giovanni Mercati, qui n’admet pas 1’identite des deux 
Isidore. R ' G ' 

B. Numismatique, sphragistique, heraldique. 


I BANCILA, Monedele de bronz grepit atribuite lui Constantin al IX. Studii §i 
cercetSri de bibliologie (Bucuregti, 1955) 305—309. — Les monnaies sans effigie et nom 
d’empereur du type attribue par Wroth h 1’empereur Constantin IX Monomaque, ont ete 
en realite frappees au temps de Constantin IX Doucas ou peu apres, comme le demontrent 
les traces de refrappe. Fr. 

H. E. IVES—P. GRIERSON, The Venetian Gold Ducat and Its Imitations. 
New York, The American Numism. Society, 1954, pp. VII, 37 +16 pi. Numismatic Notes 
and Monographs, Ns 128. _ P. Ch. 

G. PREDA, Urme de viafa la Histria din secolele XII — XIII. Studii §i Cercetari 
de istorie veche V, 3—4 (1954) 531—538. — A l’occasion des fouilles effectuees h Histria 
en 1915 et en 1953, on a trouve des monnaies k 1’effigie de Manuel et Andronic Comnene 
et des fragments de ceramiques emaillees de provenance byzantine des XII e et XIV e siecles. 
Le nouvel etablissement d’Histria du XIIe siecle n’est pas une continuation de la vieille 
cite grecque. E. Fr. 

D. B. WAAGE, Greek, Roman and Byzantine Coins ... (V. Byzantinoslavica XVI, 
400). — Compte-rendu: G. K. JENKINS, Journ. Hellenic Stud. LXXIV (1954) 233. 

M. H. 


C. Diplomatique. 


I. IRIGOIN, Les debuts de I’emploi du papier A Byzance. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 
314—319. —i Im AnschluB an seinen Aufsatz in Scriptorium 4 (1950) 194—204 unter- 
sucht der Verfasser hier die Verwendung des Papiers im Urkundemyesen des 11. Jhs. 
und unterstreicht seinen dort erbrachten Nachweis, daB Papier bereits seit der Mitte des 
11. Jhs. in Konstantinopel bekannt war und verwendet wurde. E. R. 


VII. PHILOSOPHIE ET THEOLOGIE. 

A.Philosophic byzantine. 

H. ARMSTRONG, Plotinus’ Doctrine of the Infinite and its significance for Christian 
thought. Downside Rev. (1954—1955) 47—58. M. H. 

A. H. ARMSTRONG, Plotinus. London, 1953, pp. 174. — Compte-rendu: D. A. 

REES, The Class. Rev., New Ser. V, 2 (1955) 201. M. H. 

B. TATAKIS, Aristote critique par ThSodoros MStochites (0e66ropoc Meroyixric) 
(1260—1332 apres J. C.). — Extrait des Melanges Octave et Melpo Merlier. Athenes, 
1953, pp. 7. — Metochites celebre surtout, chez Aristote, le savant, dont il connaiij les 
ouvrages scientifiques; il lui reproche, toutefois, d’etre obscur et plus d’une fois equivoque. 
C'est pour clarifier la pensee d’Aristote, que Metochites a entrepris de le commenter. 

R. G. 

B. TATAKIS, La Philosophic byzantine. Paris, 1949. — Compte-rendu: ST. P. 
KYRIAKIDIS, ‘EUqvixd XIV (1955) 223—232. R. G. 


B. Questions theologiques en general. 

K. BAUS, Das Gebet zu Christas beim heiligen Hieronymus. Trierer Theol. Zeitschr. 
60 (1951) 178—188. — Darlegung der Formen und Quellen des hieronymianischen 
Christusgebets. H. Kb. 

D. CALUGAR, Caracterul religios-moral cre$tin. Sibiu, 1955, pp. XVI, 289. ^— 
L’auteur pr^sente dans cette oeuvre fondamentale une analyse minutieuse sur le caractere 
religieux-moral chretien. Dans son exposd sont aussi incluses les id4es des Peres de 1’Eglise 
et des 6crivains de l’epoque byzantine. M. §. 
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Cassiodori-Epiphanii Historia Ecclesiastica Tripartita. Historiae ecclesiasticae ex 
Soerate, Sozomeno et Theodoreto in unum collectae et nuper de graeco in latinum trans- 
latae libri numero duodecim. Recens. W. JACOB, ed. curavit R. HANSLIK. Wien, 
Holder—Pichler—Tempsky, 1952, pp. XXI, 767. Corpus Script. Ecclesiasticorum Lati- 
norum, LXXI. — Compte-rendu: B. ALTANER, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 95—97. 

E. R. 

D. E. DEKKERS, Les traductions grecques des ecrits patristiques latins. Sacris 

erddiri V (1953) 193—233. — Les traductions grecques des Peres latins sont assez rares, 
mais elles ne sont pas sans importance. Les oeuvres patristiques au sens propre du mot 
ont ete traduites surtout aux IHe—Ve siecles en grec (Tertulien, Cyprien, Novati, 
Ambrosien, Rufin, Jerome, Cassien). Plus tard suivent plutot les monuments hagio- 
graphiques et juridiques surtout a I’usage des Grecs de Rome ou du Sud de l’ltalie. 
Aux XHIe—XIVe siecles quelques opuscules patristiques, surtout ceux d’Augustin et 
de Boethius ont ete traduits par les Byzantins. Si les ecrivains latins ont fait traduire 
eux-memes leurs propres oeuvres ou les ecrits des autres, les traducteurs ont ete choisis 
plus souvent parmi les Orientaux que parmi les Grecs. Les traductions sont faites «mot 
& mot» et temoignent qu’elles ont ete ecrites plutot par des scribes ou notaires publics 
que par de vrais ecrivains. A. B. R. 

A. F., Mctovhhkh xphct. BepoyqeHHg. CBBipeHHOe fhfcaH«e. Cerkownyj wiestnik 

kosciola prawoslawnego w Polsce 7 (Warszawa, 1955) 16—21. .— C’est la quatrieme 
continuation de l’etude sur la question de la S. Ecriture, a laquelle l’auteur ajoute des con¬ 
siderations exprimees par les theologiens orientaux et occidentaux des temps patristique 
et byzantin jusqu’aux temps nouveaux. M. §. 

H. C. GRAEF, St. Gregory of Nyssa, The Lord’s Prayer, The Beatitudes. West¬ 
minster/Maryland, The Newman Press, 1952, pp. 210. Ancient Christian Writers, 18. — 
Compte-rendu: B. ALTANER, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 441. E. R. 

GREGORII NAZIANZENI, (Svvxoioig Bitov. Carmen edidit, apparatu critico muni- 
vit, quaestiones particulars adiecit H. M. WERHAHN. Wiesbaden, Harrassowitz, 1953, 
pp. XI, 104. Klassisch-Philologische Studien, 15. — Kritische kommentierte Ausgabe mit 
ausfiihrlicher Einleitung fiber Uberlieferung, Zeit und Form des Gedichtes sowie Unter- 
suchungen fiber die Quellen Gregors. — Comptes-rendus: R. KEYDELL, Byz. Zeitschr 47 
(1954) 127—129; W. VoLKER, Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 614—615; H. LL. HUDSON 
WILLIAMS, The Class. Rev., New. Ser., Vol. V, 2 (1955) 202—203. H. Ko. 

M. JOHANNESSOHN, Zur Entstehung der Ausdrucksweise der lateinischen Vul- 
gata aus den jiingeren griechischen alttestamentlichen Vbersetzungen. Zeitschr. f. neu- 
testamentliche Wiss. 44 (1952—1953) 90—102. — Verfasser zeigt in Erganzung zu 
seinen Theol. Lit.-Ztg. 73 (1948) 148 f. veroffentlichten Untersuchungen einige weitere ffir 
das Ubersetzungsverfahren und die Ausdrucksweise des Hieronymus charakteristische 
Elemente auf. H. Ko. 

E. KADLOUBOVSKY—G. E. H. PALMER, Early Fathers from the Phiiokaiia. 

(V. Byzantinoslavica XVI, 185.) — Compte-rendu: J. FORD, Sobornost’, Ser. 3, JV° 16 
(1954—1955) 222—223. M. H. 

B. LAOURDAS, ITalaiOYpaqpixd eIs Aeovtu t6v Xotpov. 'Ellrp'ixd XIV (1955) 

172—173. — Corrections a 1’edition des homelies de Leon VI par Akakios, d’apres le cod. 
gr. 408 de Vatopedi. R. G. 

V. LAURENT, Ecrits spirituels inedits de Macaire Choumnos (f c. 1382), fondateur 
de la « Nea Moni » a Thessalonique. EH.rivixd XIV (1955) 40—86. — Premiere de trois 
etudes, qui seront consacrees a cet auteur reste inconnu. Cette premiere etude donne les 
textes en edition critique et accompagnes d’un bref mais substantiel commentaire. L’auteur 
etudie d’abord le cod. Metoch. S. Sepulchri 455, qui conserve les textes, puis il etudie les 
ecrits spirituels et surtout le Reglement et le Testament, qui sont les plus riches en ren- 
seignements sur la vie religieuse h Thessalonique, dans la seconde moitie du XIV® siecle. 
Suit l’edition critique et commentee des quatres textes suivants: Le Reglement, Lettre 
d’envoi, Oraison funebre sur Gregoire et Akakaios et le Testament. Un Index des termes 
notables et des noms propres terminent cette edition modele, comme toutes celles du 
R. P. V. Laurent. R. G. 

ORIGENES, Werke XII... (V. Byzantinoslavica XVII, 179). — Compte-rendu: 
W. BAUER, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 539—540. E. R. 

D. PIRSON, Der Glaubensbegriff bei Augustin. Theol. Diss. Erlangen v. 22. 5. 1953, 
pp. 253, 253—376 (Maschinenschr.). — Die vorliegende Begriffsuntersuchung bemfiht 
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sich zu zeigen, daB Augustins religiose Erkenntnisweise in der individuellen Religiositdt 
ihren Ursprung hat und von dort ihre Impulse empfangt, und daB die Kirche lediglich 
als Mittel angesehen wird, um das indiyiduelleHeilsstreben zu fordern. H Kb. 

VL PRELIPCEAN_N. NEAGA—GH. BARNA, Studiul Vechiului Testament. 

Bucure§ti, 1955, pp. 288. — L’ceuvre est un manuel de l’Ancien Testament, destine aux 
etudiantsen theologie: eile contient aussi des references sur les auteurs de l’epoque byzan- 

tine, touchant au sujet. . . , , ,,, §•, 

A. RAES Le recit de Vinstitution euchanstique dans I’anaphore chaldeenne et mtda- 
bare des Avotres Orient. Christ. Period. XVII (1950) 216—226. — Compte-rendu: 
WEISWEILER, Scholastik 20-24 (1949) 619. G. H. 

S Y. RUDBERG, Etudes sur la tradition manuscrite de saint Basile .. . (V. Byzan- 
tinoslavica XVI, 185.) — Rev. by H. CHADWICK, The Class. Rev., New Ser., V, 2 (June, 
1955) 203; D. AMAND DE MENDIETA, Gnomon 26 (1954) 412—415. M. H. 

F. SCHEIDWEILER, Die Kirchengeschichte des Gelasios von Kaisareia. Byz. 
Zeitschr. 46 (1953) 277—301. — Fur die These von A. Glas (1914), in Gelasios die Vor- 
lage fur die beiden letzten Bucher der KG Rufins zu sehen, sprechen zahlreiche gelasia- 
nische Partien bei den spateren Kirchenhistorikem, die hier mit den entsprechenden 
Rufinstellen verglichen werden. — Ein zweiter Abschnitt (Die KG des Gelasios und die 
Vita Constantini) will nachweisen, daB auch der Verfasser der VC (um 430 datiert!) 
die KG des Gelasios gekannt und benutzt habe. E. R. 

W. STAPELMANN, Die Heilige Schrift bei Symeon von Mesopotamien. Theologie 
und Glaube 44 (1954) 26-—39. — War die Heilige Schrift im Monchtum des 4. Jahr- 
hunderts nicht zuerst Gegenstand theologischer Wissenschaft, sondem Anleitung zu 
einem christlichen Leben, so benutzt Symeon von Mesopotamien die Heilige Schrift in 
weitem MaBe, um Theorien und Lehren zu beweisen. H. Kb. 


C. Dogmatique, liturgie, etc. 

Archiv fur Liturgiewissenschaft II (1952). — Compte-rendu: L. FENDT, Theol. 
Lit.-Ztg. 78 (1953) 520—521; III/l (1953). Ibid. 79 (1954) 166—168. E. R. 

A. BAUMSTARK, Liturgie comparee. Principes et Methodes pour l’etude historique 
des liturgies chritiennes. 3 e ed. revue par D. B. BOTTE. Chevetogne, Ed. de Chevetogne, 
1953, pp. XV, 289. Collection Irenikon. — Compte-rendu: L. FENDT, Theol. Lit.-Ztg. 80 
(1955) 37—39. E. R. 

N. BERDIAEV, Pravda pravoslavi. Hlas pravoslavi 7 (Praha, 1955) 210—216. 

Traduit en tcheque par A. Pavel. — C’est une interessante analyse theologique sur le 
probleme de POrthodoxie, ecrite par le celebre theologien russe N. Berdiaev et publiee dans 
le Messager de l’exarchate russe a Paris, N° 11, 1952. En liaison avec les principes ortho- 
doxes traditionnels, continues par la theologie byzantine et palamite, dont l’auteur connait 
Pimportance. l’essai comprend aussi des conceptions propres de Fauteur. M. §. 

A Christian Palestinian Syriac Horologion, M. BLACK, ed. (Berlin MS. Or. Oct. 
1019) = Texts and Studies: Contributions to Biblical and Patristic Literature, New Ser., 
ed. C. H. Dodd, Vol. I. Cambridge Univ. Press, 1954. — Compte-rendu: D. J. CHITTY, 
Eastern Churches Quarterly XI, 1 (1955) 50—56. M. H. 

O. H. E. H.-BURMESTER, Rites and Ceremonies of the Coptic Church, IX. Eastern 

Churches Quarterly XI, 1 (1955) 30—45. M. H. 

J. GAlTH, La conception de la liberte chez Gregoire de Nysse. Paris, Vrin, 1953, 
pp. 213. Etudes de philos. medievale, 43. — Compte-rendu: W. VOLKER, Theol. Lit.-Ztg. 
79 (1954) 681—684. E. R. 

PH. HOFMEISTER, Die heiligen Ole in der morgen- und abendlandischen Kirche. 
Wurzburg, 1948. — Comptes-rendus: L. MULLER, Zeitschr. f. Religions- u. Geistesgesch. 
3 (1951) 374; K. HOFMANN, Theol. Quartalschr. 129 (1949) 365—366; N. HILLING, 
Archiv f. kathol. Kirchenrecht 123 (1944—1948) 582—584. G. H. 

Liturgisches Jahrbuch II/l (1952). — Compte-rendu: L. FENDT, Theol. Lit.-Ztg. 
78 (1953) 173—174; II/2 (1952). Ibid. 79 (1954) 248—249; III (1953). Ibid. 80 (1955) 
289—292; IV/1 (1954). Ibid. 80 (1955) 551—553. E. R. 

Die byzantinische Liturgie. Herder-Korrespondenz 8 (1953—1954) 184—188. — 
Schilderung der byzantinischen Liturgie, wie sie noch heute geiibt wird. H. Kb. 

H. MERKI, 'Opoitooii; ©eep. Von der platonischen Angleichung an Gott zur Gottr 
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ahnlichkeit bei Gregor von Nyssa. Freiburg/Schweiz, Paulus-Verl., 1952, pp. XX l 88 - 
Paradosis, 7. — Compte-rendu: B. ALTANER, Theol. Lit.-Ztg. 78 (1953) 424— 425 . 

E. R- 

Vom christlichen Mysterium. Gesamm. Arbeiten zum Gedachtnis v. Odo Casel. 
Hrsg. v. A. MAYER, J. QUASTEN, B. NEUNHEUSER. Dfisseldorf, Patmos-Verl., 1951, 
pp 392. — Die interessierenden Artikel wurden einzeln angezeigt. — Compte-rendu: 
X,. FENDT, Theol. Lit.-Ztg. 78 (1953) 429—431. E. R. 

A. VOOBUS, Celibacy, a requirement for admission to baptism in the early Syrian 
church. Stockholm, Estonian Theol. Society, 1951, pp. IV, 68. Papers of the Estonian 
Theol. Society in Exile, 1. — Compte-rendu: B. SPULER, Theol. Lit.-Ztg. 78 (1953) 425. 

E. R. 

B. ZENKOWSKY, Das Bild vom Menschen in der Ostlcirche ... (V. Byzantino- 
slavica XV, 151.) — Compte-rendu: R. STUPPERICH, Theol. Lit.-Ztg. 78 (1953) 38. 

E. R. 


D. Hagiographie. 

Russische Heiligenlegenden. fibers, u. erl. v. G. APEL, E. BENZ, W. FRITZE, 
A. LUTHER u. D. TSCHIZEWSKIJ, hrsg. u. eingel. v. E. BENZ. Zurich, Die Waage, 
1953, pp. 524 + plus. tab. — Compte-rendu: K. ONASCH, Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 
565—567. E. R. 

P. LEMERLE, La composition et la chronologic des deux premiers livres des Mira- 
cula S. Demetrii. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 349—361. — Analytische Betrachtungen, er- 
wachsen aus den Vorarbeiten zu einer kritischen Ausgabe. E. R. 

C. DE LOVERDO, La ligende de la Vierge a I’Athos, preface a la redecouverte 
de la ville ensevelie de Dion. Bull, de 1’Association G. Bude. Quatrieme serie, Ns 3 (Octobre, 
1955) 50—55. — Recherche des origines historiques de la legende suivant laquelle la 
Vierge aurait visite l’Athos. L’auteur accorde a la legende «une forte probability de 
verite », a cause du tremblement de terre de 49, qui detruisit Dion et ebranla Philippes. 

R. G. 

V. PALACHKOVSKY, Les SS. Abdicse, martyrs persans. ITertpaynEva roti 0' SieO- 

voOg Pvi^avTivoloYiy.oO cruveSpiou Oeaaalovixiii;. 'Ellrpaxa xtapdpTT)poi ripu). 9. (Thessa- 
lonique, 1955) 229—232. — Ces Saints Abdiese ou Abdas sont au nombre de 15 ou 12, 
dont plusieurs sont cites dans les documents byzantins. R. G. 

F. PASCHKE, Ein wiedergefundenes Manuskript aus dem NachlaB Albert Ehrhards. 
Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 251—254. — Der in den Kriegswirren verschwundene Abschnitt 
des zweiten Hauptteiles v. Ehrhards groBem Werk tjberlieferung und Bestand der hagio- 
graphischen und homiletischen Literatur der griechischen Kirche hat sich wieder anfunden 
(fiber den Verlust s. Byzantinoslavica XI, 117 sq.). Seine baldige Veroffentlichung ist 
vorgesehen. E. R. 

P. PEETERS, Orient et Byzance. Le tre fowls oriental de Vhagiographie byzantine... 
(V. Byzantinoslavica XIII, 165). — Comptes-rendus: V. GRUMEL, Rev. Etudes. Byz. X 
(1952) 280—281; D. B. M., Irenikon XXV (1952) 100; J. LEBON, Rev. Hist. Eccl. XLVII 
(1952) 231—234; R. M„ Melanges de l’Univ. St. Joseph XXIX (1951—1952) 365; 
J. M. HUSSEY, Joum. Theol. Stud. Ill, 2 (1952) 274—278. R. G. 

P. VAN DEN VEN, La Ligende de S. Spyridon ... (V. Byzantinoslavica XVI, 190). 
— Compte-rendu: D. NICOL, Journ. Hellenic Stud. LXXV (1955) 204. M. H. 

VIII. GEOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE, ETHNOGRAPHIE. 

A. ALT, Stationen der romischen HauptstraBe von Agypten nach Syrien. Zeitschr. 
d. Dt. Palastina-Vereins 70 (1954) 154—166. — Auswertung der sehr genauen Auf- 
zeichnungen eines gewissen Theophanes aus Hermopolis (in der Thebais) fiber seine 
zwischen 317 und 323 im Auftrage eines hohen Beamten untemommene Reise von 
Agypten nach Antiochia und zurfick (griechische Papyri aus Agypten im Besitz der John 
Rylands Library — Manchester). H- R°- 

W. C. BRICE, The Turkish colonisation of Anatolia. Bull, of the John Rylands 

Library, Manchester, Vol. 38, JVb 1 (1955) 18—44. — B. shows that there was considerable 
intermingling of Turkish immigrants with the native population after the battle o 
Manzikert. “• 



398 


Bibliographic 


SEMAVI EYICE Istanbul Petit guide d travers les monuments byzantins et turcs. 
Istanbul, 1955, pp. 139 + XXIX pi. h. t. + 3 plans Excellent guide publid 4 [’occasion 
du Xe Congres International d’Etudes Byzantines k Istanbul. Nomenclature et descnption 
des monuments, en 207 rubriques, accompagnees d’un Glossaire des tennes turcs designant 
les differents types d’edifices, d’une Bibhographie sommaire, d une Liste des empereurs 
He 324 k 1453 d’une Liste des sultans de 1444 a 1922, et d’un bon Index. R. G. 

R GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. 'E/Ur]vixd XIV (1955) 
jQg_ 122 _L’auteur etudie successivement le Consistoire, le Makron des Candidats et 


l’eglise du Seigneur. 


R. G. 


R. P JANIN, La Geographie ecclesiastique de l’Empire byzantin ... (V. Byzantino- 

slavicaXVI, 191).'_ Compte-rendu: D. TALBOT RICE, Journ. Hellenic Stud. LXXIV 

(1954) 243_244. M. H. 

P. PASCAL, La durie des voyages en Russie au XVlie siecle. Rev. Etudes Slaves 
27 (1951) 209—219. — Ha ocHOBaHMH HCTopHHecKHx hctohhhkob aBTOp ycTaHaBJiHBaeT 
BpeMfl, Tpe6oBaBineecsi nyTeinecTBHfi c OAHoro MecTa Ha Apyroe. FIpH stom, kohchho, 
ywrbiBaiOTCfl BpeMeHa roAa h r. n. B KOHqe paCoTbi AaHa CBOAHaa TaO^Hpa. F. V. M. 

F. W. PUTZGER, Historischer Schulatlas von der Altsteinzeit bis zur Gegenwart. 
64. Aufl. neu hrsg. v. A. HANSEL. Bielefeld, Berlin, Hannover, Velhagen und Klasing, 
1954 pp 144 — Compte-rendu: F. GAUSE, Zeitschr. f. Ostforschung 4 (1955) 442—444. 

H. Ko. 

S. H. WEBER, Voyages and Travels in Greece, the Near East and Adjacent Regions 

made Previous to the Year 1801. Princeton, American School of Class. Stud, at Athens, 
1953, pp. VII + 208. Catalogues of the Gennadius Library, II. — Compte-rendu: A. M. 
WOODWARD, Journ. Hellenic Stud. LXXV (1955) 205—206; P. GEISSLER, Gnomon 26 
(1954) 207. M. H. 

GroBer Historischer Weltatlas. I: Vorgeschichte und Altertum. (Nebst) Erlaute- 
rungen v. H. BENGTSON und V. MILOJCIC ... Miinchen, Bayer. Schulbuchverl., 1953. — 
Compte-rendu: M. GELZER, Gnomon 26 (1954) 274—275. E. R. 


IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE. 

A. Generality s. 

D. BERENSON, The Arch of Constantine, or the Decline of Form. London, 1954, 
pp. 80 + 80 pi. — Rev. by M. ROBINSON, The Burlington Magazine (1955) 227. M. H. 

G. BOCHKOVITCH, L’art medieval en Serbie et en Macedoine. Architecture et 
sculpture religieuses. Beograd, s. a., pp. 116. — L’introduction (p. 7—20) donne une 
revue succincte mais fort instructive de revolution de l’architecture et de la sculpture 
religieuses en Serbie et en Macedoine du IXe au XVIIe siecle. La partie essentielle du 
livre comprend de nombreuses illustrations tres belles et finement choisies. Zst. 

Catalogue des nigatifs de la Collection ChrStienne et Byzantine, fondee pan Gabriel 
Millet. BibliothSque de 1’Ecole des Hautes Etudes. Sciences religieuses. LXVII e volume. 
Paris, 1955, pp. VIII + 269. — La premiere edition de ce Catalogue avait ete publiee 
en 1903. Mais, de 1903 a 1937, G. Millet continua a l’enrichir considerablement. Un 
nouveau Catalogue etait necessaire. Le Professeur A. GRABAR, Directeur de la Col¬ 
lection, explique dans l’Avant-Propos le nouveau plan du Catalogue (cliches inscrits dans 
1’ordre alphabetique des pays et, a 1’interieur de chaque pays, dans 1’ordre alphabetique 
des localites, references bibliographiques maintenues en partie, mais suppression de la 
liste alphabetique des sujets iconographiques reproduits sur les cliches, ce que regrette, 
du reste, avec raison Mr A. Grabar). Ce Catalogue sera complete par des Supplements 
pdriodiques. Le premier comprendra les series importantes de negatifs, legues par G. 
Millet, k sa mort en 1953, et concernant surtout le Mont Athos et la Yougoslavie. R. G. 

R. DROGEREIT, Griechisch-Byzantinisches aus . Essen. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 
110—1.15. — Bemerkungen zu einigen Kunstwerken und Kodizes (u. a. dem Psalter 
ChludoffsJc), die um die Jahrtausend^yende in dem von byzantinischer Kunst stark beein- 
fluBten Stift Essen gesammelt wurden. E. R. 

E. H. SWIFT, Roman Sources of Christian Art... (V. Byzantinoslavica XV, 160, 

293). — Compte-rendu: J. WARD PERKINS, Journ. Roman Stud. XLIV (1954) 143—148. 
— P. severely criticizes Swift’s theories. M. H. 
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B. Architecture. 

J. CSEMEGI—D. DERCSfiNYI, Hozzdszdlasok Felde.br6 kirdesehez (Contributions 
au problime de Feldebro). Muveszettorteneti firtesito 5 (1956) 54—59. — Les auteurs 
expriment des doutes au sujet de l’exactitude des resultats de A. Kampis (v. l’etude 
mentionnee ci-dessus) et affinnent que la crypte de Feldebro recele encore une quantite 
de problemes non resolus. Gy. M. 

A. KAMPIS, A feldebroi altemplom (La crypte de Feldebro). Muveszettorteneti 
firtesito 4 (1955) 178—194. — L’origine de la crypte de Feldebro qui reflete 1’influence 
byzantine est depuis longtemps une question tres discutee dans la literature scientifique 
hongroise. L’auteur tache de prouver que l’eglise originate fut batie entre 1050—1080 
par des Benedictins sous l’influence de Paderbom et que les fresques montrent_ 1’influence 
de l’ecole des peintres du cloitre de Saint Emeran ft Regensbourg. Cet avis parait depourvu 
de fondement. Une solution integrate de cette question ne pourra s’effectuer qu’apres 
la publication complete des resultats de fouilles recentes. Gy. M. 

O. POWSTENKO, The Cathedral of St. Sophia in Kiev. New York, The Ukrainian 
Acad, of Arts and Sciences in the U. S., 1954, pp. 471 + 336 illustr. English text and 
Ukrainian text. — Compte-rendu: K. J. CONANT, Speculum 30 (1955) 672—673. 

P. Ch. 


C. Sculpture. 

A. GRABAR, Un nouveau reliquaire de saint Demetrios. Dumbarton Oaks Papers 
8 (1954) 305—314. — This is a description of a reliquary of St. Demetrius, probably 
of the thirteenth century and now at Dumbarton Oaks. P. Ch. 

D. Peinture et iconographie. 

A. GUILLOU, Le monast&re de la Thiotokos au Sinai. Melanges d’Archeol. et 
d’Hist. (1955) 217—258. — Cette solide etude est une contribution a lliistoire du mo- 
nastere du Sinai, qui est encore ft faire. L’auteur etudie successivement les origines, 
l’epiclfese du monastere, la mosaique de la Transfiguration du Christ, vraisemblablement 
restauree deux fois entre 1840 et 1847, et il publie I’homelie inedite d’Anastase du Sinai 
pour la fete de la Transfiguration, qui presente un resume de la doctrine christologique 
d’Anastase. Cette edition critique repose sur les 7 manuscrits qui nous l’ont transmise. 
L’auteur termine par un court paragraphe intitule: Questions de chronologie, dans lequel 
il indique qu’il est presentement impossible de dater, d’une maniere precise, cette mosaique. 
Celle-ci est reproduite en trois planches hors-texte. R. G. 

A. GRABAR, Un rouleau liturgique constantinopolitain et ses peintures. Dumbarton 
Oaks Papers 8 (1954) 161—200. — This is a description of a liturgical manuscript and 
its illustrations now in the library of the Greek patriarchate in Jerusalem. — Compte- 
rendu: S. VRYONIS, Speculum 30 (1955) 651—652. P. Ch. 

Z. KAdAR, A szikesfeherv&ri Istvdn koporso ikonogrdfidja (L’iconographie du 
cercueil d’Istvdn ft Szekesfehdrvdr). Muveszettorteneti firtesito 4 (1955) 201—204. — 
Les recherches precedentes ont montre que, dans le sarcophage de caractere byzantin 
de Szekesfehervftr, datant du XI® siecle, reposaient probablement les cendres du premier 
roi hongrois. (V. Byzantinoslavica XVI, 168.) Cet avis fut fortement etaye par les investi¬ 
gations sur le systeme des symboles sur les reliefs du sarcophage. La figure de 1’ange 
volant qui tient un beb£ emmaillote dans ses bras — symbole relevant de l’iconographie 
de la Koimesis byzantine — apparait dans Part byzantin seulement sur les monuments 
de personnages distingues. Le Cherubin, le Paradis et les rosettes sur le sarcophage sont 
4galement en connexion avec l’ideologie de la souverainete. J’ai deja signale ailleurs, 
(Bizdnc is a magyarsdg. Budapest, 1953, p. 59) que l’ange emportant les ames des morts 
au ciel se trouve aussi dans les legendes de Saint fitienne et Saint fimeric. Plusieurs des 
reliefs du sarcophage nous rappellent ceux du sarcophage egalement de caractere byzantin 
de Jaroslav le Sage se trouvant a Kiev dans l’eglise de Sainte Sophie. Gy. M. 

D. LEVI, Antioch mosaic pavements, /, II... (V. Byzantinoslavica XII, 334). — 
Compte-rendu: K. PARLASCA, Gnomon 26 (1954) 111—114. E. R. 

J. R. MARTIN, The Illustration of the Heavenly Ladder of John Climacus. Studies 
in Manuscript Illumination, Fubl. for the Department of Art and Archaeol., Princeton 
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Univ., No 5 . Princeton Univ. Press, 1954, pp VII, 198 + 302 fig. on 112 pi. - Compte- 
rendu- G DOWNEY Speculum 39 (1955) 484—493. 

Bvzantinische Mosaiken. Torcello, Venedig, Monreale, Palermo, Cefalu. Einfuhrung 
v P MPYER Meitwort v G. v. LE FORT. Laupen/Bern, Iris-Verl., 1952, 14 tab. — 
Comp£Su:K A VORETZSCH, Universitas 8 (1953) 74-75. H. Ko. 

C O NORDSTROM, Ravennastudien... (V. Byzantinoslavica XVI, 406). — 
Compte-rendu: W. v. LOHNEYSEN, Zeitschr. f. Religions u. Geistesgesch. 6 (1954) 85. 
p H. Ko. 


K ONASCH, Kdnig des Alls. Bildmeditationen fiber das Leben Christi... (V. By¬ 
zantinoslavica XV,’ 164). — Compte-rendu: L. MULLER, Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 

549_550. E. R- 

O. v. SIMSON, Zu den Mosaiken von S. Vitale in Ravenna. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 

104_109.'_In Auseinandersetzung mit einem Manuskript von F. W. Deichmann werden 

Fragen z'ur Entstehung der Mosaiken erortert, wobei S. nach wie vor neben dem Stifter 
Julianus den Bischof Maximian als Spiritus rector des Werkes ansieht. E. R. 

F. J. DE WAELE, Moeder Gods, de voedster van ons leven. Het Christelijk Oosten 
en Hereniging 8 (1955—1956) 6—10. — Une icone grecque de la « Nourrice de notre vie ». 
L’auteur tache de situer une icone grecque de la Ste Vierge. allaitant l’enfant Jesus, du 
type bien connu de la « galaktotrophousa ». La valeur de 1’expression artistique est rehaussee 
par 1’inscription inconnue ailleurs: celle qui nourrit notre vie: f| Tpdqpoi; tt ]<; t,o>r\c, fqicov. 
I’icone, acquise & Athenes en 1951, a peut-etre ome une eglise en Anatolie jusqu’au de- 
sastre de 1922 avant d’avoir ete emportee par un refugie d’Asie Mineure. On peut rappeler 
un po&ne du poete grec modeme Lampros Porphyras sur ce petit chef-d’oeuvre, intitule 
Les iglises solitaires qui chante avec attendrissement une de ces icones de la Vierge, 
symbole de la vieille mere qui attend les siens. A. B. R. 

C. II. WENDT, Rumanische Ikonenmalerei... (V. Byzantinoslavica' XV, 296). — 
Compte-rendu: K. ONASCH, Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 250. E. R. 


E. Arts mineurs. 

K. CSANYI, Ismeretlen bizanci dtvosmu (Une orfevrerie inconnue de Byzance). 
Muveszettijrteneti firtesito 4 (1955) 204—205. — Description de l’encolpium qui se 
trouvait dans l’eglise grecque orthodoxe de Siklos et qui a disparu pendant la deuxieme 
guerre mondiale. Sur les deux plaques emaillees de l’encolpium se trouvaient les portraits 
en bustes du Christ et de S. Demetrius. Gy. M. 

GY. LASZLO, Lehel kiirtje (Le clairon de Lehel). Budapest, 1953, pp. 17 + 8 pi. — 
Le musee de Jaszbereny conserve un clairon que la tradition hongroise attribue au chef 
Lehel, qui tomba en 955, dans la bataille d’Augsbourg, en captivite allemande, et fut 
ensuite execute. L’auteur confirme que ce clairon d’ivoire sculpte est un travail byzantin, 
les sculptures representant des scenes des jeux de cirques. On ignore la voie, par laquelle 
le clairon parvint en Hongrie, mais, d’apres les arguments donnas par l’auteur, on peut 
assumer qu’il representait egalement un objet de distinction a l’instar du clairon legendaire 
de Lehel. Gy. M. 


F. M u s i q u e. 

G. DEVAI, The Musical Study of Cucuzeles in a Manuscript of Debrecen. Acta 
Antiqua Acad. Scient. Hung. 3 (1955) 151—179 (avec resume russe). — L’auteur a de- 
couvert parmi les manuscrits du College de Debrecen, un manuscrit musical qui contient 
entre autres le chant didactique de J. Kukuzeles. Le texte des editions anterieures de ce 
chant peut etre emendie sur la base du nouveau manuscrit donne en facsimile. L’auteur 
souligr.e l’importance du chant de Kukuzeles pour l’exegese de la musique spiritueile russe. 

Gy. M. 

G. DEVAI, Notre quinzieme manuscrit de chant byzantin. Acta Antiqua Acad. 
Scient. Hung. 3 (1955) 283—286. — Description d’un manuscrit musical byzantin dont 
la Bibliothfeque Szechenyi du Musee National de Budapest vient d’etre enrichie. Gy. M. 

T. GEORGIADIS, Zu Tillyards Artikel uber die byzantinische Musikforschung. 
Die Musikforschung 7 (1954) 469. — Kurze Stellungnahme. H. Ko. 

G. GIOVANELLI, Catalogo completo dei canoni e contaci e di altri inni sacri com- 
posti da san Bartolomeo. Boll. B. Gr. Grottaferrata 6 (1952) 40—59. — La liste detaillee 
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avec des «incipit» se divise en deux parties: hymnes dont St Barthelemy, hegumene 
de Grottaferrata est 1’auteur incontestable et celles qu’on peut lui attribuer avec une 
probability plus ou moins grande. Le catalogue est de grande utilite meme pour l’etude 
des Mignes. F. V. M. 

R. PALIKAROVA VERDEIL, La rmusique byzantine ... (V. Byzantinoslavica XVI, 
197 ) _ Comptes-rendus: W. APEL, Speculum 30 (1955) 499; R. SCHLOTTERER, 
Theol. Lit.-Ztg. 80 (1955) 472—473. P. Ch. 

H. J. W. TILLYARD, Gegenwdrtiger Stand der byzantinischen Musikforschung. 
Die Musikforschung 7 (1954) 142—149. — Kritischer Forschungsbericht. H. Ko. 

O. URSPRUNG, Urn die Frage der Echtheit der Missa Graeca. Die Musikforschung 
6 (1953) 289—296. — Verfasser wendet sich gegen die emeut von Michel Huglo ver- 
fochtene These Peter Wagners vom byzantinischen EinfluB auf die abendlandische Musik. 

H. K °- 

E. WELLESZ, Das Prooemium des Akathistos. Eine Studie zur Melodic der Kon- 
takien. Die Musikforschung 6 (1953) 193—206. — Eingehende Analyse der Struktur des 
Akathistos-Proomiums. H. Ko. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES, ETC. 

A. Relations historiques et questions cyrillomethodiennes. 

P. CHARANIS, On the Slavic settlement in the Peloponnesus. Byz. Zeitschr. 46 

(1953) 91—103. — Stellungnahme zu den letzten Arbeiten von E. CHRYSANTHO- 
POULOS (ITtoi too XpovixoO xf\q Movenflaaiag ’ExtettiqIi; 'Et. Bu£. 2jt. 21 [1951] 
238—253), A. BON (Le Piloponnese Byzantin jusqu’en 120i, Paris, 1951) und K. M. 
SETTON (The Emperor Constans II and the Capture of Corinth by the Onogur Bulgars, 
Speculum 27 [1952] 351—362). E. R. 

SPECTATOR—J. CIBULKA, K novemu archeologickemu pruzkumu na kistoricke 
prude Stariho Mesta - Velehradu. Duchovni pastyr IV, 6 (1954) 96—98. — Apres les 
fouilles entreprises dans les localites des eglises «Na Valach » et «Na spitalkach» 
h Stare Mesto en Moravie, lesquelles represented — selon l’opinion de certains savants — 
des monuments du christianisme byzantin (cf. Byzantinoslavica XI [1950] 207—222), le 
Dr V. Hruby a examine, en 1953, dans le village de Modra situe a proximite, une eglise 
que, en 1911 de.jh, le Dr J. Nevefil avait decouverte. Dans cette eglise a nef rectangulaire 
de 8,89 m X 6,80 met a presbytere egalement rectangulaire de 4,40 m X 4 m, situee dans 
la direction O — E, un mur en forme de T est prepose au presbytere. J. Cibulka constate 
que 1 ’eglise est l’ceuvre d’une mission irlandaise-ecossaise et qu’elle trouve son pendant 
le plus proche dans le cloitre irlandais-ecossais de Bretigny pres de Soisson en France. 
II la date de la premiere moitie du 9e siecle et l’attribue a l’influence fort probable du 
cloitre de Kremsmiinster. Zst. 

E. FRANCES, Slavii pe pamintul patriei noastre in veacul al XH-lea. Studii 8 /III 
Bucuresti, 1955) 65—80. — Puisant aux sources byzantine et slave, 1’auteur parvient 
& la conclusion qu’en raison de 1 ’etablissement des populations migratoires sur 1 ’ancienne 
voie « des Varegues chez les Grecs », les relations entre la Russie et Byzance n’ont pu 
etre maintenues qu’h travers les vallees du Prut et du Sereth. C’est la raison pour 
laquelle les princes russes etablirent sur le Bas-Danube des positions solides qu’ils defen- 
dirent, au cours du Xlle siecle, contre Byzance et les Comans. E. Fr. 

GORAZD (M. PAVLlK), Bonpoc 6orocJiyxe6Horo H3biica Ha Bocroue h Ha 3anane. 
To^oc ripaBoc.iaBKH 7 (Praha, 1955) 208—210. — L’article traite du rite chez les Moraves, 
en liaison avec le trilinguisme latin et son opposition a la liturgie slavone des SS. Cyrille 
et Methode, approuvee par les Byzantins. M. §. 

I. SEVCENKO, Notes on Stephen, The Novgorodian Pilgrim to Constantinople 
in the XIV Century. Siidost-Forschungen 12 (1953) 165—175. — Einzeluntersuchungen 
zu Stephans Reisebericht, u. a. Datierung seines Konstantinopel-Besuches in den April 
des Jahres 1349. H. Ko. 

G. VERNADSKY, The Byzantine-Russian War of 10hS. Siidost-Forschungen 12 
(1953) 47—67. — Darstellung uhd Analyse des russischen Feldzugs von 1043, des letzten 
Versuchs des mittelalterlichen RulJlands, Konstantinopel anzugreifen, auf Grund der 
byzantinischen, russischen und orientalischen Quellen. H. K 6 . 




402 


Bibliographic 


C. Relations litteraires. 

HB. flyHMEB, Hatt-crapHBT cJiaBHHCKtt cnacbK Ha 3a6paHeHn khhth. ToaHiiiKHK 
Ha E-bar" BHSanorp. Hhct. HI (1955) 50—60. — L ’Index librorum prohibitorum, con¬ 
serve dans le Recueil dit de Svetoslav de 1073, qui n’est qu’une copie d’un original de 
l’epoque du roi bulgare Simeon, represente la version paleobulgare d’un textei byzantin 
(publie dans Migne, P. G„ XXXVI, coll. 841—844) et attribue a Gregoire de Nazianze, 
tandis que sa paraphrase (ibid., coll. 843—846) a ete traduite k peine plus tard. Plus 
de la moitie des oeuvres apocryphes mentionnees dans l’index, on tete traduites en slave, 
les autres etant tres rares meme dans la litterature byzantine. I. D. 

T. n. TOflOPOB, MoaH Emapx xaro nucaTejt-nponoBenHHK. ronuumuK lAnnvaire) 
de VAcad&mie Spirituelle de Sofia I (XXVII) (1950—1951), 32 pp. — Jean l’Exarche est 
sans doute un des ecrivains bulgares du IXe—Xe siecle qui merite une attention parti- 
culiere de la part des savants qui s’occupent de I’etude de 1’influence byzantine parmi 
les Slaves. Un grand nombre d’etudes lui ont ete dediees jusqu’a present, et il ne serait 
pas permis desormais de se limiter a des indications trop generates et deja plusieurs fois 
rep6hSes, comme 1’a fait l’auteur de cet article. L’oeuvre litteraire de Jean l’Exarche 
attend toujours d’etre etudiee h fond, mais cette etude doit etre basee sur une connaissance 
profonde aussi de la litterature byzantine. I. D. 

D. Relations avec d’autres pays. 

A. BOHLIG, Agypten und Byzanz bis zur arabischen Zeit. (V. Byzantinoslavica 
XV, 93). — Compte-rendu: S. MORENZ, Theol. Lit.-Ztg. 79 (1954) 555—556. E. R. 

GY. MORAVCSIK, Bizdnc & a magyars&g ... (V. Byzantinoslavica XV, 299). — 
Compte-rendu: GY. GYORFFY, Szazadok 87 (1953) 682—683; M. GY6NI, Antik 
Tanulmanyok-Studia Antiqua 1 (1954) 178—181. Gy. M. 

GY. MORAVCSIK, Die byzantinische Kvltur und das mittelalterliche Ungarn. 
Sitzungsberichte d. Dt. Akad. d. Wiss. zu Berlin. Klasse f. Philos., Gesch., Staats-, Rechts- 
und Wirtschaftswiss., Jg. 1955, Nr. 4. Berlin, 1955, 29 pp. — La conference resume les 
resultats principaux du livre de 1’auteur paru en hongrois (v. Byzantinoslavica XV, 299), 
en premiere ligne les rapports culturels qui s’etablirent pendant le Moyen-Age entre la 
Hongrie et la Byzance. L’auteur accentue le fait que l’influence byzantine fut beaucoup 
plus grande que les historiens du passe ne l’avaient concede. _ Gy. M. 

GY. MORAVCSIK, Magyar-bizdnci kapcsolatdk Bizdnc bukdsa idejen (Les rapports 
hongro-byzantins a Vepoque de la chute de Byzance). Antik Tanulmanyok-Studia Antiqua 
2 (1955) 175—183. — Texte hongrois de l’etude anterieurement publiee en allemand. 
(V. Byzantinoslavica XVI, 198). Gy. M. 


XI. VARIA. 

B. SIMONIDE—J. THEODORIDES, Reflexions sur la Science byzantine. Rev. 
Generale des Sciences LXII (1955) 355—365. — Etude rapide de la contribution des 
savants byzantins dans les sciences exactes (mathematiques et astronomie), l’alchimie 
et la chimie, les sciences naturelles et les sciences medicales. Le grand merite de Byzance 
a 6te de conserver, de commenter et de transmettre des oeuvres des grands savants, leurs 
predecesseurs. R. G. 
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